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PREFACE 


DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION 


En  présentant  au  public  et  aux  étudiants  la 
deuxième  édition  de  notre  Précis  clc  Zoologie , nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  répéter  que  ce  livre, 
écrit  en  vue  de  l’éducation  biologique  du  futur  phar- 
macien, diffère,  par  son  esprit,  des  ouvrages  por- 
tant des  titres  similaires.  Disons,  tout  de  suite,  que 
sa  conception  spéciale  nous  a été  inspirée  par  le 
désir  de  répondre  aux  besoins  de  certains  côtés  de 
la  profession  pharmaceutique.  Celle-ci  subit,  de  nos 
jours,  une  orientation  nouvelle  et  nul  d’entre  nous 
n’ignore  que  le  pharmacien  devient,  de  plus  en  plus, 
un  auxiliaire  fort  utile  au  médecin  en  mettant  à la 
disposition  de  ce  dernier  les  connaissances  biologi- 
ques et  zoologiques  qu’il  possède.  Il  faut  donc  que, 
par  des  études  appropriées,  il  soit  armé  et  outillé 
pour  rendre  les  services  que  les  praticiens  attendent 
de  lui.  ^fais,  comme  la  possession  de  ces  données 
pratiques,  qui  est  le  but  final  que  recherche  l’étudiant, 
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ne  saurait  s’acquérir  sans  la  connaissance  de  faits 
plus  généraux,  il  en  résulte  que,  malgré  tout,  la  zoo- 
logie générale  et  la  zoologie  descriptive,  c’est-à-dire 
l’étude  des  êtres  vivants  dans  toutes  leurs  manières 
d’être,  doit  former  la  base  fondamentale  de  l'ensei- 
gnement  biologique  el  précéder  la  zoologie  appliquée. 

Bien  entendu,  en  ce  qui  concerne  les  deux  pre- 
mières branches,  nous  nous  sommes  limité  au  strict 
nécessaire  : la  zoologie  générale  et  les  notions  his- 
tologiques les  plus  indispensables  sont  réunies  en 
quelques  pages  ; la  zoologie  descriptive  tient  une 
place  un  peu  plus  grande.  A vrai  dire,  certains  arti- 
cles auraient  pu  être  supprimés  sans  nuire  pour  cela 
à l’éducation  de  l’élève  ; nous  les  avons  cepen- 
dant conservés,  pour  ne  pas  troubler  le  plan  de 
l’ouvrage  et  maintenir  la  continuité  dans  la  des- 
cription du  règne  animal,  mais  nous  nous  sommes 
efforcé  de  les  rendre  aussi  courts  que  possible.  Par 
contre,  certains  groupes  zoologiques  comme  les 
Protozoaires,  les  Vers,  les  Arthropodes  et  les  ^ erté- 
brés  ont  été  l’objet  d’une  étude  plus  détaillée,  car  on 
y trouve  ample  matière  à des  applications  pratiques. 
Du  reste,  la  forme  didactique  adoptée  dans  l’ouvrage 
permet  d’introduire,  au  fur  et  à mesure,  tous  les  faits 
qui  peuvent  présenter  un  intérêt  immédiat  pour  le 
pharmacien. 

Il  est  difficile,  dans  un  ouvrage  qui  doit  renfermer 
des  notions  si  variées,  de  se  cantonner  dans  des  li- 
mites purement  zoologiques  et  de  ne  pas  faire  quel- 
ques incursions  dans  le  domaine  de  l’anatomie,  de 
l'histologie,  de  la  physiologie  et  même  de  l’art  mé 
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dical.  Mais  que  l’on  11e  se  méprenne  pas  sur  la  portée 
de  notre  livre.  Nous  ne  voulons  faire  de  nos  étu- 
diants en  pharmacie,  ni  des  anatomistes,  ni  des  phy- 
siologistes, ni  des  histologistes,  ni  des  médecins, 
mais  simplement  des  pharmaciens  possédant  un 
faisceau  bien  solide  de  connaissances  diverses  qui 
les  mettront  en  mesure  de  seconder  utilement  le 
médecin,  de  suivre  les  progrès  de  l’art  thérapeutique 
et  de  la  pharmacodynamie,  et  enfin  de  s’intéresser 
aux  grands  problèmes  biologiques  modernes. 

Toutes  les  parties  de  l’ouvrage  ont  été  soigneuse- 
ment revues  et  corrigées.  Certaines,  d'une  utilité 
médiocre,  ont  été  supprimées;  d’autres  ont  été  grou- 
pées d'une  façon  plus  méthodique;  d’autres,  enfin, 
ont  subi  ia  mise  au  point  rendue  nécessaire  par  les 
travaux  de  ces  dernières  années.  A ce  point  de  vue, 
nous  signalerons  d’une  manière  particulière  le 
groupe  des  Protozoaires,  sur  lequel  se  portent, 
depuis  quelque  temps,  les  efforts  des  cytologistes. 
Le  remaniement  de  cet  embranchement  est  complet 
et  de  nouvelles  figures  ainsi  que  de  nouveaux  aper- 
çus très  intéressants  sur  les  Hémocytozoaires  y ont 
pris  place. 

Malgré  toutes  ces  modifications  l’ouvrage  n’a  pas 
été  sensiblement  augmenté,  car  nous  avons  tenu  à 
lui  conserver  la  brièveté  et  la  concision  du  début. 
(Test  pourquoi  nous  espérons  que  cette  édition 
trouvera  auprès  des  étudiants  et  du  public  un  ac- 
cueil aussi  empressé  que  la  précédente. 


P.  Verdun. 


INTRODUCTION 


U Histoire  naturelle,  clans  son  sens  primitif  et  le  plus 
large,  serait  la  science  universelle  englobant  toutes  les 
autres,  et  s’occupant  de  l'étude  de  la  nature  entière,  soit 
en  elle-même,  soit  dans  ses  différentes  manifestations. 
Actuellement,  on  est  loin  de  lui  accorder  une  significa- 
tion aussi  étendue.  Séparée  de  ['Histoire  politique  ou 
Sociologie,  puis  des  sciences  exactes  et  expérimentales, 
comme  les  Mathématiques,  l’Astronomie,  la  Physique,  la 
Chimie , l'Histoire  naturelle  ne  comprend  plus  aujour- 
d’hui que  l’étude  des  faits  classés  sous  les  dénominations 
générales  de  Zoologie,  de  Botanique,  de  Géologie, 
de  Minéralogie  et  de  Géographie  physique  ( Sciences 
naturelles) . 

Le  programme  des  études  pharmaceutiques  ne  ren- 
ferme que  trois  de  ces  sciences  : la  Zoologie,  la  Bota- 
nique et  la  Minéralogie.  Les  deux  premières,  qui  s’occu- 
pent l'une  des  Animaux  et  l’autre  des  Végétaux,  consti- 
tuent la  Biologie  ou  science  des  êtres  vivants,  lesquels 
peuvent  être  examinés  au  point  de  vue  de  leur  forme  et 
de  leur  structure  {anatomie),  du  fonctionnement  de  leurs 
divers  organes  (physiologie)  ou  de  leurs  liens  généalo- 
giques et  de  leur  classement  ( taxinomie ). 

La  Zoologie  peut,  elle-même,  se  diviser  en  deux  par- 
ties : la  Zoologie  générale  et  la  Zoologie  spéciale.  La 
première  expose  les  faits  qui  sont  communs  à l’ensemble 
des  animaux  et  les  grandes  lois  biologiques  qui  les 
régissent  ; la  seconde  étudie  chaque  groupement  eu 
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particulier  dans  l’ordre  indiqué  par  la  classification 
adoptée.  Les  données  pratiques  qui  se  rattachent  à cha- 
cun d’eux  ( Zoologie  appliquée)  trouvent  naturellement 
leur  place  dans  cette  description. 

C’est  la  division  que  nous  avons  adoptée  dans  cet 
ouvrage . 


PREMIÈRE  PARTIE 

ZOOLOGIE  GÉNÉRALE 


CHAPITRE  PREMIER 

Généralités  sur  les  êtres  vivants. 


§ 1 . — De  LA  VIE. 


Caractères  des  êtres  vivants.  — La  vie  se  mani- 
feste à nous  par  un  ensemble  d’actes,  désignés  sous  le 
nom  de  phénomènes  vitaux,  dont  la  cause  peut  être  attri- 
buée soit  à une  force  vitale,  indépendante  du  corps  et 
provenant  d’un  principe  supérieur  inaccessible  auquel  la 
matière  obéit  [théorie  vitaliste),  soit  aux  simples  réactions 
de  la  matière  soumise  aux  lois  physico-chimiques  qui 
régissent  la  nature  entière  ( théorie  matérialiste),  sans 
intervention  d’une  puissance  surnaturelle.  Ce  qui  tend  à 
accréditer  cette  dernière  hypothèse,  c’est  que  certaines 
manifestations  vitales  élémentaires  sont  susceptibles 
d’ètre  influencées  par  les  agents  physico-chimiques,  et 
que  l’on  peut  prévoir,  dans  une  certaine  mesure,  la 
valeur  et  le  sens  de  ces  variations. 

Quoique  l'essence  même  de  la  vie  soit  totalement 
inconnue,  les  êtres  vivants  se  distinguent  des  autres 
corps,  dits  bruts  ou  minéraux,  par  un  certain  nombrede 
caractères  particuliers  qui  sont  : la  nutrition,  l'évolution, 
la  reproduction  et  l’organisation. 

1°  Nutrition.  — La  substance  vivante  est  continuelle- 
ment le  siège  d'un  ensemble  de  processus  chimiques.  Ln 
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certain  nombre  de  ces  derniers  amènent  la  destruction 
de  ses  molécules  : c’est  le  phénomène  de  la  désassimila- 
tion. Il  faut  donc,  sous  peine  de  disparition,  qu’elle  se 
refasse  constamment,  et  cette  reconstitution  s’effectue 
aux  dépens  des  matériaux  ou  aliments  qu’elle  prend 
dans  le  milieu  extérieur  qui  l’environne.  On  désigne 
sous  le  nom  d'assimilation  cette  deuxième  série  de 
réactions  chimiques.  L’assimilation  et  la  désassimilation 
sont  les  deux  temps  d’un  acte  plus  général,  la  nutrition. 
La  substance  vivante  est  donc  toujours  en  état  d’équi- 
libre instable,  en  état  de  perpétuelle  rénovation  ; d'un 
côté  elle  se  détruit,  d'un  autre  elle  se  reconstitue.  C’est 
cette  instabilité  particulière  qui  caractérise  essentielle- 
ment la  vie. 

Rien  de  pareil  ne  se  manifeste  dans  les  corps  bruts. 
On  ne  constate  chez  eux  aucune  activité  propre;  leur 
composition  est  stable  et  ne  change  que  sous  l’influence 
des  causes  extérieures. 

2°  Evolution.  — Les  corps  bruts  durent  indéfiniment 
et  restent  semblables  à eux-mêmes,  si  aucun  agent  phy- 
sico-chimique n'agit  sur  eux.  Les  corps  vivants  n’ont, 
au  contraire,  qu’une  durée  temporaire  pendant  laquelle 
ils  ne  cessent  de  se  modifier.  En  étudiant,  chez  eux,  les 
valeurs  relalives  des  deux  actes  de  la  nutrition,  on 
remarque  que,  dans  une  première  période  (jeunesse), 
l’assimilation  l’emporte  sur  la  désassimilation  : la  subs- 
tance vivante  s'accroît,  le  corps  augmente  de  volume. 
Ensuite  (âge  adulte),  on  constate  qu’elles  ont  une  valeur 
égale  et  que  le  corps  reste  stationnaire.  Enfin,  dans  une 
dernière  période  (vieillesse),  la  désassimilation  est  la  plus 
forte  : elle  aboutit  à la  déchéance  finale,  c’est-à-dire  à 
l’arrêt  de  la  nutrition  et  à la  mort.  On  donne  aux 
phases  successives  par  lesquelles  passe  tout  être  vivant 
le  nom  d'évolution  et  celui  d’existence  à leur  durée. 

3°  Reproduction. — Tous  les  êtres  vivants  sont  capables 
de  se  multiplier.  Certains,  les  plus  inférieurs,  subissent 
simplement  une  division  qui  les  partage  en  deux  parties 
à peu  près  égales  et  chacune  d’elles  constitue  un  nouvel 
être  vivant.  D’autres  se  contentent  de  détacher  de  leur 
corps  une  toute  petite  masse  de  substance;  tantôt,  celle- 
ci  (spore)  présente  de  suite  toutes  les  propriétés  des 
corps  vivants,  c’est-à-dire  qu’elle  se  nourrit,  évolue  et 
devient  par  la  suite  semblable  à l’être  qui  l’a  produite  ; 
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tantôt  ces  propriétés  ne  se  manifestent  qu’après  qu  elle 
s’est  fusionnée  avec  une  autre  masse  issue  d’un  autre 
corps  vivant  cle  même  forme  que  le  premier.  Dans  ce 
dernier  cas,  les  deux  corpuscules  qui  se  sont  fusionnés 
sont  appelés  éléments  ou  gamètes  sexués,  et  les  êtres  qui 
les  ont  fournis  sont  dits  de  sexe  différent  : l’un  est 
mâle  et  l’autre  femelle.  Le  produit  de  la  fusion  des  deux 
gamètes  sexués  a reçu  le  nom  d'œuf.  Ces  processus  de 
multiplication  des  êtres  vivants  constituent  le  phénomène 
de  la  reproduction  et  sont  inconnus  chez  les  minéraux. 

4°  Organisation.  — Il  y a une  différence  capitale  entre 
la  sfructure  d’un  corps  brut  et  celle  d’un  être  vivant. 

Les -premiers  ne  sont,  en  dernière  analyse,  qu’un 
agrégat  de  particules  infiniment  petites,  les  molécules 
chimiques , toutes  identiques  entre  elles.  Les  seconds 
ont  une  constitution  très  hétérogène;  ils  résultent  de 
l'association  d’un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  petits 
corpuscules,  d’aspect  et  de  volume  variables,  désignés 
du  terme  impropre  de  cellules , et  auxquels  il  vaudrait 
mieux  attribuer  les  noms  d 'éléments  anatomiques  ou  de 
plaslides.  C'est  à cause  de  cette  structure  particulière  que 
les  corps  vivants  sont  encore  appelés  corps  organisés 
ou  organismes. 


§ 2.  — Division  des  êtres  vivants. 

Animaux  et  Végétaux.  — On  a divisé  les  êtres  or- 
ganisés en  Animaux  et  en  Végétaux. 

Cette  distinction,  qui  parait  justifiée  lorsqu'on  com- 
pare des  êtres  supérieurs  de  ces  deux  groupes,  repose 
sur  ce  fait  que  l'on  attribue  aux  uns  des  caractères  qui 
font  défaut  aux  autres  et  vice  versa.  Mais,  quand  on  serre 
de  près  ces  caractères  particuliers,  on  s'aperçoit  que  cet 
exclusivisme  n’est  pas  la  règle  absolue,  et  que  le  crité- 
rium véritablement  distinctif  reste  à établir. 

Aux  Animaux, on  concède  une  organisation  spéciale,  la 
faculté  de  se  mouvoir  et  de  sentir;  aux  Végétaux,  on 
accorde  la  présence  de  la  chlorophylle,  de  la  cellulose  et 
un  mode  spécial  de  nutrition. 

A.  Caractères  distinctifs  des  Animaux.  — 1°  Organi- 
sation. Malgré  1 extrême  complexité  des  Animaux  par 
rapport  aux  \égétaux,  les  uns  et  les  autres  ne  repré- 
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sentent,  en  dernière  analyse,  qu'un  agrégat  de  cellules 
formées  des  mêmes  parties  essentielles,  et  douées  des 
caractères  de  la  matière  vivante.  La  différence  la  plus 
sensible  repose  sur  la  membrane  cellulaire,  absente 
souvent  dans  la  cellule  animale,  toujours  présente  et 
bien  différenciée  dans  la  cellule  végétale;  mais,  ces  dis- 
tinctions s’atténuent,  au  point  de  disparaître,  lorsqu’on 
met  en  parallèle  des  organismes  inférieurs  comme  un 
Flagellé  et  une  Zoospore,  les  Amibes  et  les  Myxomy- 
cètes. 

2°  Mouvement  — Les  Animaux,  dit-on,  se  déplacent  et 
sont  capables  d’exécuter  des  mouvements  spontanés;  les 
Végétaux  sont  immobiles  et  iixés  au  sol.  La  mobilité  et 
la  spontanéité  des  mouvements  ne  sont  pas,  cependant, 
l’apanage  exclusif  des  Animaux.  En  effet,  les  organes 
reproducteurs  de  certaines  plantes  ( Zoospores , Anthé- 
rozoïdes) sont  mobiles  grâce  à leurs  cils  et  à leurs 
flagelles.  En  outre,  certains  Végétaux,  quoique  fixés  au 
sol,  peuvent  exécuter  des  mouvements  qui  sont  spon- 
tanés ou  provoqués  (sommeil  de  la  Sensitive).  D’autre 
part,  des  Animaux  comme  le  Corail,  les  Eponges  sont 
lixés  au  sol,  paraissent  immobiles,  et  ont  été  pris  pen- 
dant longtemps  pour  des  Végétaux. 

3°  Sensibilité.  — La  sensibilité  n’est  pas  non  plus  un 
attribut  des  Animaux.  Les  Végétaux  peuvent  à leur  tour 
réagir  sous  l’influence  des  excitations  extérieures,  témoin 
la  Sensitive  dont  les  folioles  se  ferment  lorsqu’on  les 
touche;  les  mouvements  très  compliqués  qu’exécutent 
les  Clostéries  (Diatomées)  sous  l’influence  des  rayons 
lumineux,  etc... 

B.  Caractères  distinctifs  des  Végétaux.—  1°C/i/o;*o- 
phylle.  — La  chlorophylle  est  une  matière  verte,  que 
renferment  les  cellules  végétales  et  qui  leur  sert  à fixer 
le  carbone  de  l’acide  carbonique  de  l’air  ( assimilation 
chlorophyllienne). Toutefois,  cette  matière  colorante  man- 
que chez  les  Champignons  et  se  montre,  par  contre,  dans 
les  tissus  de  certains  animaux,  comme  le  Stentor, 
l’Hydre  verte,  les  Planaires,  etc. 

2>  Cellulose.  — La  paroi  des  cellules  végétales,  quand  elle 
existe,  est  formée  par  une  substance  ternaire,  appelée  cel- 
lulose. Ce  caractère,  encore,  n’appartient  pas. exclusive- 
ment à ce  groupe  d’êtres  vivants,  car  l’enveloppe  épaisse 
du  corps  des  Tuniciers  est  formée  d’une  substance  parti- 
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culière.  la  lunicine , analogue  à la  cellulose  végétale. 
D’ailleurs,  chez  certains  Végétaux  inférieurs,  la  cellulose 
peut  être  remplacée  par  la  callose  ou  la  pectose. 

3°  Nutrition.  — Au  point  de  vue  de  la  nutrition,  il 
semble  exister  entre  les  Végétaux  et  les  Animaux  une 
opposition  très  marquée.  La  cellule  végétale  puise  au  sol 
des  substances  minérales  qu’elle  transforme  en  matières 
complexes,  amidon,  sucre,  albuminoïdes;  la  cellule  ani- 
male utilise,  au  contraire,  ces  dernières  substances  et 
les  réduit  avant  de  se  les  assimiler.  La  première  fabri- 
que, la  seconde  détruit.  Celte  opposition  n’est  cependant 
qu'apparente;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  chez 
les  plantes  le  phénomène  de  l’assimilation  chloro- 
phyllienne se  superpose  à celui  de  la  nutrition  et  que 
c’est  le  résultat  total  que  l'on  apprécie  : le  premier  a 
pour  but  d’opérer  des  synthèses  qui  se  passent  dans  l'in- 
térieur de  la  plante;  les  substances  ainsi  fabriquées  sont 
ensuite,  en  partie,  utilisées  par  la  cellule  végétale  pour 
sa  nutrition  tout  comme  dans  la  cellule  animale.  La 
meilleure  preuve,  c’est  que  les  Végétaux  dépourvus  de 
chlorophylle,  comme  les  Champignons,  sont  incapables 
de  faire  de  pareilles  synthèses,  de  se  nourrir  exclusive- 
ment de  substances  minérales  et  qu'ils  ont  besoin, 
comme  les  Animaux,  d’aliments  plus  complexes  pour  se 
développer. 

En  résumé,  donc,  pas  un  des  caractères  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  n’appartient,  d’une  façon 
exclusive,  à Lun  ou  à l’autre  des  deux  groupes.  Toute- 
fois, bien  qu 'aucune  liane  (le  démarcation  nette  ne  /misse 
être  établie  entre  les  Végétaux  et  les  Animaux , la  divi- 
sion des  êtres  vivants  en  deux  règnes  est  adoptée. 

La  Zoologie  (£o>ov,  animal,  Xdyoç,  discours)  est  la  partie 
des  sciences  naturelles  qui  s'occupe  spécialement  des 
Animaux,  c’est-à-dire  des  êtres  vivants  considérés  géné- 
ralement comme  mobiles,  sensibles,  dépourvus  de  chloro- 
phylle et  de  cellulose. 


CHAPITRE  II 


De  la  Cellule. 


Après  avoir  servi  à désigner  les  petites  logettes  qui 
constituent  le  tissu  des  Végétaux,  puis,  à la  fois,  la  paroi 
et  le  contenu  de  ces  minuscules  cavités,  l’expression  de 
cellule  fut  transportée  par  Schwann  (1838)  chez  les 
Animaux  et  fut  appliquée  aux  masses  microscopiques,  si 
variables  dans  leur  forme,  qui  entrent  dans  la  constitu- 
tion de  leur  corps.  Au  mot  de  cellule,  qui  est  fort  mal 
approprié,  on  substitue,  fréquemment,  celui  d 'élément 
anatomique , ou  de  plastide. 

Ta  cellule  peut  être  envisagée  sous  deux  états  : T à 
l’état  statique  (étude  de  la  structure)  ; 2°  à l'état  dyna- 
mique (multiplication). 

§ 1.  — Structure  de  la  cellule. 

Toute  cellule  animale  [fig.  1]  se  compose:  1°  d’une 
substance  spéciale,  1 e protoplasma,  formant  le  corps  cel- 
lulaire ; i°  d'un  noyau  ; 3°  d’une  sphère  attractive  ; 
4°  d’une  membrane  cellulaire  entourant  le  protoplasma; 
5°  de  granulations  intra-protoplasmiques  ( deutoplasma ). 

1°  Protoplasma.  — Propriétés  physiologiques.  — Les 
phénomènes  vitaux  ont  pour  substratum  le  protoplasma  ; 
c’est  lui  qui,  en  particulier,  est  le  siège  de  ce  perpétuel 
processus  chimique  qui  caractérise  la  nutrition.  En  rai- 
son de  l’instabilité  de  la  molécule  vivante,  il  ne  peut 
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être  question,  pour  le  protoplasma,  d'une  composition 
définie  puisque  celle-ci  varie  à tous  les  instants  quoique 
dans  des  limites  fort  restreintes.  Ce  n’est  que  lorsque  le 
plastide  est  mort  que  sa  composition  devient  stable  et 
définie. 

Propriétés  physiques.  — Le  protoplasma,  qui  paraît 
homogène  à un  faible  grossissement,  possède,  quand  on 
l’examine  en  détail,  une  structure  compliquée  sur  la- 
quelle on  discute  encore.  11  semble  toutefois  prouvé  qu'il 
est  formé  d’une  sorte  de  feutrage  formé  de  fibrilles 
entre  croisées  ( spongioplasma ),  dans  les  mailles  duquel 
on  trouve  un  liquide  hyalin,  le  hyaloplasma , renfermant 
des  granulations  et  des  vacuoles  remplies  d’un  suc  cel- 
lulaire légèrement  acide  tenant  en  dissolution  des  ma- 
tières organiques  et  des  sels. 

Propriétés  chimiques.  — Le  protoplasma  est  une  sub- 
stance visqueuse,  semi -fluide,  transparente,  insoluble 
dans  l'eau  et  assez  cohérente  ; elle  présente  les  réactions 
et  les  caractères  des  matières  albuminoïdes  ou  protéi- 
ques. L'analyse  élémentaire  y a révélé  l’existence  d’un 
grand  nombre  de  corps  simples,  dont  quatre  essentiels, 
le  Carbone,  l'Hydrogène,  l'Oxygène,  l’Azote;  les  autres 
accessoires,  comme  le  Soufre,  le  Phosphore,  le  Cuivre,  le 
Fluor,  le  Sodium,  le  Potassium,  le  Calcium,  le  Magné- 
sium et  le  Fer.  Le  protoplasma,  même  mort,  n’est  pas 
un  composé  chimique  défini,  mais  un  mélange  en  pro- 
portions un  peu  variables  de  matières  albuminoïdes  (al- 
bumine, fibrine,  globuline,  nucléine,  etc.),  d'eau,  de 
matières  ternaires  (lécithine,  graisses,  cholestérine)  et  de 
sels  inorganiques  (sels  de  chaux,  phosphate  de  potasse, 
de  magnésie,  chlorure  de  sodium). 

Les  analyses  ont  donné  les  chiffres  moyens  suivants  : 


Matières  sèches  28,4 

Eau  . . . . 71,6  Matières 

100,0 


Matières 

sèches  ''j  — 

\ 


azotées  . . 30 

ternaires  . . 41 

inorganiques  29 

uTo 


“2°  Noyau.  — Propriétés  physiologiques.  — Les  expé- 
riences de  mérotomie  sur  les  Infusoires  montrent  que  le 
noyau,  sans  intervenir  directement  dans  les  échanges 
nutritifs,  les  provoque  par  une  sorte  d’action  de  pré- 
sence. 
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Propriétés  physiques.  — Le  noyau,  plus  pâle  et  plus 
réfringent  que  le  protoplasma,  est  limité  à sa  périphérie 
par  une  membrane  nucléaire  et  renferme  un  réseau  de 
filaments  très  fins,  formés  d'une  substance  non  colo- 
rable  ou  achromatique,  la  linine.  Celle-ci  sert  de  support 
à des  granulations  colorables  ou  chromatiques , formées 
de  nucléine  ou  chromatine.  Lntre  les  mailles  des  fila- 
ments se  trouve  le  suc  nucléaire.  Les  nucléoles  sont  de 
petites  sphères  intra- nucléaires,  plus  brillantes  et  se 
colorant  d’une  façon  plus  intense. 

Propriétés  chimiques.  — L’analyse  a montré  que  le 
noyau  renferme  des  substances  albuminoïdes  phospho- 
rées,  désignées  sous  le  nom  de  nucléines  et  différant 
entre  elles  par  leur  teneur  en  phosphore. 

3°  Sphère  d’attraction.  — Cette  partie  de  la  cellule 
se  compose  d'une  petite  sphère  claire  appliquée  contre 
la  surface  du  noyau  et  renfermant  un  corpuscule  central, 
le  centrosome  mesurant  à peine  1 u.  à 1.5  a de  diamètre. 
La  sphère  attractive  joue  un  rôle  important  dans  la  divi- 
sion cellulaire. 

4°  Membrane  cellulaire.  — Chez  les  Animaux  cet 
élément  de  la  cellule  n’est  généralement  représenté  que 
par  une  simple  condensation  périphérique  du  proto- 
plasma et  n’est  pas  à proprement  parler  une  membrane. 

5°  Deutoplasma.  — Celui-ci  est  constitué  par  des 
matières  diverses,  résultant  soit  de  l'assimilation  active 
( matériaux  de  réserve ),  soit  de  la  désassimilation  (dé- 
chets), soit  encore  de  l'activité  propre  du  protoplasma 
(sécrétion). 


§ 2.  — Multiplication  de  la  cellule. 

Toute  cellule  croit  lorsque  l'assimilation  l'emporte  sur- 
la  désassimilation.  Mais,  quand  l'élément  anatomique  a 
atteint  un  certain  volume,  il  se  divise  et  donne  lieu  à 
deux  cellules  nouvelles,  qui  à leur  tour  grandiront,  se 
segmenteront  et  ainsi  de  suite.  Ce  phénomène  a reçu  le 
nom  de  multiplication  cellulaire . La  division  de  la  cellule 
est  directe  ou  indirecte. 

1°  Division  directe.  — Ce  mode  de  division,  très 
fréquent  chez  les  leucocytes,  est  fort  simple  et  consiste 
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en  un  étranglement  annulaire  de  la  cellule  qui  divise 
d’abord  le  noyau,  puis  le  protoplasma  en  deux  parties. 

2°  Division  indirecte  [fig.  I].  — Encore  appelée 


Centrosome 
Membrane 
\/ nucléaire 


Chromosome 


Sphère  attr 
Membr 
cellulaire, 


Nucléole 

Suc 

nucléaire 


tiisma 


* Granulations 
chromatiques 


J II-  Formation  des  anses. 


II,.  Spirème 


l.  Cellule 


1 laque 
nucléaire 


/ Fuseau  \ 
achromatique 


A rises 
jumelles ■ 


des.  anses 


V.  Anses  jumelles 


IX,  Division  complète 


VIII.  Dispirème 


Fil.  Dyaster 


Fig.  1.  — Représentation  schématique  de  la  division  indirecte 

(karyokinèse). 


karyokincse  (xâpuov,  noyau;  /.ivr.ai;,  mouvement)  parce 
qu'elle  s’accompagne  de  modifications  profondes  dans  le 
noyau.  Celles-ci  sont  généralement  groupées  en  trois 
stades. 


1. 
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Premier  stade  : Prophase.  — Les  grains  de  chroma- 
tine, primitivement  répartis  à la  surface  du  réseau  de 
linine,  se  groupent  pour  former  un  lilament  flexueux, 
pelotonné  (spirème,  11)  qui  s’épaissit  et  se  raccourcit  à 
mesure  que  les  grains  se  condensent.  Ce  lilament  se  seg- 
mente ensuite  en  un  certain  nombre  d'anses,  ayant  la 
forme  d'un  V et  orientées  de  telle  façon  que  tous  les 
sommets  se  dirigent  vers  la  sphère  attractive  (III). 

La  formation  de  ces  anses  chromatiques  ou  chromo- 
somes s'accompagne  de  la  disparition  du  nucléole,  du 
réseau  de  linine  qui  supportait  les  grains  chromatiques, 
de  la  membrane  nucléaire  et  de  la  division  directe  de  la 
sphère  attractive  et  du  centrosome,  autour  desquels  s’ir- 
radient les  granulations  du  protoplasma. 

Deuxième  stade  : Mélaphase.  — Les  deux  corpuscules 
issus  de  la  segmentation  du  centrosome  s’éloignent  l’un 
de  l’autre,  chacun  entraînant  son  système  de  granula- 
tions ( étoile  polaire ),  pour  venir  se  placer  aux  deux 
extrémités  d’un  diamètre  perpendiculaire  au  plan  équa- 
torial passant  par  la  sphère  attractive  primitive.  Dans 
ce  mouvement  de  translation  les  deux  corpuscules  res- 
tent toujours  unis  par  des  lilaments  formant  le  fuseau 
achromatique  ou  directeur  et  dont  le  nombre  est  égal  à 
celui  des  chromosomes  (IV). 

Les  anses  chromatiques  se  disposent  toutes  dans  le 
plan  équatorial  qui  contenait  la  sphère  d'attraction  pri- 
mitive, de  telle  façon  que  le  sommet  de  chacune  d'elles 
se  grelïe  sur  un  des  filaments  du  fuseau  et  que  leurs 
deux  branches  sont  tournées  vers  la  périphérie  ( cou- 
ronne ou  plaque  équatoriale , étoile  mère  ou  aster). 
Bientôt  après,  chaque  chromosome  se  dédouble  par 
suite  d’une  sorte  de  fissuration  longitudinale  ( anses  ju- 
melles, V). 

Troisième  stade:  Anaphase.  — Les  anses  jumelles  se 
séparent  en  deux  groupes  et  leurs  sommets  sont,  dans 
chaque  groupe,  tournés  vers  le  centrosome  correspon- 
dant (YT).  Biles  cheminent  ensuite  le  long  des  filaments 
du  fuseau,  d après  un  mécanisme  encore  discuté,  pour 
se  rapprocher  des  nouvelles  sphères  attractives  (VII). 
Puis,  dans  chaque  groupe,  se  montrent,  eu  sens  inverse, 
les  phénomènes  qui  ont  caractérisé  la  prophase,  à sa- 
voir: la  soudure  et  le  pelotonnement  des  anses  (dis- 
pircme  VIII),  l'apparition  d’une  membrane  nucléaire, 
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d’un  nucléole,  du  réseau  de  linine  sur  lequel  se  distri- 
buent les  granulations  des  anses  chromatiques.  En 
même  temps,  un  sillon  annulaire  apparaît  dans  la  région 
équatoriale  du  corps  cellulaire  ; il  s’approfondit,  puis  se 
complète  par  une  cloison  qui  divise  la  cellule  mère  en 
deux  cellules  filles  (IX). 


CHAPITRE  111 


Formation  des  organismes 
unicellulaires  et  pluricellulaires. 

ÉLÉMENTS  D’EMBRYOGÉNIE. 


1°  Reproductions  asexuée  et  sexuée.  — OEuls- 

— C’est  par  voie  de  multiplication  cellulaire  que  les  élé 
ments  anatomiques  prennent  naissance,  et  ce  fait  est 
exprimé  par  l’aphorisme  célèbre  de  Virchow  : Omnis 
cellula  e cellula  (toute  cellule  dérive  d une  cellule).  Cette 
loi  biologique  fondamentale  permet  de  se  rendre  compte 
du  mode  deformation  des  organismes. 

Les  Protozoaires  ou  animaux  unicellulaires,  dérivent 
les  uns  des  autres  de  deux  manières  : 

a)  Par  simple  division  du  corps,  sans  modification 
préalable  de  l'organisme  ou  après  sa  transformation  en 
une  spore  ; c’est  la  reproduction  asexuée. 

b)  Par  multiplication  totale  ou  partielle  d'une  cellule 
spéciale,  1 œuf,  résultant  du  fusionnement  de  deux  plas- 
tides  très  dissemblables  dont  l’un  est  appelé  macroga- 
mèle  ou  élément  femelle  et  l'autre  microgamète  ou  élé- 
ment mâle.  Leur  fusion  porte  le  nom  de  conjugaison  ou 
de  fécondation  ; c'est  la  reproduction  sexuée. 

Les  Métazoaires  ou  animaux  pluricellulaires,  quelle 
que  soit  leur  complexité,  proviennent  tous  d'une  cel- 
lule primitive,  Y œuf,  résultant,  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, de  la  fécondation  d'un  plastide  femelle,  volumi- 
neux et  immobile,  Youule,  par  un  plastide  mâle,  mobile, 
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mesurant  à peine  quelques  p.  (I),  le  spermatozoïde.  Les 
cas  de  reproduction  asexuée,  c’est-à-dire  de  formation 
des  organismes  aux  dépens  d’un  ovule  non  fécondé  (par- 
thénogenèse) sont 
assez  rares,  mais 
existent  cependant 
(Pucerons,  Puces 
d’eau,  etc  ). 

La  transforma- 
tion de  l’œuf  en  un 
organisme  adulte 
se  fait  par  voie  de 
multiplication  cel- 
lulaire ( segmenta- 
tion) ; celle-ci  dé- 
bute immédiate- 


Fio.  2.  — Segmenta- 
tion complète  et 
égale. 


Fig.  3.  — Segmenta- 
tion complète  et 
inégale. 


ment  après  la  fécondation  et  comporte  une  série  de  pro- 
cessus dont  l'ensemble  a reçu  le  nom  d 'ontogénèse . La 
science  qui  s’occupe  de  l’étude  de  ces  phénomènes  est 
Y Embryologie. 


2°  Divers  modes  de  segmentation  des  œufs.  — 

Un  même  plan  général  préside  aux  premières  phases  du 

développe  me  n t 
des  Métazoaires. 
Les  différences 
que  l’on  observe 
suivant  les  cas, 
tiennent  surtout 
à la  quantité  plus 
ou  moinsgrande 


Fig.  4.  — Segmentation 
incomulète. 


sont  mélangés 
tel  lus  érolulif) 
D’après  leur 
divisent  en 


des  matériaux 
nuiritifs  (vitel- 
lus nutritif , deu- 
l oplasma)  qui 
au  proloplasma  de  la  cellule  ovulaire  (ui- 


Fig.  5.  — Segmentation 
périphérique. 


richesse  en  vitellus  nutritif , les  œufs  se 
œufs  alécilhes  ou  sans  deutoplasma  ; 
2°  æu/s  mixolécithes  ou  avec  deutoplasma  ; 3°  œufs  idiolé- 
cilhes  chez  lesquels  le  deutoplasma  est  séparé  du  vitellus 


(1)  Le  |*  ou  micron  vaut  un  millième  de  millimi  trc. 
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évolutif  et  placé  tantôt  à un  pôle  de  la  cellule  ( œufs  lêlo- 
lécilhes),  tantôt  accumulé  au  centre  (œufs  cenlrolécithes). 

Chez  les  alécithes,  la  segmentation  est  complète  et 
égale  ; elle  intéresse  toute  la  masse  de  l’œuf  et  produit 
des  cellules  ou  blaslomèrcs  de  môme  volume  [tig.  2j; 
c’est  la  segmentation  holo blastique  (6\ oç,  entier;  [iXâa-r,, 

germe). 

Chez  les  mixolé- 
cithes,  la  segmenta- 
tion est  encorecom- 
plète  mais  inégale ; 
elle  donne  de  petits 
éléments  groupés 
au  ])ôle  animal  et 
de  gros  hlastomères 
réunis  au  pôle  végé- 
tatif [fig.  3]. 

Chez  les  idioléci- 
thes,  la  segmenta- 
tion est  dite  méro- 
b las  tique  (jjuipoç . 
partie)  ou  incom- 
plète ; elle  est  par 
suite  cliscoïdale 
dans  les  œufs  téloléci thés  [tig.  4]  et  périphérique  dans 
les  œufs  centrolécithes  [tig.  5]. 

3°  Morula,  Blastula.  Gastrula,  Planula,  Appari 
tion  des  trois  feuillets  blastodermiques  | tig.  (ij.  — 
Dans  la  segmentation  holoblastique,  égale  et  inégale,  le 
processus  aboutit  à la  formation  d’un  amas  cellulaire 
mùriforme  (morula,  /)  qui,  bientôt,  par  écartement  des 
cellules  centrales,  se  transforme  en  une  sphère  creuse 
( blastula , II)  dont  la  partie  interne  est  la  cavité  de  seg- 
mentation et  la  paroi,  la  couche  blastodermique  ou  ecto- 
derme. Dans  les  deux  autres  cas,  le  processus  évolutif, 
un  peu  différent,  produit  directement  une  blastule. 

Celle-ci,  à son  tour,  tantôt  à la  suite  d’un  phénomène 
d’invagination  de  sa  paroi  (III  et  IV),  tantôt  par  une 
sorte  de  déliminal  ion  de  sa  couche  superficielle  (F),  tantôt 
enfin  par  simple  apposition  en  un  point  de  la  face  in- 
terne des  cellules  qui  remplissaient  primitivement  sa 
cavité  (F/),  se  transforme  en  une  sorte  de  sac,  qui. 


ec/vt'.rme 


Fio,  6.  — Schémas  de  la  formation  des  feuil- 
lets blastodermiques. 
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selon  les  cas,  porte  le  nom  de  plamila  ou  de  gastrula. 

L’assise  cellulaire  qui  tapisse  partiellement  ou  com- 
plètement la  face  interne  de  l’ectoderme  s’appelle  Y endo- 
derme.. Plus  tard,  entre  ces  deux  couches  ou  feuillets 
blaslodermiques,  s'interpose  un  troisième  feuillet,  le  mé- 
soderme, dont  le  mode  de  formation  est  très  variable. 
C’est  aux  dépens  de  ces  trois  feuillets  que  prendront 
naissance  tous  les  organes  des  Métazoaires.  - 


CHAPITRE  IV 

Tissus.  — Organes.  — Appareils. 


Loi  de  la  division  du  travail  physiologique.  — 
Différenciation  cellulaire.  — Chez  les  êtres  un icellu- 
laires,  les  dillérents  actes  vitaux  s'exécutent  tous  au 
sein  de  la  même  cellule.  C’est  le  même  élément  qui  pré- 
side, à la  fois,  aux  fonctions  de  nutrition,  de  respiration, 
de  mouvement,  etc.  Les  choses  se  passent  d’une  autre 
façon  chez  les  Métazoaires.  A mesure  que  se  déroulent 
les  diverses  phases  du  développement,  on  reconnaît  que 
les  plastides  se  différencient,  en  vue  d’accomplir,  plus 
spécialement,  suivant  leur  position,  telle  ou  telle  fonc- 
tion. 11  se  produit  donc  entre  ces  éléments  une  division 
du  travail  physiologique.  Celle-ci  s'accompagne  d’une 
modification  plus  ou  moins  prononcée  dans  la  forme  des 
cellules,  et  elle  est  d'autant  plus  marquée  que  les  élé- 
ments anatomiques  sont  plus  spécialisés.  C’est  ce  qu’on 
exprime  en  disant  que  la  fonction  crée  la  forme  de  ta 
cellule. 

La  spécialisation  des  plastides  a encore  pour  consé- 
quence un  accomplissement  plus  parfait  de  la  fonction, 
de  telle  sorte  que  la  division  du  travail  • physiologique 
est  la  condition  nécessaire  du  progrès  et  du  perfection- 
nement des  organismes.  Le  résultat  de  ce  progrès  est 
l'apparition  des  tissus , des  origines  et  des  appareils. 
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ORGANES 
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§ 1.  — Tissus. 
Notions  d’h  isloloçjie . 


1°  Définition.  — Lorsqu'un  élément  anatomique  s'est 
différencié  physiologiquement  et  morphologiquement  en 
vue  de  remplir  une  certaine  fonction,  il  peut  se  multi- 
plier en  restant  identique  à lui-même,  et  c'est  à l’asso- 
ciation de  toutes  ces  cellules,  réunies  par  une  substance 
unissante  dite  fondamentale , qu'on  a donné  le  nom  de 
tissu:  celui-ci  aura,  nécessairement,  les  mêmes  propriétés 
physiologiques  que  les  plastides  qui  le  constituent. 
L’étude  des  tissus  est  du  domaine  de  Y Histologie 
(bto;,  tissu  ; Xdyoç,  discours). 

c2°  Division.  — Avec  Ranvier,  on  peut  adopter,  pour 
les  tissus,  la  division  suivante  : 


A.  Tissus  à cel- 
lules peu  dif- 
férenciées mor- 
pli  o 1 o g i q u e- 
mentetréunies 
par  : 


engrènement 

unesubstanee 
fondamen- 
tale abon- 
dante 


réciproque  . . 
liquide. 

non  liquide  et  j 
. de  cousis- 
[ tance  variable  \ 


Tissu  épithélial 
Hémolymphe 
Sang,  lymphe 

Tissus 

conjonctifs 


Tissus  à cellules  très  modifiées  (tissus  nobles ) \ , 

avec  substance  fondamentale  peu  abondante.  j 'pissu*' 


muscu- 

nerveux 


A.  — Tissus  peu  différenciés. 

1°  Tissu  épithélial  tig.  7].  — Le  tissu  épithélial  se 
compose  de  cellules  juxtaposées,  simplement  engrenées 
entre  elles,  sans  ciment  interstitiel.  Ces  éléments  ana- 
tomiques, disposés  en  lames,  assises  ou  couches , recou- 
vrent la  surface  externe  des  corps  (épiderme,  épithélium 
cutané),  l’intérieur  de  leurs  cavités  s’ouvrant  au  dehors 
( épithéliums ) et  enlin  leurs  cavités  closes  (endothéliums). 
Les  tissus  épithéliaux  sont  simples  ou  stratifiés,  selon 
qu  ils  sont  formés  d une  seule  ou  de  plusieurs  assises 
de  cellules.  D’après  la  forme  de  leurs  éléments,  on  les 
divise  : 1°  en  épithéliums  pavimenleux , ou  à cellules 
plus  ou  moins  aplaties,  dont  les  deux  principales  varié- 
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tés  sont  les  endothéliums  ou  épithéliums  pavimenteux 
simples  très  plats  (parois  des  capillaires,  séreuses, 
alvéoles  pulmonaires)  et  les  épithéliums  pavimenteux 
stratifiés  avec  cellules  polyédriques  et  plates  (épiderme, 
bouche,  vagin,  etc.)  ; 2°  en  épithéliums  cylindriques 

simples  ou  strati- 
fiés dont  les  élé- 
ments cylindriques 
ou  coniques  sont 
implantés  perpen- 
diculairement à la 
surface  qu'ils  re- 
couvrent. Ces  cel- 
lules présentent 
plusieurs  variétés  : 
a)  des  cellules  bas- 
ses ou  cubiques  (ca- 
naux excréteurs 
des  glandes)  ; b) 
des  cellules  globu- 
leuses (acini  glan- 
dulaires) ; c ) des 
cellules  à plateau , 
c’est-à  dire  dont  la 
surface  libre  porte 
un  épaississement 
de  la  paroi  traversé 
par  de  fins  canali- 
cules  (intestin)  ; d)  des  cellules  caliciformes  excavées  en 
forme  de  calice  ou  de  coupe  (estomac);  e)  des  cellules 
à flagelles , prolongées  à leur  surface  libre  par  un  long 
fouet  très  mobile  (Eponges  calcaires)  ; /’)  des  cellules  à 
cils  vibraliles , possédant  une  touffe  de  poils  implantés 
sur  la  surface  libre  (trachée,  bronches,  etc.)  ; g)  des 
nématocystes  (vrjga,  filament  ; xuotï],  cavité)  ou  cnidoblastes 
(xv'Ô7),  ortie;  pXaatô:,  germe),  cellules  glandulaires  et  de 
défense  (Cnidaires). 

Les  épithéliums  sont  essentiellement  des  tissus  de  recouvre- 
ment et  de  protection  en  môme  temps  que  des  tissus  sécréteurs 
et  glandulaires . fis  possèdent  encore  cette  particularité  d’ètre 
privés  de  vaisseaux  et  de  se  nourrir  par  transsuda  lion.  En  outre, 
leurs  éléments  anatomiques  sont  caducs , n’ont  qu’une  vie  transi- 
toire et  passagère;  ils  vieillissent  rapidement,  meurent,  tombent 


« * 




Endothélium 


Ep.  cylindrique 


Ep.  paiumenteux  strat. 

v c /a*. 


Ep.  prismatique 


Cell . 

■Cell.àWf  à , 

c‘k  m plateau*  « 
, vibrât. r j 


Cell. 

glandul 


Cell. 
aliciformes 


Cell.  cubique 


M IM 

_ „ , „ ,,  Cell.  à enidocil  et  à nématbcyjsl » 

Cell.  a f.agclle 

Fig.  7.—  Divers  types  de  cellules  épithéliales. 


TISSUS 


ORGANES 


APPAREILS 


19 


et  sont  remplacés  par  des  éléments  de  nouvelle  formation. 

Chez  l’Homme  la  prolifération  active  et  désordonnée  des  épithé- 
liums donne  naissance  à des  tumeurs  malignes  désignées  sous  le 
nom  d ’épithéliomas  (cancers). 

2°  Hémolymphe,  Sang  et  Lymphe.  L hémo- 

lymphe  est  un  véritable  tissu  constitué  par  une  sub- 
stance fondamentale  abondante  et  liquide,  le  plasma , in- 
colore ou  coloré  et  tenant  en  suspension  des  plastides 
caractéristiques,  les  globules  blancs , leucocytes  ou 
amibocytes.  Renfermée  dans  les  vaisseaux  ou  libre  dans 
les  lacunes  du  corps  et  baignant  par  suite  tous  les  élé- 
ments anatomiques,  l'hémolymphe  est  le  véritable 
liquide  nutritif  des  tissus.  Elle  a été  désignée  par 
Claude  Bernard  sous  le  nom  de  milieu  intérieur.  Les 
cellules  y puisent  leurs  aliments  et  y rejettent  les 
déchets  de  la  désassimilation.  Chez  les  animaux  élevés  en 
organisation  (Vertébrés),  rhémolymphe  s’est  partagée  en 
deux  liquides  dont  l'un,  la  lymphe , lui  est  absolument 
comparable  et  dont  lautre,  le  sang,  circule  dans  un 
système  clos  et  charrie  en  plus  un  autre  élément,  Y héma- 
tie ou  globule  rouge,  coloré  par  une  substance  particu- 
lière, Y hémoglobine,  qui  sert  à fixer  l’oxygène  de  l’air. 
Il  y a,  cependant,  entre  les  deux  liquides  une  relation 
étroite,  car  la  lymphe  des  Vertébrés  est  un  produit  de 
transsudation  du  sang  dans  lequel  elle  revient  finalement. 

3°  Tissus  conjonctifs.  — Les  tissus  conjonctifs  ou 
connectifs  sont  formés  d’éléments  anatomiques  particu- 
liers, les  cellules  conjonctives,  englobés  dans  une  subs- 
tance fondamentale  très  abondante,  mais  non  liquide, 
que  l’on  considère  comme  faisant  partie  de  la  cellule  et 
représentant,  par  suite,  une  sorte  dectoplasma.  Cette 
substance  fondamentale,  amorphe  ( précollagène ),  serait 
donc,  en  réalité,  une  matière  vivante  et  non  pas  un  produit 
inerte.  D’après  la  consistance  de  la  matière  unissante, 
on  divise  les  tissus  conjonctifs  en  trois  groupes  : 

I semi-liquide,  molle,  géla-  Tissus  conjouctifs 

tineuse proprements  dits. 

solide,  translucide,  élas- 
tique, se  laissant  cou- 
per au  couteau  . . . Tissu  cartilagineux, 

dure,  imprégnée  de  sels 
calcaires Tissu  osseux. 
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Fig.  8.  — Faisceaux  conjonc- 
tifs. 


A.  Tissus  conjonctifs  proprement  dits.  — Ces 
lissus,  dont  le  rôleest  multiple,  comprennent  plusieurs 
variétés. 

a)  Tissu  embryonnaire.  — Le  plus  jeune  et  le  moins 

différencié;  se  compose  de  pe- 
tites cellules  arrondies,  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  La 
substance  fondamentale  est  peu 
abondante  et  amorphe. 

b)  Tissu  gélatineux  ou  mu- 
gueux. — Les  cellules  conjonc- 
tives, fusiformes  ou  étoilées, 
s'espacent,  s'anastomosent  par 
leurs  prolongements  et  dessi- 
nent un  réseau  dont  les  mailles 
sont  remplies  par  une  subs- 
tance gélatineuse  (ombrelle  des 
Méduses,  cordon  ombilical). 

c)  Tissu  fibro-élastique  ; tissu 
conjonctif  diffus  ou  lâche.  — 
Celte  variété  se  caractérise  par 

l'apparition,  au  sein  de  la  substance  amorphe  (précolla- 
gène), de  deux  nouveaux  éléments  figurés,  les  fibres 
conjonctives  et  les  fibres  ou  fibrilles  élas- 
tiques. Les  premières,  encore  appelées 
faisceaux  conjonctifs , sont  onduleuses  ou 
rectilignes,  parallèles  entre  elles  ou  se 
coupent  sous  les  angles  les  plus  divers 
pour  former  un  tissu  à mailles  plus  ou 
moins  serrées  [ fig.  8J.  L'acide  osmique  les 
décompose  en  lines  fibrilles  parallèles: 
l’acide  acétique  les  gonfle  et  leur  fait 
prendre  un  aspect  monili forme.  Llles  sont 
formées  de  substance  collagène  provenant 
de  la  différenciation  sur  place  de  la  subs- 
tance précollagène.  Les  libres  élastiques, 
à bords  nets  et  parallèles,  d'un  calibre 
plus  grand  que  les  précédentes,  s en  distinguent  en  ce 
qu’elles  s'anastomosent  et  ne  gonflent  pas  sous  l’action 
de  l’acide  acétique  (îg.  9j. 

Le  tissu  libro-élastique  est  le  plus  répandu;  il  double 
profondément  l'épiderme  de  la  peau  et  l’épithélium  des 
muqueuses  et  sa  trame  est  assez  serrée  ; il  unit  les 
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divers  organes  du  corps,  s’insinue  dans  leurs  interstices 
et  constitue  des  cloisons  de  forme  non  déterminée;  il 
prend,  pour  cette  raison,  le  nom  de  tissu  conjonctif ' 
diffus;  on  le  dit  aussi  tissu  lâche , parce  qu'il  se  laisse 
facilement  distendre  dans  tous  les  sens.  En  outre,  il 
engaine  les  vaisseaux  sanguins  et  les  nerfs  destinés  aux 
divers  organes;  il  y pénètre  et  s'y  ramifie  en  même 
temps  qu'eux. 

d)  Tissu  tendineux.  — Lorsque  les  libres  très  nom- 
breuses sont  distribuées  en  faisceaux  épais  et  parallèles, 
elles  forment  des  cordons  blanchâtres  très  résistants, 
nommés  tendons,  qui  servent  à relier  les  muscles  aux 
os. 

c)  Tissu  aponéurotique. — Les  mêmes  fibres,  au  lieu  de 
se  grouper  en  faisceaux,  peuvent  s’étaler  en  surface  et 
former  de  fines  membranes  blanchâtres,  résistantes, 
enveloppant  et  séparant  les  masses  musculaires;  on  les 
désigne  sous  le  nom  d 'aponévroses. 

f)  Tissu  adipeux.  — Certaines  cellules  conjonctives, 
revenues  à la  forme  sphérique,  renferment  une  grosse 
gouttelette  graisseuse  ; ce  sont  des  cellules  adipeuses  qui 
se  disposent  en  amas  pour  constituer  des  pannicules adi- 
peux. Quand  ceux-ci  sont  très  nombreux,  le  tissu  con- 
jonctif devient  adipeux. 

La  coction  des  tissus  connectifs  produit  de  la  qé la- 
line. 

Chacune  de  ces  variétés  existe  chez  l’Homme  et  peut,  par  une 
prolifération  exagérée,  donner  des  tumeurs  qui  sont  d'autant  plus 
malignes  qu’elles  se  rapprochent  du  tissu  jeune.  Ainsi,  le  tissu 
embryonnaire  donne  les  sarcomes  (cancers)  ; le  tissu  gélatineux,  les 
myxomes;  le  tissu  librillaire,  les  fibromes  ; le  tissu  adipeux,  les 
lipomes. 

B.  Tissu  cartilagineux.  — Le  tissu  cartilagineux  exa- 
miné à l’oeil  nu  (macroscopiquement)  paraît  homogène: 
en  réalité,  il  est  creusé  d’une  infinité  de  petites  logettes, 
les  chondroplasles  ou  capsules  cartilagineuses,  renfer- 
mant des  cellules  cartilagineuses (chondroblastes)  arron- 
dies ou  ovalaires  et  contenant  chacune  une  petite  goutte- 
lette graisseuse  f fig.  10].  La  substance  fondamentale  qui 
semble  formée  par  un  produit  amorphe  est  en  réalité, 
constituée  de  fines  fibrilles  réunies  par  une  substance 
cimentante  de  même  réfringence.  Au  point  de  vue  ch i- 
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inique,  elle  est  composée  de  matière  collagène  associée  à 
des  corps  albumiuoides  spéciaux,  les  chondro-mucoïdes 
(Moerner).  Ceux-ci  peuvent  être  éliminés  par  une  longue 
macération  dans  la  soude  (déchondrification).  I. 'ébulli- 
tion fournit  alors  de  la 
gélatine,  tandis  que  préa- 
lablement elle  donnait  de 
la  chondrine.  Dans  cer- 
tains cas,  enfin,  la  subs- 
tance fondamentale  peut 
s'imprégner  de  sels  cal- 
caires ou  être  traversée 
par  un  réseau  de  fibres 
élastiques.  La  nutrition 
des  cartilages  est  assurée 
par  le  périchondre , mem- 
brane tibreuse,  très  vas- 
culaire, qui  les  enve- 
loppe. 

C.  Tissu  osseux.  — Les  cellules  osseuses  (ostéoblastes) 
sont  allongées  et  étoilées.  De  leurs  angles  partent,  sous 
forme  d’un  tin  chevelu,  des  prolongements  très  ténus  qui 
se  soudent  à ceux  des  cellules  voisines.  Les  ostéoblastes, 
avec  la  substance  fondamentale  qui  les  englobe  et  est  im- 
prégnée de  sels  calcaires,  se 


Subst. 

hyaline. 


Fig.  10.  — Tissu  cartilagineux. 
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distribuent  en  surface  pour 
constituer  des  lamelles  os- 
seuses. Sur  Los  sec,  la  place 
des  ostéoblastes  est  indiquée 
par  des  cavités  étoilées  ( cor- 
puscules osseux,  ostéoplas- 
les)  communiquantenlre 
elles  par  de  fins  conduits, 
les  canalicules  osseux,  ser- 
vant à loger  le  fin  chevelu  de 
la  cellule  osseuse  [fig.  11]. 

Composition. — La  dureté  de  Los  est  due  à la  présence 
des  sels  minéraux  qui  imprègnent  la  substance  fonda- 
mentale et  semblent  combinés  avec  elle.  Celle-ci  est 
formée  cl  une  matière  spéciale,  Vosséine , se  transformant 
en  gélatine  par  I ébullition.  Les  analyses  ont  donné,  pour 
1 Homme,  les  résultats  suivants  : 


11.  — Deux  lamelles 
ses  superpos.ées  et  très 
sies. 


osseu- 
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Osséine  ...  30 
Sels  minéraux.  70 
100 


x 

3 

ci 


d) 


Phosphate  tribasique  de  chaux  . . 84 

Carbonate  de  chaux 7 à 11 

Fluorure  de  calcium 2 

Chlor.  de  sodium  et  de  calcium.  . 2 

Phosphate  de  magnésie 1 


épiphyse 


diaphys 


mcdull 


r épiphyse 


jT.  s p 

2 os  plat 

/issu  compact 

" tissu 
spongieux 


3.  os  long 

Fig.  12.  — Tissu  compact  et  tissu 
^ spongieux  dans  les  trois  formes 
" d’os. 


Plongés  pendant  quelques  heures  dans  l’acide  chlorhy- 
drique dilué,  les  os  deviennent  mous  et  élastiques,  par 
suite  de  la  dissolution  des  sels.  Calcinés  à 1 air,  la 
partie  organique  se  détruit 
et  la  partie  minérale  seule 
est  conservée. 

Structure  des  os.  — La 
substance  osseuse  peut  se 
présenter  dans  le  même  os 
sous  deux  aspects  différents  : 
compact  ou  spongieux.  Ainsi 
les  os  plats  se  composent  de 
deux  lames  de  tissu  compact 
séparées  par  une  couche  peu 
épaisse  de  tissu  spongieux 
ifig.  12 J ; les  os  courts  ont 
une  enveloppe  compacte  re- 
couvrant un  centre  spon- 
gieux ; dans  les  os  longs , le  tissu  spongieux  est  loca- 
lisé aux  deux  extrémités  ( épiphgses ) ; la  partie  intermé- 
diaire ( diaphyse  ou  corps ) est  compacte  et  creusée  d'une 
cavité  centrale  spacieuse,  la  cavité  médullaire . Les  deux 
aspects  otïerts  par  le  tissu  osseux  tiennent  simplement 
au  mode  d'arrangement  des  lamelles. 

La  substance  compacte  des  diaphyses  est  traversée  par 
de  lins  conduits  longitudinaux,  les  canaux  de  I [avers, 
réunis  par  des  anastomoses  très  obliques  ; les  plus  ex- 
ternes s’ouvrent  à la  périphérie  et  les  plus  internes 
dans  la  cavité  médullaire  Les  lamelles  osseuses  se  dis- 
posent concentriquement  autour  de  chaque  canal  et  for- 
ment des  systèmes  de  Havers,  tangents  entre  eux  et  lais- 
sant des  espaces  comblés  par  d’autres  lamelles  ( systèmes 
intermédiaires ) [fig.  13].  Le  tout  est  limité,  extérieure- 
ment, par  un  système  périphérique  et  intérieurement  par 
un  système  périmédullaire. 

Dans  la  substance  spongieuse,  les  lamelles  osseuses 
forment,  par  accolement,  des  lames  qui  s’entre-croisent  et 
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limitent  des  cavités  larges  et  irrégulières  (mailles  du 
tissu  spongieux).  Ces  espaces,  ainsi  que  les  canaux  de 
llavers  et  la  cavité  médullaire,  sont  remplis  par  des 
vaisseaux, des  nerfs  et  par  une  sorte  de  pulpe  graisseuse, 
tantôt  jaunâtre,  tantôt  rougeâtre,  appelée  tissu  médul- 
laire ou  moelle  des  os.  Celle-ci  est  constituée  par  une 
matière  amorphe,  plus  ou  moins  abondante,  englobant 

en  proportions 

i Syxfème 
| périphérique 

m 


périoste 


Système  interm. 
Canal 

Ha\ vers 


Système  de 
Hausers 


1 Système 
( péri  médulL 

C an ité  médull. 


Fig.  13.  — Coupe  transversale  de  la  diaphyse  d’un 

os  long. 


variables  les  élé- 
ments suivants  : 
cellules  et  fibres 
conjonctives, 
cellules  adipeu- 
ses, leucocytes 
( médul l o ce)  les 
ou  myélocytes ), 
des  myélopla- 
xcs , cellules  vo- 
lumineuses po- 
lynucléées,  et 
des  cellules  rou- 
yes  ou  érythro- 
blastes.  Ces  der- 
niers éléments, 
renfermant  de 

l'hémoglobine,  seraient  destinés  à former  les  globules 
rouges  du  sang,  d’après  un  mécanisme  encore  discuté. 

Origine  des  os.  — Les  os  se  divisent  en  deux  groupes: 
1°  ceux  qui  préexistent  à l'état  cartilagineux  ; 2°  ceux 
qui  proviennent  de  l'ossification  du  tissu  conjonctif  (ossi- 
fication directe). 

Le  processus  d’ossification  du  squelette  cartilagineux 
ossification  indirecte  ou  enchondrale)  est  assez  compli- 
qué. Dans  ses  grandes  lignes,  il  comporte  la  formation 
de  bourgeons  charnus  et  vasculaires,  qui  partent  de  la 
face  profonde  du  périchondre,  s’enfoncent  dans  le  carti- 
lage, le  détruisent  et  déposent  autour  d'eux  du  tissu  os- 
seux. Plus  tard,  ils  deviendront  la  moelle  des  os.  Celte 
substitution  du  lissu  osseux  au  tissu  cartilagineux  ne  se 
fait  pas  en  bloc,  mais  progressivement  et  débute  par  des 
points  d'ossi ficalion . 

Croissance  des  os.  — La  croissance  en  épaisseur  de 
l’os  se  fait  par  l'intermédiaire  du  périoste , c’est-à-dire  de 
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la  membrane  fibreuse  et  vasculaire  qui  adhère  fortement 
sur  toute  sa  surface  externe.  La  face  profonde  de  cette 
enveloppe  fabrique  de  nouvelles  lames  osseuses  qui  se 
déposent  concentriquement  autour  de  Los.  C’est  encore 
le  périoste  qui  tient  sous  sa  dépendance  les  phénomènes 
de  régénération  osseuse  (cal  dans  les  fractures). 

L’allongement  des  os  longs  est  dù  à la  persistance 
cnlre  la  diaphyseet  les  épiphyses  de  deux  disques  carti- 
lagineux, cartilages  de  conjugaison  ou  cartilages  d'ac- 
croissement, qui  s’accroissent  en  épaisseur  et  s'ossifient 
progressivement.  Ouand  l'ossification  a gagné  tout  le 
disque,  la  croissance  est  terminée. 

Le  tissu  osseux,  qui  entre  pour  une  large  part  dans 
la  constitution  du  squelette  des  Vertébrés,  est  spécial  à 
ce  groupe. 


B.  — Tissus  nobles. 

\°  Tissu  musculaire.  — Les  tissus  ou  fibres  muscu- 
laires sont  des 
éléments  anato- 
miques, en  gé- 
néral très  modi 
liés,  chez  les- 
Fig.  14.  — Cellule  epithelio-  quels  la  contrac- 
musculaire.  tiiité  du  proto- 

plasme est  ex- 
cessivement développée.  D’après  leur 
constitution,  on  les  divise  en  : 
a Cellules  épilhélio- musculaires 
,Jig.  -14].  — Ces  éléments  dérivent  de 
l’ectoderme  ou  de  1 endoderme.  Leur 
face  profonde  s’est  étirée  en  fuseau  et 
est  devenue  contractile  (Méduses, 

Polypes). 

b fibres  musculaires  lisses.  — Les 
fibres  lisses  sontdes cellules  fusiformes 
ou  en  forme  d aiguilles,  à noyau  très 
allongé,  groupées,  le  plus  souvent,  en  Fig.  15.  — Fibres  mus- 
faisceaux  ( muscles  lisses ) [ lig.  15 1;  culaires  lisses, 
leur  contraction  est  longue  et  durable! 

Chez  les  Vertébrés,  on  les  trouve  surtout  dans  la  paroi 
des  viscères  (vaisseaux,  intestin,  utérus,  vessie,  etc.). 


tellule  de 
l'épiderme 

G'/oi  si- 


partie 
A contractile 
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c)  Fibres  musculaires  slriées.  — Les  fibres  striées  ont 

la  forme  d'un  cylindre  ou 
d'un  prisme  allongé  entouré 
d'une  fine  membrane  amor- 
phe, le  sarcolemme  ou  myo- 
lemme.  Elles  sont  multinu- 
clées  et  les  noyaux  sont  dis- 
séminés à la  face  interne  de 
leur  enveloppe  ou  dans  leur 
région  centrale.  Au  moyen 
de  certains  réactifs,  on  peut 
les  dissocier  en  fibrilles  lon- 
gitudinales de  1 p.  de  lar- 
geur (1)  ; les  fibres  striées 
prennent  encore,  pour  cette 
raison,  le  nom  de  faisceaux 
primitifs.  Ceux-ci,  unis  par 
du  tissu  conjonctif,  se  grou- 
pent en  faisceaux  secondai- 
res, puis  en  faisceaux  ter- 
naires (muscles). 

La  particularité  histologi- 
que qui  caractérise  cette 
fibre,  c'est  sa  striation  trans- 
versale visible  seulement  au  microscope  [fig.  16].  La 
striation  transversale  du  faisceau 
primitif  ou  celle  des  fibrilles  com- 
posantes est  due  à une  succession 
de  tranches  alternativement  claires 
et  obscures.  Ces  dernières  portent 
le  nom  d e disques  larges  ou  épais. 

Les  premières,  appelées  bandes, 
présentent  dans  leur  partie  médiane 
une  fine  ligne  noire,  de  môme  na- 
ture que  le  disque  épais,  c'est,  le 
disque  mince  f fig.  17 j . Cette  diffé- 
rence de  coloration  paraît  dépendre 
d’une  hydratation  plus  ou  moins 
grande  du  protoplasma.  D’après 
certains  auteurs, c’est  la  bande  obs- 
cure qui  est  surtout  contractile. 


Fig. 


16.  — Fibres  musculaires 
striées. 


Disque  épais. 


Bande  claire. 


Disque  mince. 


Fig.  17.  — Fragment  de 
fibrille  musculaire  striée. 


(1)  Une  fibre  striée  de  l'Homme  en  contient  environ  10.000. 
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L'acide  chlorhydrique  dissolvant  les  parties  claires, 
décompose  les  libres  striées  en  une  série  de  disques 
superposés,  appelés  disques  de  Bowmann 

[fi  g-  18]- 

Dans  un  muscle  les  libres  striées  sont 
accolées  les  unes  aux  autres,  mais  jamais 
anastomosées  entre  elles  ; il  n’est  fait 
exception  que  pour  les  fibres  striées  du 
cœur  qui  sont  courtes  et  soudées  de  fa- 
çon à constituer  un  réseau  très  compli- 
qué. Les  libres  striées  s'observent  dans 
tous  les  muscles  volontaires  des  Verté- 
brés, et  dans  les  muscles  exécutant,  chez 
les  Invertébrés,  des  mouvements  rapides 
(Arthropodes). 


f * rolonqem . 

1 -rofoplasmiqucs 


°2°  Tissu  nerveux.  — La  cellule  ner- 
veuse est  très  va- 


Celi  nerveuse 


Prnlnnij 
<lc  Deiter, 


Fig.  18.  — Disques 
de  Bowmann. 


elle  peut 
globuleuse,  ovoïde,  pyrami- 
ou  étoilée.  Par  les  différents 


j Cyl.  a:cc 
Myéline  -j~; 
Gaine  -Jf 
de 

l Sclnvhnn 


Ccll.  néuronlie.  /'~v  _ 
Chaîne  de 


Arborisation  terminale 

Fig.  19  - Éléments  nerveux 


riable  dans  ses  di- 
m en  s i on  s (5  p.  à 
130  g)  et  dans  sa  forme 
être 
dale 

angles  ou  pôles  qu’elle  possède,  elle 
émet  des  prolongements  d'aspect 
libr i llaire  et,  suivant  leur  nombre, 
elle  est  dite  unipolaire,  bipolaire, 
multipolaire. 

Le  corps  de  la  cellule  se  compose 
de  protoplasma,  d’un  gros  noyau, 
d'un  tin  réticulum  formé  par  l’épa- 
nouissement des  fibrilles  des  pro- 
longements, de  granulations  chro- 
matiques, de  granulations  pigmen- 
taires brunes  ou  noires. 

Les  prolongements  sont  de  deux 
sortes:  les  uns  se  ramifient  abon- 
damment et  prennent  l'aspect,  d’un 
lin  chevelu  à branches  épineuses; 
deux  neurone cc  son  £ }es  prolongements  dendrili- 

ques  ou  protoplasmiques  [fig.  19]. 


naissant 


Tjn 

directement  sur 


autre  (rarement  plusieurs), 
le  corps  de  la  cellule  ou  sur 
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une  des  ramifica lions  précédentes,  possède  des  caractères 
toutà  fait  particuliers  (diamètre  plus  faible  et  uniforme, 
aspect  lisse)  ; c'est  le  cylindraxe  ou  prolongement  de 
Deiters:  il  est  tantôt  long,  tantôt  court  et  se  termine 
lui-même,  par  une  sorte  d’arborisation.  Dans  la  moelle 
épinière  et  l'encéphale  il  peut  émettre  des  collaté- 
rales qui  s’en  détachent  à angle  droit.  Il  peut  aussi,  à 
une  certaine  distance  de  la  cellule,  s’entourer  dune 
gaine  de  substance  blanche,  riche  en  lécithine,  la  myé- 
line, laquelle  à son  tour  est  limitée  par  une  line  enve- 
loppe, la  gaine  de  Schwcinn.  Le  cylindraxe,  la  myéline 
et  la  gaine  de  Schwann  sont  les  trois  éléments  essen- 
tiels d’une  fibre  nerveuse  à double  contour.  Le  premier 
n’a  aucune  individualité  propre  et  fait  partie  intégrale 
de  la  cellule,  puisqu'il  dégénère  quand  il  en  est  séparé 
( dégénérescence  wallérienne)\  les  deux  autres,  véritables 
gaines  isolatrices,  sont  des  parties  surajoutées.  Certaines 
libres  sont  dépourvues  de  myéline  et  désignées  sous  le 
nom  de  fibres  pâles  ou  de  Remak. 

La  cellule  nerveuse,  avec  ses  divers  prolongements,  ré- 
pond à une  unité  physiologique  qui  porte  le  nom  de  neu- 
rone. L’influx  nerveux,  qui  pénètre  dans  une  cellule  ner- 
veuse ou  en  sort,  circule  le  long  des  cylindraxes  et  des 
ramifications  dendritiques;  mais  la  conduction  ne  se  fait 
pas  dans  le  même  sens  dans  les  deux  sortes  de  prolonge- 
ments : elle  est  centrifuge  ou  cellulifugc  dans  les  pre- 
miers ; centripète  on  cellulipele  dans  les  seconds.  Les 
neurones  sont  dits  moteurs  ou  sensitifs  selon  que  l’exci- 
tation qui  se  transmet  par  le  cylindraxe  est  motrice  ou 
sensitive. 

Les  neurones  se  groupent,  s'associent  pour  former  des 
chaines  plus  ou  moins  longues  et  compliquées.  Les  com- 
munications de  neurone  à neurone  s'effectuent  par  l’in- 
termédiaire de  leurs  ramifications,  lesquelles  s’entrecroi- 
sent, s’enchevêtrent  les  unes  aux  autres,  sans  jamais 
cependant  se  soucier;  il  y a simplement  contiguïté  et  non 
pas  continuité.  C’est  par  simple  contact  que  l’influx  ner- 
veux passe  d’une  branche  sur  une  autre.  Ce  contact  peut 
cesser  par  retrait  des  arborisations  dendritiques  qui  pa- 
raissent douées  de  mouvements  amiboïdes.  Dans  ce  cas, 
l'excitation  nerveuse  ne  passe  plus  dans  la  chaîne. 

Le  tissu  nerveux  se  présente  sous  différents  aspects. 
La  substance  dite  grise  est  formée  de  cellules  nerveuses. 
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d’un  réseau  d’arborisations,  de  cylindraxes  nus  et  de 
cellules  particulières  de  soutien,  les  cellules  de  la  névro- 
lie . La  substance  blanche  est  formée  exclusivement  de 
libres  à myéline  dépourvues  de  gaine  de  Schwann.  Les 
nerfs  sont  des  associations  de  faisceaux  de  fibres  ner- 
veuses complètes,  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
gaines  conjonctives.  Les  cellules  sensorielles  (cellules 
auditives,  visuelles,  olfactives,  gustatives,  tactiles)  sont 
de  véritables  neurones  sensitifs  dits  périphériques. 

I 2.  — Organes. 

1°  Définition.  — Tous  les  actes  vitaux,  même  les  plus 
simples  en  apparence,  nécessitent,  pour  leur  réalisation, 
l’intervention  de  plusieurs  tissus.  On  donne  alors  le 
nom  d 'organe  à l'assemblage  cle  ces  divers  lissas  combinés 
de  manière  à remplir  une  fonction  déterminée . 

On  peut  donc  dire  que  la  fonction  crée  l'organe. 

Le  développement  et  le  perfectionnement  d’un  organe 
sont  en  rapport  direct  avec  la  somme  de  travail  qu'il 
fournit  et  sa  spécialisation  de  plus  en  plus  marquée.  En 
revanche,  un  organe  dont  la  présence  n’est  plus  néces- 
saire. dont  la  fonction  est  supprimée  pour  une  cause 
quelconque,  subit  une  réduction , une  atrophie , une  méta- 
morphose régressive  et  passe  à l’état  d 'organe  rudimen- 
taire. 

2°  Comparaison  des  organes.  — Lorsque  la  même  dispo- 
sition morphologique  se  trouve  répétée  plusieurs  fois  dans  le 
même  organisme , les  parties  dont  la  structure  est  identique 
sont  désignées  sous  le  nom  d 'organes  homotgpes  ( pattes  d'un  In- 
secte ; vertèbres,  côtes  et  membres  d'un  Vertébré,  etc.).  Leur 
ensemble  forme  un  sgstème.  Les  organes  homotypes  peuvent  se 
différencier  secondairement  à la  suite  d’une  adaptation  physiolo- 
gique (ex.  : pii-ces  masticatrices  des  Crustacés,  qui,  au  début, 
sont  des  pattes  natatoires).  On  appelle  organes  homologues,  chez 
deux  ou  plusieurs  organismes  différents , ceux  qui  présentent 
avec  les  autres  organes  les  mêmes  rapports  et  ont,  en  conséquence, 
la  même  signification.  Les  nageoires  pectorales  des  Poissons,  les 
ailes  des  Oiseaux  et  les  membres  antérieurs  des  Mammifères  sont 
des  parties  homologues.  Les  organes  homologues  peuvent  donc 
différer  entre  eux  par  leur  forme  et  leur  fonction.  Inversement, des 
organes  sans  aucun  rapport  morphologique  peuvent  remplir  la 
même  fonction  (ailes  d’un  Oiseau  et  ailes  d’un  Papillon;  branchies 
d’une  Ecrevisse  et  branchies  d’un  Poisson).  On  donne  le  nom  d’o/*- 
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ganes  analogues  aux  organes  morphologiquement  differents, mais 
ayant  le  même  rôle  physiologique. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  si  la  fonction  crée  l'or- 
gane, la  fonction  est  aussi  indépendante  de  l'organe. 

En  résumé,  sonl  homolypes  les  organes  présentant  ou  ayant 
présenté  la  même  structure  ; homologues , les  organes  ayant  la 
môme  signification  embryologique  ; analogues , les  organes  possé- 
dant les  mêmes  fonctions. 

3J  Principe  des  connexions.  — Le  même  organe  peut 
donc  se  présenter,  chez  les  êtres  organisés,  avec  les  aspects  et  les 
fonctions  les  plus  diverses.  Dans  ces  conditions,  quel  sera  le  crité- 
rium qui  permettra  de  reconnaître  cet  organe  malgré  les  modifi- 
cations qu’il  pourra  subir? 

Les  fonctions  accomplies,  chez  un  être  vivant,  par  les  divers  or- 
ganes ne  sont  pas  indépendantes  les  unes  des  autres,  mais  s’asso- 
cient entre  elles.  Les  organes,  par  suite,  au  point  de  vue  fonc- 
tionnel d’abord,  au  point  de  vue  morphologique  ensuite,  présentent 
des  relations  étroitesse  traduisant,  en  définitive,  par  la  dépendance 
de  chacun  d’eux  vis-à-vis  des  autres.  Cuvier  a désigné  ce  rapport 
de  dépendance  par  le  terme  très  juste  de  corrélation.  Aussi  toute 
modification  portant  sur  un  organe  retentit  immédiatement  sur 
tous  les  autres  et  un  accroissement  exagéré  d’uue  partie  peut 
amener  la  réduction  des  autres,  de  telle  manière  qu’il  y a une 
sorte  de  balancement  des  organes.  (Geoffroy-Saint-Hilaire. ) 
Or,  quelles  que  soient  les  modifications  morphologiques  que  subis- 
sent les  organes,  en  vertu  du  principe  des  corrélations  des  formes, 
ils  conservent  les  mêmes  rapports  les  uns  vis-à-vis  des  autres  et 
montrent  une  certaine  fixité  dans  leurs  connexions.  C’est  la  dé- 
termination de  ces  connexions  qui  permettra  de  définir  un  organe 
problématique  et  de  reconnaître  sa  véritable  nature  morphologique. 
C’est  d'après  les  rapports  qu’ils  possèdent  avec  le  système  nerveux 
(lue  certains  organes  des  Arthropodes  ont  pu  être  définis.  Ainsi, 
par  exemple,  les  antennes  des  Insectes  sont  les  homologues  des 
chélicères  des  Arachnides. 


§ 3.  — Appareils. 

1°  Définition.  — Les  organes  se  groupent  entre  eux 
pour  constituer  des  appareils  physiologiques  dont  chacun 
concourt  à l’accomplissement  d’une  même  grande  fonc- 
tion. Les  appareils  portent  encore  le  nom  de  systèmes. 

2°  Division.  — Dans  un  organisme  bien  différencié, 
on  peut  décrire  les  sept  appareils  suivants  : 

L’ appareil  digestif,  chargé  de  transformer  les  aliments 
en  composés  solubles  et  assimilables. 
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L'appareil  respiratoire , présidant  aux  échanges  ga- 
zeux entre  le  sang  et  l'air,  d’une  part,  et  entre  le  sang  et 
les  tissus,  d autre  part. 

L'appareil  circulatoire,  dont  le  contenu  liquide  (sang 
et  lymphe)  apporte  aux  tissus  les  éléments  nécessaires 
à leur  nutrition  et  leur  enlève  les  produits  de  la  désassi- 
milation (déchets). 

L’appareil  sécréteur , qui  prélève  au  sang  des  pro- 
duits qui  sont  tantôt  simplement  rejetés  (excrétion), 
tantôt  modifiés  et  utilisés  par  l'organisme  (sécrétion). 

L’appareil  reproducteur,  donnant  naissance  aux  élé- 
ments mâles  et  femelles  dont  la  fusion  amènera  la  for- 
mation des  œufs  et  le  développement  d'organismes  nou- 
veaux, 

L 'appareil  sensitif,  qui  met  l’être  organisé  en  relation 
avec  le  milieu  extérieur. 

L'appareil  locomoteur,  servant  aux  déplacements 
qu’exécutent  les  corps  vivants  dans  ce  même  milieu. 

Les  fonctions  accomplies  par  les  cinq  premiers  appa- 
reils sont  communes  à tous  les  êtres  vivants  et  se  retrou- 
vent chez  les  Végétaux.  Aussi  les  désigne-t-on  sous  le 
nom  de  fonctions  de  la  vie  végétative  ; elles  se  subdivi- 
sent en  fonctions  de  nutrition , ayant  pour  objet  la  conser- 
vation de  l'être  organisé,  et  en  fonctions  de  reproduc- 
tion ayant  pour  but  d’assurer  sa  perpétuation.  11  ne 
saurait  être  question,  chez  les  Végétaux,  d’appareils 
sensitifs  et  locomoteurs  dont  les  fonctions  correspon- 
dantes sont  dites,  pour  cette  raison,  fondions  de  la  vie 
animale  ou  de  relation.  Le  fonctionnement  simultané  de 
tous  les  appareils  assure  la  vitalité  de  l'être  organisé. 


CHAPITRE  V 


De  l’Individu  et  de  l Espèce. 


\ I . — L)e  l’Individu. 

1°  Individualité  morphologique.  — Le  règne 
animé  se  compose  d’un  nombre  considérable  d’unités  ou 
d'individus . La  notion  d'individualité  est  très  claire  lors- 
qu’on envisage  un  être  supérieur  et  se  confond  avec  celle 
de  1‘ indivisibilité , c'est-à-dire  que  l’individu  forme  un 
tout  complet  dont  aucune  partie,  un  peu  importante,  ne 
peut  être  soustraite  sans  entraîner  la  disparition  de 
l’être  vivant.  Mais  cette  notion  d’individu  devient  plus 
diffuse  lorsqu’on  s'adresse  aux  organismes  inférieurs. 
Les  expériences  de  mérotomie  de  Balbiani  nous  montrent 
qu’un  Infusoire  (Protozoaire),  c’est-à-dire  un  organisme 
considéré  comme  un  individu,  peut  être  divisé,  au  moyen 
du  scalpel,  en  un  grand  nombre  de  fragments  et  que 
chaque  partie  est  susceptible  de  reproduire  un  organisme 
parfait  à condition  qu'elle  renferme  une  portion  du 
noyau  primitif.  L indivisibilité  ne  fournit  ici  aucun  ren- 
seignement sur  l’individualité  et  par  suite  n'en  est  pas 
le  critérium. 

2°  Individualité  physiologique.  — Cette  contra- 
diction qui  semble  exister  entre  deux  individualités, 
dont  l’une  peut  se  diviser  et  pas  l'autre,  n’est  qu’appa- 
rente et  tient  à ce  fait,  qu’à  côté  de  Y individualité  mor- 
phologique, la  seule  envisagée  jusqu’ici,  il  existe  une 
individualité  />hijsiologique  dont  il  faut  surtout  tenir 
compte.  La  comparaison  d’un  Infusoire  et  d’un  Vertébré 
fera  ressortir  l’importance  de  cette  nouvelle  notion. 
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La  cellule,  qui  constitue  le  corps  de  l’Infusoire,  est  une 
unité  morphologique  et  comme  elle  exécute,  à elle  seule, 
toutes  les  fonctions  vitales,  c'est  une  unité  ou  individu 
physiologique.  Le  Vertébré  est  constitué  par  une  myriade 
d’unités  morphologiques,  mais  comme  chacune  d’elles  n’ac- 
complit qu'une  fonction  déterminée,  elles  n’ont  pas  la 
signification  d’unités  physiologiques.  Ce  n’est  que  la  to- 
talité de  ces  cellules  qui  correspond  à l’individu  physio- 
logique ; donc,  quand  on  sectionne  l’Infusoire, chaquefrag- 
ment  nucléé,  étant  encore  une  unité  physiologique,  doit 
être  considéré  comme  un  individu  ; mais  si  on  détache 
du  Vertébré  une  portion  plus  ou  moins  grande,  la  partie 
enlevée  ne  sera  pas  une  unité  physiologique  et  ne 
deviendra  pas  un  individu.  Ainsi  s'explique  la  divisibi- 
lité du  premier  et  l’indivisibilité  du  second. 

En  résumé,  l’individu  pourra  être  défini  : tout  groupe 
d’éléments  anatomiques  dont  l'ensemble  correspond  à une 
unité  physiologique. 


§ 2.  — De  l'Espèce. 

1°  Définition.  Théories  de  la  fixité  et  de  la  varia- 
bilité des  espèces.  — Cuvier  a donné  le  nom  d 'espèce 
à « la  lignée  d’individus,  issus  les  uns  des  autres,  ou 
provenant  de  parents  communs,  ou  nés  d’individus  leur 
ressemblant  autant  qu'ils  se  ressemblent  entre  eux  ».  La 
descendance  et  la  ressemblance  deviennent  ainsi  les  deux 
critériums  de  l’espèce.  L'hypothèse  d’une  ressemblance 
parfaite  entre  les  individus  issus  de  la  même  souche,  ou 
de  leur  non-variabilité,  entraine  forcément  celle  de  la 
fixité  des  espèces.  Il  faudrait,  par  suite,  admettre  aussi 
que  les  différentes  formes  spécifiques  qui  peuplent  la  sur- 
face du  globe  constituent  autant  de  groupements  divers 
n i ayant  jamais  eu  entre  eux  aucun  lien  généalogique. 
C’est  ce  qu  exprime  la  formule  de  Linné:  Toi  mimera- 
mus  species  quoi  ab  initia  crearil  infinilum  Ens.  (Nous 
comptons  autant  d’espèces  qu’en  créa,  à l’origine,  l’Être 
infini.)  Cependant  les  faits  d’observation  prouvent 
qu  une  pareille  ressemblance  n est  jamais  absolue,  qu  elle 
peut,  à la  suite  de  circonstances  diverses,  varier  dans 
des  limites  assez  étendues  et  que  les  caractères  nou- 
veaux, acquis  par  un  individu,  peuvent,  grâce  au  phéno- 
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mène  de  l'hérédité,  être  transmis  à ses  descendants,  de 
telle  manière  que  la  même  espèce  se  modifie  dans  la 
série  des  temps.  Aussi,  à la  théorie  linnéenne  oppose- 
t-on  celle  delà  variabilité  des  espèces , défendue  par  Buf- 
fon.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Lamarck,  Darwin  et 
désignée  encore  sous  les  noms  de  transformisme  ou  evo- 
l ut  ionisme. 

2°  Variétés,  Races.  — Les  individus  appartenant  à 
une  même  espèce  ne  sont  pas  identiques  entre  eux  et 
peuvent  présenter  des  variations  individuelles.  Lorsque 
ces  variations  sont  très  prononcées,  dépassent  une  li- 
mite mal  déterminée, elles  deviennent  pour  ces  êtres  des 
caractères  exceptionnels,  distinctifs  et  ces  individus 
constituent  alors  des  variétés.  (Ex.  : Agneau  naissant 
avec  une  toison  plus  longue  ou  plus  soyeuse  que  celle 
des  autres.) 

L’accouplement  d'individus  appartenant  à des  généra- 
tions successives  de  la  même  variété  peut  rendre  héré- 
ditaires et  persistants  les  caractères  de  cette  variété  et 
celle-ci  devient  alors  une  race.  Les  races  sont  naturelles 
ou  artificielles.  Les  premières  se  rencontrent  à l’état 
sauvage  et  sont  produites,  dans  la  série  des  temps,  par 
l’action  continue  de  conditions  climatériques  et  par  un 
genre  de  vie  différent.  Les  secondes  sont  créées  par 
l’Homme  (élevage  des  Chevaux,  des  animaux  domes- 
tiques). 

Les  races  dérivées  de  la  même  espèce  gardent  entre 
elles  une  affinité  suffisante  pour  permettre  la  fécondité. 
Les  produits  de  ces  accouplements  portent  le  nom  de 
métis.  Ceux-ci,  unis  entre  eux,  peuvent  constituer  des 
races  spéciales,  les  races  mélisses.  Ces  dernières,  livrées 
à elles-mêmes,  perdent  bientôt  leurs  caractères  distinc- 
tifs et  font  retour  aux  races  parentes  {phénomène  de 
retour). 

• > Méthode  des  accouplements  pour  délimiter 
1 espèce.  — Les  faits  d'observation  montrent  que  dans 
une  même  lignée  les  individus  peuvent  présenter  des 
différences  telles  que,  si  leur  identité  d’origine  n’était 
pas  établie,  ils  seraient  considérés  comme  appartenant  à 
des  espèces  différentes.  La  ressemblance  n’est  donc  pas 
un  critérium  suffisant  pour  définir  l'espèce  dont  les 
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limites,  d’après  ce  qui  précède,  deviennent  de  plus  en 
plus  diffuses.  Pour  les  préciser,  on  a eu  recours  à la 
méthode  des  accouplements,  basée  sur  le  fait  acquis  de 
la  fécondité  constante  et  limitée  des  métis,  c’est  à-dire 
d’individus  appartenant  manifestement  à la  même  espèce, 
quoique  possédant  des  caractères  différentiels.  Or,  les 
expériences  de  croisements,  tentées  avec  des  individus 
considérés  comme  se  rattachant  à des  espèces  différentes 
( hybridation ),  ont  donné,  au  point  de  vue  du  degré  de 
fécondité  des  produits,  des  résultats  fort  variables.  Cinq 
cas  peuvent  se  présenter. 

1°  Les  hybrides , c’est-à-dire  les  produits  de  l’union  de 
deux  espèces,  sont  indéfiniment  féconds  comme  les  pro- 
duits du  métissage  (métis) . Tels  sont  les  hybrides  du 
Chien  et  du  Loup;  du  Chien  et  du  Chacal  (Buffon);  du 
Lièvre  et  du  Lapin  ou  Léporidés  (abbé  Cagliari,  Roux 
et  Gayot);  du  Bouc  et  de  la  Brebis  ou  T il  ires ; du  Bélier 
et  de  la  Chèvre  ou  M usinons. 

°2°  Les  produits  ne  sont  féconds  que  pendant  un  petit 
nombre  de  générations,  comme  les  hybrides  du  Serin 
des  Canaries  avec  le  Serin  vert  ou  le  Chardonneret,  des 
Faisans  et  des  Tétras. 

3°  Les  produits  n’ont  qu’une  fécondité  exceptionnelle, 
comme  les  hybrides  du  Cheval  et  de  l’Anesse  ou  Mulets ; 
de  l’Ane  et  cîe  la  Jument  ou  Bardeaux. 

4°  Les  produits  sont  toujours  stériles. 

5°  Les  résultats  sont  négatifs,  c’est-à-dire  que  l’accou- 
plement ue  s’effectue  pas. 

On  observe  la  même  gradation  en  ce  qui  concerne  la 
facilité  avec  laquelle  l'accouplement  est  obtenu.  Absolu- 
ment spontané  dans  le  premier  cas,  il  est  très  difficile 
dans  le  quatrième  et  impossible  dans  le  dernier,  alors 
même  qu’on  chercherait  aie  provoquer. 

11  en  est  de  même  du  phénomène  de  retour , qui  est  d’au- 
tant plus  prompt  que  la  fécondité  des  hybrides  est 
faible. 

En  résumé,  les  résultats  obtenus  dans  la  première 
série  d’expériences  sont  de  même  ordre  et  de  môme 
nature  que  ceux  du  métissage  et  les  espèces  croisées 
n’ont,  dans  ce  cas,  que  la  valeur  de  simples  races.  11 
n’en  est  plus  de  même  dans  les  séries  suivantes,  où  les 
différences  sont  plus  accentuées  et  regardées  alors  comme 
des  caractères  spécifiques. 
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Aussi,  on  considère  comme  d.’esjièces  différentes  les 
formes  animales  qui  ne  s’unissent  pas  entre  elles,  ou  celles 
qui , s'accouplant , engendrent  des  produits  présentant  des 
phénomènes  d’ infécondité  ou  de  prompt  retour  aux  formes 
parentes. 


CHAPITRE  VI 


Hypothèses  sur  l Origine  des  espèces. 


La  difficulté  manifeste  de  définir,  d’une  manière  pré- 
cise, la  notion  d’espèce  provient  donc  des  variations  gra- 
duelles et  ininterrompues  présentées  par  les  formes 
animales  entre  lesquelles  des  barrières  bien  marquées  et 
infranchissables  n’existent  pas.  L’espèce  ne  peut  donc 
avoir,  par  suite,  qu'une  signification  objective,  idéale. 
C’est  un  type  fixé  par  l’esprit  à un  instant  choisi  arbi- 
trairement. C’est  un  cadre  immobilisé,  arrêté,  dans  le 
perpétuel  changement  de  l'individu. 

Le  transformisme,  c’est-à-dire  « la  notion  de  la  des- 
cendance des  espèces  évoluant  sous  l'influence  des  fac- 
teurs naturels  »,  est  actuellement  un  fait  généralement 
admis. 

Mais,  si  la  doctrine  de  l'évolution  est  acceptée,  les 
causes  qui  la  déterminent,  les  processus  suivant  les- 
quels elle  s'effectue,  sont  autant  de  points  sur  lesquels  les 
naturalistes  discutent  encore.  Plusieurs  théories  ont  été 
proposées  pour  expliquer  l'apparition  des  espèces. 

1°  Effets  de  l’usage  et  de  la  désuétude  (Lamarck). 
— Cette  théorie,  la  plus  ancienne,  a été  adoptée  par 
Lamarck;  en  même  temps  qu  elle  admet  d’une  façon 
absolue  l’hérédité  des  caractères  acquis,  elle  explique  les 
variations  individuelles  par  l'usage  et  le  non-usage  des 
organes,  ceux-ci  se  développant  dans  le  premier  cas  et 
s’atrophiant  dans  le  second.  Ainsi  la  iongueur  considé- 
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rable  du  cou  et  des  membres  antérieurs  de  la  Girafe 
trouverait  son  explication  dans  l’habitude  que  possède 
cet  herbivore  de  brouter  les  arbres  ; de  même,  l’absence 
des  yeux  chez  la  Taupe  tiendrait  aux  mœurs  souter- 
raines de  cet  animal,  pour  lequel  ces  organes  deviennent 
inutiles.  Les  explications  de  Lamarck  ne  sont  que  de 
simples  hypothèses,  car  les  propositions  contraires  sont 
aussi  acceptables  et  aussi  plausibles. 

2°  Sélection  naturelle  ou  survivance  des  plus 
aptes  (Darwin).  — La  doctrine  de  la  sélection  naturelle , 
que  Darwin  a développée  d’une  façon  magistrale,  s'ap- 
puie, d’un  côté,  sur  l’action  réciproque  de  l 'adaptation  et 
de  Y hérédité , de  l’autre  sur  la  lutte  pour  V existence. 

Adaptation.  — La  vie  est  possible  partout  où  les  êtres 
organisés  trouvent  de  l’oxygène  et  des  aliments.  L’eau, 
le  sol  et  l’air  remplissent,  en  général,  ces  conditions.  La 
diversité  de  ces  domaines  est  déjà  une  première  cause 
de  modifications  pour  ces  organismes  qui  s’adaptent  au 
milieu  dans  lequel  ils  sont  obligés  de  vivre.  Tout  chan- 
gement dans  les  conditions  de  ce  milieu,  les  oblige  im- 
médiatement à une  adaptation  nouvelle. 

Les  adaptations,  en  quelque  sorte  illimitées  et  dont  les 
exemples  abondent  dans  la  nature,  ont  pour  consé- 
quence 1 apparition  ou  la  cessation  de  fonctions  et  celles- 
ci,  à leur  tour,  provoquent  le  développement,  la  trans- 
formation ou  1 atrophie  d organes  correspondants. 

Hérédité.  — Un  individu  transmet  à ses  descendants 
directs  la  plupart  de  ses  caractères  et  c’est  à la  cause 
inconnue  de  cette  transmission,  plus  ou  moins  fidèle , 
qu  on  donne  le  nom  d hérédité.  C est  grâce  à celle-ci  que 
les  bénéfices  de  1 adaptation  et  des  variations  person- 
nelles ne  sont  pas  perdus,  mais  s’ajoutent  d une  généra- 
tion à l'autre. 

Luhe pour  l existence . — Tout  être  organisé  est  sus- 
ceptible, dans  le  cours  de  sa  vie,  de  donner  naissance  à 
un  certain  nombre  d individus,  lesquels,  à leur  tour, 
auront  la  meme^  faculté  reproductrice.  L augmentation 
du  nombre  des  êtres  vivants  suit  donc  une  progression 
géométrique  croissante,  de  telle  sorte  que  si  aucune 
caus_e.  P?  vcnait  contrarier  cette  fécondité,  le  nombre 
d individus  peupJant  la  terre  atteindrait  bientôt  un 
en i IT r e incalculable.  Mais  ce  cbilïre  se  trouve  ramené  à 
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un  taux  normal  d'abord  par  la  défectuosité  des  condi- 
tions externes  qui  empêche  le  développement  d’un  cer- 
tain nombre  de  germes,  puis,  ensuite,  par  la  Inlle  pour 
V existence  que  soutiennent  tous  les  individus,  lutte 
active  ou  passive  selon  qu'elle  s’exerce  entre  individus 
ou  contre  les  forces  brutales  de  la  nature.  En  effet,  la 
grande  fécondité  des  êtres  vivants  a pour  conséquence 
inévitable  d’introduire  dans  une  région  déterminée  un 
nombre  d’individus  nullement  en  rapport  avec  la  quan- 
tité de  nourriture  qui  s'y  trouve.  C’est  la  lutte  qui 
s'établit  immédiatement  et  qui  est  d’autant  plus  âpre, 
plus  acharnée,  que  les  espèces  ont  entre  elles  plus  d’ana- 
logie parce  qu’ayant  les  mêmes  appétits  et  les  mêmes 
mœurs,  elles  se  rencontrent  sans  cesse  sur  le  même 
champ  commun. 

Sélection  naturelle.  — La  lutte  pour  l’existence  est 
universelle  et  incessante  ; elle  n’a  d’autre  but  que  celui 
de  la  conservation,  d’autre  devise  que  « la  force  prime  le 
droit  ».  Dans  cette  bataille  continue,  la  victoire  reste  aux 
plus  forts,  aux  mieux  doués;  les  autres  sont  impitoya- 
blement anéantis.  Il  se  produit  donc,  d’une  manière 
imperceptible,  mais  pendant  des  périodes  de  temps  con- 
sidérables, une  sorte  de  triage,  de  sélection  naturelle, 
grâce  à laquelle  les  êtres  les  plus  favorisés,  les  plus 
aples  à vivre  survivent  seuls. 

Une  des  formes  de  la  sélection  naturelle  est  la  sélection 
sexuelle  dont  le  point  de  départ  se  trouve  dans  les  luttes 
que  se  livrent  les  mâles  pour  la  possession  des  femelles. 
Ce  seront  les  mâles  pourvus  d’un  avantage  quelconque 
qui  remporteront  la  victoire  et  pourront  s'accoupler  les 
premiers,  possédant  ainsi  les  femelles  les  plus  vigou- 
reuses. Les  mâles  moins  bien  doués  seront  détruits  par 
leurs  rivaux  ou  ne  trouveront  pas  de  femelles  pour  s’ac- 
coupler et  n’auront  pas  de  progéniture.  Enfin  la  sélection 
naturelle  et  la  sélection  sexuelle  sont  fortement  aidées 
dans  leur  œuvre  par  la  sélection  artificielle  produite  par 
I action  raisonnée  de  l’Homme. 

Grâce  à ces  différents  modes  de  la  sélection  d’une  part, 
à 1 hérédité  et  à l'adaptation  d’autre  part,  les  variations 
s ajoutent  peu  à peu  dans  le  même  sens  et  les  différences 
peuvent  s accentuer  de  génération  en  génération  entre 
les  individus  d'une  même  lignée.  Ainsi  s’établissent 
d'abord  les  variétés,  puis  les  races  et  enfin  les  espèces. 
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En  d’autres  termes,  la  variété  est  une  espèce  en  voie  de 
formai  ion. 

Causes  secondaires  de  V évolution.  — Darwin  a invoqué 
d’autres  facteurs  secondaires,  tels  que  les  migrations  et 
l’ isolement , pour  expliquer  la  création  et  l’amplification 
des  barrières  qui  s’établissent  entre  les  formes  animales 
à la  suite  de  la  sélection  naturelle. 

Les  migrations  sont  une  conséquence  directe  des  luttes 
qui  se  livrent  dans  une  région  déterminée  et  qui  amè- 
nent l’exode  forcée  d’une  partie  des  êtres  qui  l'occupent. 
Ceux-ci  pénètrent  alors  dans  des  contrées  soumises  à 
de  nouvelles  conditions,  climatériques  ou  autres,  et  se 
modifient,  en  conséquence,  par  adaptation. 

Les  mouvements  du  sol,  en  isolant  les  formes  vi- 
vantes, peuvent,  à leur  tour,  amener  un  changement 
dans  les  conditions  extérieures  et  produire  chez  les  indi- 
vidus des  modifications  concomitantes. 

La  théorie  qui  vient  d’être  résumée  n’est  pas  une 
simple  vue  spéculative  ; Darwin  l’a  étayée  sur  un  grand 
nombre  de  preuves  tirées  de  l’embryologie,  de  la  mor- 
phologie, de  la  paléontologie,  du  mimétisme,  du  dimor- 
phisme et  du  polymorphisme,  des  organes  rudimen- 
taires, de  l'atavisme,  de  la  distribution  géographique  et 
topographique  des  espèces. 

Objections.  — Malgré  sa  forme  séduisante  et  sa  valeur 
scientifique,  le  darwinisme  est  cependant  passible  d'un 
certain  nombre  d objections  très  graves,  dont  voici  les 
trois  plus  importantes  : 

a)  Puisque  la  sélection  fait  disparaître  les  individus 

les  plus  faibles,  comment  peut-il  exister  encore,  à l'heure 
actuelle,  des  organismes  inférieurs  en  voie  de  développe- 
ment? 1 

b)  Les  variations  individuelles  commencent  d'abord 
Pai  être  très  minimes.  Comment  celles-ci  peuvent-elles 
constituer  un  élément  de  supériorité  et  donner  prise  à 
la  sélection  ? 

en  Comment  expliquer  la  direction  définie  des  change- 
ments progressifs?  Comment  ces  variations  cumulatives 
se  produisent-elles  toujours  dans  le  même  sens,  sous 
1 action  inconsciente  de  la  sélection  naturelle? 

3°  Néo-darwinisme (Galton,  Wallace,  Weissmann. 

Les  neo-darwinisles  ou  sélectionnisles  purs  ne  font 
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plus  intervenir  l’hérédité  des  variations  acquises.  Ils 
admettent  que  les  individus  issus  les  uns  des  autres  ne 
se  ressemblent  pas  tous  exactement;  certains  peuvent 
être  plus  forts,  avoir  un  caractère  plus  accentué  et  c’est 
justement  la  possession  de  ce  dernier  qui,  dans  certaines 
circonstances  difficiles,  pourra  les  favoriser  et  leur 
permettre  de  survivre  aux  autres  individus.  Les  nou- 
veaux caractères  ne  sont  donc  pas  dus  à l’adaptation, 
mais  acquis  d'emblée  et  simplement  conservés  par  la  sé- 
lection. 

4°  Panmixie  (Weissmann);  retour  à la  médiocrité 

(Galton).  — La  théorie  précédente  montre  bien  l'appa- 
rition de  nouveaux  caractères,  mais  n’explique  pas  la 
disparition  de  certains  autres.  La  Panmixie , ou  cessa- 
tion de  la  sélection , essaie  de  combler  cette  lacune.  La 
sélection  ne  crée  pas  les  organes  ; elle  les  empêche  de 
déchoir  et  dès  lors  ils  s’atrophient  lorsqu'elle  cesse 
d'agir.  Elle  cesse  de  s’exercer  par  exemple  lorsqu'un 
organe,  pour  une  raison  quelconque,  a cessé  d'être  utile. 
Mais  l’atrophie  qui  en  est  la  conséquence  ne  constitue 
pas  une  infériorité,  de  telle  sorte  que  les  individus  qui 
naissent  avec  une  imperfection  de  cet  organe  ne  sont 
pas  moins  doués  que  ceux  chez  lesquels  il  est  bien  dé- 
veloppé. Dans  ces  conditions,  cette  atrophie  ne  peut  que 
s’accentuer;  toutefois,  la  panmixie  étant  incapable  de 
nous  faire  comprendre  la  disparition  totale  de  l’organe, 
on  a introduit  l’hypothèse  suivante. 

5°  Sélection  négative  ou  en  moins.  — Lorsqu’un 
organe  cesse  d’être  utile,  il  peut  devenir  nuisible  ou 
encombrant;  dans  ce  cas,  sa  suppression  devient  un 
avantage  pour  l’individu  et  la  sélection  négative  inter- 
vient pour  le  faire  disparaître. 

Les  deux  dernières  théories,  quoique  fort  ingénieuses, 
manquent  de  base  scientifique. 

6°  Sélection  naturelle  ccnservatrice  et  non 
modificatrice  (Mivart,  Nægeli,  Osborn,  Emery, 
Delage,  etc  ).  — Comme  il  est 'difficile  d’imaginer  com- 
ment la  sélection  a pu  avoir  prise  sur  une  variation  mi- 
nime, certains  biologistes  n’ont  voulu  voir  en  elle  qu’un 
moyen  pour  éliminer  les  individus  mal  venus.  La  sélec- 
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tion  naturelle  maintient  les  espèces  dans  leur  état,  les 
empêche  de  déchoir,  mais  elle  est  incapable  de  créer. 


7°  Variations  brusques  ou  mutations  (Huxley, 
Clos,  Camerano,  Bateson,  de  Vries).  — Cette  théorie 
admet  que  les  caractères  nouveaux  ne  sont  pas  le  ré- 
sultat d'une  série  de  variations  continues,  qui  se  sont 
accumulées  peu  à peu.  mais  apparaissent  brusquement. 
C’est  ainsi  que  YOEnotheria  lamarckiana,  plante  améri- 
caine, transportée  en  Europe,  a produit  soudainement 
une  douzaine  de  formes  nouvelles  se. distinguant,  presque 
dans  tous  leurs  caractères,  de  l’espèce  mère  (Hugo  de 
Vries). 

De  plus,  l’observation  a prouvé  que  la  mutation  est  d'em- 
blée fixe  et  héréditaire  tandis  que  la  variation  obtenue 
par  sélection  artificielle  est  précaire  et  retourne  à l’es- 
pèce type  dès  que  la  cause  sélective  cesse  d’agir. 


8°  Ségrégation.  — Ce  facteur  paraît  être  un  des  plus 
nécessaires  dans  la  formation  des  espèces.  Lorsqu'une 
variation  brusque  se  produit,  elle  n’a  de  chance  de  se 
maintenir  que  si  le  groupe  intéressé  s'isole  de  l’espèce 
souche,  trouve  une  place  vacante , sans  quoi  les  croise- 
ments pourraientla  faire  disparaître.  Cet  isolement  ou 
ségrégation  peut  être  réalisé  de  plusieurs  façons:  a)  par 
isolement  géographique  (barrières  infranchissables,  sépa- 
ration des  continents,  différences  d’altitude,  etc.)  ; b)  par 
isolement  psychologique , tenant  à une  différence  trop 
marquée  d’instincts,  de  mœurs,  de  caractères  Chien  et 
Chacal)  ; c)  par  isolement  anatomique  (différence  de 
taille)  , cl')  par  incompatibilité  sexuelle  qui  se  traduit  par 
la  stérilité  des  croisements  des  espèces  en  présence. 

En  résumé,  au  darwinisme , on  peut  substituer  la 
théorie  suivante  plus  en  harmonie  avec  les  faits  : L'es- 
pèce est  fixe  et  la  sélection  naturelle  V empêche  de  déchoir' 
à certaines  époques  elle  est  en  état  de  mutation  et  des  ca- 
ractères nouveaux  apparaissent  soudainement  : ceux-ci 
se  transmettent  héréditairement  et  sont  fixés  par  la  sélec- 
hon  conservatrice  et  la  ségrégation:  des  espèces  nou- 
velles sont  ainsi  créées. 


CHAPITRE  VIÏ 


Classification  des  espèces. 


1°  Classifications  naturelle  et  artificielle.  — 

Quelles  que  soient  les  causes  invoquées  pour  expliquer 
le  transformisme,  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  qu’en 
même  temps  qu’elles  se  perfectionnent,  les  espèces  déri- 
vent les  unes  des  autres.  Il  est  dès  lors  logique  d’ad- 
mettre l’hypothèse  d’une  substance  primitive  très  sim- 
plement organisée,  comme  point  de  départ  de  tous  les 
êtres  vivants.  Cette  souche  aurait  donné  des  branches 
divergentes,  constituant  autant  d'espèces  différentes, 
dont  les  unes  se  sont  perpétuées  à travers  la  série  des 
âges  sans  changement  appréciable,  tandis  que  d’autres 
n’ont  eu  qu’une  existence  transitoire  et  ont  été  anéan- 
ties après  avoir  donné  elles-mêmes  de  nouvelles  formes 
vivantes.  Le  règne  animal  peut  donc  être  comparé  à une 
sorte  d’arbre  très  ramifié  dont  les  dernières  frondaisons 
représentent  les  espèces  peuplant  actuellement  la  surface 
du  globe. 

Le  plus  grand  nombre  des  formes  intermédiaires  qui 
rattachaient  ces  espèces  au  tronc  ayant  disparu  sans 
laisser  de  traces,  la  détermination  exacte  des  affinités 
pouvant  exister  entre  les  formes  spécifiques  vivantes  est 
un  problème  très  ardu,  sinon  impossible  à résoudre. Or, 
tout  arrangement  méthodique  des  êtres,  c'est-à-dire  toute 
classification , devrait,  pour  être  complet,  tenir  compte 
des  faits  de  la  vie  passée  et  de  la  vie  présente  et  s’atta- 
cher à la  reconstitution  de  cette  sorte  $ arbre  généalo- 
gique. Ce  serait  là  une  classification  naturelle.  Mais 
celle-ci,  dans  l’état  actuel  des  connaissances,  est  irréa- 
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lisable  et  les  naturalistes,  ne  pouvant  expliquer  les  rap- 
ports originels  de  toutes  les  espèces  vivantes,  ont  dû  se 
borner  à les  classer  d’après  leur  degré  de  ressemblance. 
C’est  le  but  que  se  proposent  les  classifications  artifi- 
cielles, qui  seront  d’autant  plus  acceptables  qu  elles  tien- 
dront compte  des  faits  connus  et  qu  elles  se  rapproche- 
ront de  la  classification  naturelle. 

2°  Systèmes  artificiels.  — L’étude  comparée  et 
méthodique  des  animaux  a fait  constater,  chez  eux, 
l’existence  de  caractères  dont  les  uns  leur  sont  particu- 
liers et  dont  les  autres  se  retrouvent  chez  un  grand 
nombre  d’individus  à la  fois.  L'importance  de  ces  carac- 
tères est  par  cela  même  fort  variable,  et  se  mesure  à leur 
degré  de  généralisation.  11  y a donc,  entre  eux,  une  sorte 
de  subordination  qui  a permis  d’établir  dans  le  règne- 
animal  des  coupures  et  des  groupements  divers,  des  sys- 
tèmes artificiels.  Les  espèces  out  été  réunies  en  genres , 
d'après  leur  ressemblance  plus  ou  moins  grande,  et 
chaque  être  désigné  par  deux  noms,  celui  du  genre  et 
celui  de  l'espèce  (momenclature  binaire  de  Linné).  Les 
genres,  à leur  tour,  ont  formé  des  tribus  et  des  familles, 
les  familles  des  ordres , les  ordres  des  classes  et  les  classes 
des  embranchements.  Ceux-ci,  établis  sur  les  caractères 
dominateurs r,  représentent  les  grosses  branches  qui  se 
sont  détachées  du  tronc,  les  plans  généraux  sur  lesquels 
tous  les  animaux  ont  été  modelés. 

• > Classification  actuelle.  — La  divergence  de 
' .u es  des  naturalistes  en  ce  qui  concerne  la  détermina- 
tion des  caractères  dominateurs,  a eu  pour  conséquence 
la  création  de  plusieurs  systèmes  artificiels,  selon  la  pré- 
dominance accordée  à tel  ou  tel  caractère. 

La  classification  suivante  est  celle  qui  est  générale 
ment  adoptée,  du  moins  dans  ses  grandes  lignes. 

Les  Animaux  se  laissent  diviser  en  Protozoaires  et 
en  Métazoaires  (1)  selon  qu’ils  sont  constitués  par  une 
ou  plusieurs  cellules.  Chacun  de  ces  sous-règnes  com- 
prend plusieurs  types  de  structure,  ayant  donné  nais- 
sance a un  certain  nombre  d'embranchements. 


(1)  Intentionnellement,  nous  laissons 
chaire  des  Mcsozoaires. 


de  côté  le  sous-règne  intermé- 
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Parmi  les  Protozoaires  (-:ùho;,  premier  ; Ooov,  ani- 
mal), un  premier  type  de  structure,  les  Plasmo- 
dromes  (-Xàaua,  forme;  Spopo; , course),  réunit  les 
animaux  inférieurs  dont  le  corps  est  susceptible  de  dé- 
formation ; on  l’a  subdivisé  en  quatre  embranchements  : 
Rhizopodes,  Télosporidies,  N éosporidies,  Masti- 
gophores.  Tous  les  autres  Protozoaires  constituent 
le  groupe  des  Hétérokaryotes  (é'xêpoç,  autre  ; y.apuov, 
noyau);  ils  se  caractérisent  par  la  présence  de  deux 
noyaux  dissemblables  ; ils  forment  l’unique  embranche- 
ment des  Infusoires. 

Les  Métazoaires  (pua,  après  ; Çûov,  animal  ollrent 
deux  types  de  structure  totalement  di  lièrent  s.  Les  ani- 
maux du  groupe  des  Phytozoaires  ou  Zoophytes 
(Çûov,  animal  ; ouxov,  plante)  ont  un  aspect  tantôt  massif, 
tantôt  ramifié  comme  une  plante;  mais  le  corps  tout 
entier  dans  le  premier  cas  et  chacune  de  ses  parties  dans 
le  second,  possèdent  généralement  un  axe  de  symétrie. 
Tous  les  autres  animaux  ont  une  symétrie  bilatérale 
et  forment  le  groupe  des  Artiozoaires  (ap-no;,  pair; 
Çwov,  animal). 

Au  type  des  Phytozoaires  se  rattachent  trois  em- 
branchements indépendants.  Chez  les  Spongiaires,  la 
symétrie  axiale  du  corps  ne  se  montre  que  dans  les  formes 
simples  ou  jeunes;  elle  disparait  dans  les  formes  compli- 
quées (colonies)  lesquelles  affectent  une  disposition  mas- 
sive et  très  irrégulière  due  au  développement  très  pro- 
noncé du  mésoderme.  Les  deux  autres  embranchements, 
Polypes  et  Échinodermes,  présentent,  d une  façon  plus 
nette,  la  symétrie  rayonnée,  d’où  le  nom  de  Rayonnés 
sous  lequel  on  les  désigne  encore.  Ces  deux  groupes 
différent  entre  eux  par  leurs  formes  embryonnaires  ou 
larvaires  et  par  la  présence,  dans  l’épiderme  des  premiers, 
d organes  particuliers  de  défense,  les  némalocystes , qui 
manquent  aux  seconds.  Par  contre,  ceux-ci  ont  un  sys- 
tème spécial  de  canaux,  Y appareil  ambulacraire. 

Les  Spongiaires  et  les  Polypes  présentent  ceci  de  commun  que  la 
paroi  digestive  n'est  pas  distincte  de  celle  du  corps.  Leuckart 
les  réunit  sous  le  nom  de  Coelentérés.  Chez  les  Echinodermes  et 
chez  tous  les  autres  Métazoaires,  un  espace  se  creuse  dans  le  méso- 
derme de  chaque  côté  de  l’intestin,  de  telle  sorte  ([ue  celui-ci 
devient  flottant  et  n’est  plus  relié  à ia  paroi  du  corps  que  par  une 
membrane  mince  appelée  mésentère.  La  cavité  péri-iutestinale, 

3. 
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tapissée  par  une  fine  membrane,  le  péritoine,  devient  Ja  cavité  gé- 
nérale, péritonéale  ou  cœlonie  [fig.  20].  L’auteur  précédent  donne, 
par  suite,  le  nom  de  Cœlomales  aux  animaux  pourvus  d’une  cavité 
générale. 


jtlo  critère 

pcntcine 
(fpanel»!) 


cvc/omate^ 


pcrtlctnc 
if  vtsctrnJ J 


Fig.  20.  — Coupes  transversales  d'un 
Cœlentéré  et  d'un  Cœlomate. 


Les  Artiozoaires  forment  deux  séries  parfaitement 
distinctes,  les  Chitinophores  et  les  Néphridiés. 

Les  premiers  se  caractérisent  par  la  présence  d'un  re- 
vêtement c ii  i tin  eux 
.cctojcm,  bien  développé  ; ils  se 

divisent  en  deux  em- 
branchements: les  Ar- 
thropodes dont  le 
corps  est  formé  de  plu- 
sieurs segments  suc- 
cessifs, et  pourvu  de 
membres  latéraux  arti- 
culés ; les  Némathel- 
minthes  qui  ont  un 
aspect  vermiforme,  ne 

, , , ,,  . sont  pas  segmentés 

et  n ont  pas  d appendices  locomoteurs. 

Les  Néphridiés  se  distinguent  des  Chitinophores 
par  la  présence  fréquente  de  cils  vibra tiles  et  d’un  ap- 
pareil nephridien  composé  de  néphridiés , c’est-à-dire  de 
tubes,  ciliés  intérieurement,  s’ouvrant  d'une  part  dans 
a ça\  de  generale  et  d’autre  part  à l’extérieur.  Cet  appa- 

nno  PnCrS'1S  6 t?U/C  la  vie  ou  Iie  se  contre  que  pendant 
une  période  très  courte  de  l'existence.  Les  Trocho- 

zoaires  caractérisés  par  une  forme  larvaire  spéciale,  la 
Iioi/wsphere,  constituent  une  première  légion  de  Né- 
plinthes  qui  se  subdivise  en  trois  embranchements  -‘les 

daUmourT  hT'  P,OSSè.den4.un  appareil  ciliaire  spé- 
'ène  à rorns  nr„^UChf  ; !CS  Vers’  «TOUPe  assez  Oétéro- 
crues  anlma.,1  q t0"Jours  segmenté;  les  Mollus- 

segmentes,  protégés  souvent  par 

nerveuses  une  d,sposltlon  spéciale  des  masses 

l.a  deuxième  légion,  celle  des  Phanérochordes 

possèden7Tune  façon  ^ COrde''  °;on,Prend  les  êtres  qui 
l ’ ü.Llî1®  façon  permanente  ou  transitoire  mm 

rmahon  spéciale,  la  corde  dorsale,  dont  l’amnritinn 
«ne  conséquence  du  développement  excessifs  système 
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nerveux  et  de  sa  localisation  dans  la  région  dorsale  du 
corps.  Ce  groupe  se  subdivise  en  quatre  embranche- 
ments : Entéropneustes  ( Ilémicordés ) : corps  vermi- 
forme,  une  corde  dorsale  localisée  dans  un  lobe  précé- 
phalique ; Tuniciers  ( Urocordés ) : corps  en  forme 

d'outre  ; corde  dorsale,  lorsqu'elle  persiste,  logée  dans 
une  région  caudale  locomotrice  ; Acraniens  ( Céphalo - 
cordés ):  corps  pisciforme, corde  dorsale  parcourant  toute 
la  longueur  du  corps  ; Vertébrés  (Cordés),  animaux 
possédant  une  colonne  vertébrale , c’est-à-dire  un  axe  ri- 
gide, segmenté,  se  substituant  à la  corde  dorsale  et  enve- 
loppant le  système  nerveux  central.  Les  trois  premiers 
embranchements,  en  étant  dépourvus,  forment  le  groupe 
des  Procordés. 

Le  tableau  suivant  résume  la  classification  du  règne 
animal. 
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RÈGNE  ANIMAL 


DEUXIEME  PARTIE 

ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


PREMIER  SOUS-RÈGNE 

PROTOZOAIRES 


PREMIER  TYPE  DE  STRUCTURE 

Plasmodromes. 

Premier  embranchement . 

ÎIIIIZOPODES 

Les  Rhizopodes  (?fÇa,  racine;  t.o'j;,  pied)  sont  des  Pro- 
tozoaires, sans  membrane  cellulaire,  qui  émettent  par 
leur  périphérie  des  expansions  protoplasmiques  appelées 
pseudopodes  (<|/eu3r,;,  faux;  -ou;,  pied).  On  les  divise  en 
quatre  classes  : Amœbiens , Foraminifères , Iléliozoaires , 
Badiolaires. 


Classe  I. 


Amoebiens. 

iype  : Amœba  polypodia  (Hertwig  et  Cesser). 

1°  Structure.  — Ce  microorganisme,  transparent  et 
d une  forme  sphéroïdale,  vit  dans  l’eau  douce. 

La  petite  masse  protoplasmique  qui  le  constitue  Tig.  21  j 
se  divise  en  deux  couches  : l'une  externe,  hyaline,  Yeclo- 
plasma;  l'autre  interne,  granuleuse,  1 ’endoplasma  dans 
laquelle  on  trouve  un  noyau  et  des  inclusions  diverses, 
plus  ou  moins  constantes,  telles  que  : a)  des  grains 
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cl' excrétion , variables  comme  nombre,  comme  couleur  et 
comme  dimension  et  représentant  les  déchets  de  la 
désassimilation;  b)  des  globules,  graisseux , a éi  i ta  blés 

produits  de  réserves)  des 
vacuoles  alimentaires 
contenant  un  suc  digestif 
dans  lequel  flottent  les 
particules  alimentaires  ; 
d)  des  bulles  d'acide  car- 
bonique,, produit  d’excré- 
tion respiratoire.  Comme 
formation  permanente, 
l’endoplasma  renferme 
une  vésicule  puisai  île  ; 
celle-ci  se  dilate  progres- 
sivement pendant  un  cer- 
tain temps  (diastole)  puis 
disparait  par  une  contrac- 
tion brusque  ( sgstole ) pour  se  reformer  ensuite.  L’ecto- 
plasma  émet,  par  divers  points  de  sa  surface,  des  pseu- 
dopodes, c’est-à-dire  des  prolongements  digitiformes 
simples,  extensibles,  rétractiles  et  constamment  défor- 
mables; l’endoplasma  occupe  leur  région  axiale  lorsqu’ils 
ont  une  certaine  épaisseur. 


Fig.  21.  — Organisation  générale  d'un 
Rhizopode.’ 


Le  noyau  des  Rlnzopodes  présente  quelques  particularités  inté- 
ressantes. h renferme  un  mélange  de  deux  chromatines  : l une,  la 
chromatine  végétative  ou  somatique,  tient  sous  sa  dépendance 
les  phénomènes  nutritifs  de  la  cellule;  l'autre,  la  chromatine  évo- 
lutive, intervient  dans  les  processus  de  multiplication  et  de  repro- 
duction. Fonctionnellement,  il  correspond,  donc,  à la  fusion  de 
deux  noyaux  distincts  : c’est  un  amphicarion  (àuçu,  des  deux 
côtés;  xâpuov,  noyau).  Cette  chromatine  mixte  est  en  partie  distri- 
buée contre  la  membrane  nucléaire,  en  partie  rassemblée  au  milieu 
du  noyau  sous  forme  d’une  grosse  granulation  le  caryosome,  lequel 
est  rattaché  à la  périphérie  par  un  réticulum  et  possède,  à son 
tour,  un  centriole , composé  de  chromatine  évolutive.  A certains 
moments,  le  noyau  des  Rhizopodes  peut  expulser  dans  le  proto- 
plasma. tantôt,  sa  chromatine  somatique,  tantôt  sa  chromatine 
évolutive,  sous  forme  de  particules  ou  chromidies , et  l’ensemble 
de  ces  dernières  constitue  l 'appareil  chromidial,  véritable  noyau 
diffus.  Ce  qui  reste  du  noyau  primitif  n’a  plus  qu'une  fonction 
végétative  ou  évolutive  selon  la  nature  des  chromidies  émises. 
D'autre  part,  le  caryosome  avec  son  centriole  est  l'homologue  du 
centrosome  des  cellules  des  Métazoaires  et,  comme  lui,  est  un  centre 
d’énergie  cinétique  ( noyau  locomoteur). 


RIIIZOPODES 
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2°  Locomotion,  Préhension  des  aliments.  — La 

production  des  pseudopodes  est  liée  aux  phénomènes  de 
mouvement  et  de  préhension  des  aliments.  L'animal 
émet  un  ou  plusieurs  prolongements  vers  le  point  où  il 
veut  aller;  puis  la  masse  de  la  cellule  coule  en  quelque 
sorte  vers  eux  et  ils  grossissent  à mesure  que  le  corps 
diminue.  L’Amibe  progresse  donc  lentement  grâce  à une 
sorte  de  reptation  ( mouvements  amœboïdes).  Lorsqu'un 
pseudopode  vient  à rencontrer  une  particule  solide,  il  se 
déprime,  puis  finit  par  entourer  le  corpuscule  en  empri- 
sonnant en  même  temps  une  petite  quantité  d’eau. 
L'Amibe  continuant  à avancer,  la  vacuole,  avec  son  con- 
tenu, parait  s’enfoncer  vers  le  centre,  puis  se  rapproche 
de  la  périphérie  et  finalement  sort  par  un  point  de  la 
surface  du  corps. 

3°  Digestion.  — Le  suc  des  vacuoles  alimentaires 
contient  des  acides  et  des  ferments  fournis  par  le  proto- 
plasma. Ces  substances  dissolvent  peu  à peu  les  parti- 
cules, et  les  produits  de  la  dissolution  repassent  dans  le 
protoplasma  par  osmose  pour  s’incorporer  avec  lui  (assi- 
milation). Les  parties  non  dissoutes  sont  expulsées. 

4°  Respiration.  — Cette  fonction  s'exerce  par  toute 
la  surface  du  corps  et  l’oxygène  pénètre  par  osmose. 

Circulation,  Excrétion.  — La  vraie  signification 
de  la  vésicule  pulsatile  est  encore  discutée.  Cette  forma- 
tion parait  cependant  répondre  à un  organe  d'excrétion, 
car  à chaque  systole  la  paroi  est  rompue  et  le  contenu 
rejete  à l'extérieur. 


1 ^production. — Elle  peut  être  asexuée  ou  sexuée, 
a)  lieproduclion  asexuée.  — La  scissiparité , avec  divi- 
sion directe  ou  indirecte  du  noyau  suivant  les  cas,  est 
le  mode  habituel  de  multiplication  des  Amibes  et  des 
lduzopodes  en  général,  lorsque  ces  animaux  sont  dans 
des  conditions  normales  (schizogonie). 

. , \!fePr°ducli°n  sexuée.  — Elle  assure  la  perpétuation 
de  être  dans  les  circonstances  défavorables.  Le  proto- 
plasma se  rétracte  et  sa  surface  se  condense  progressi- 
(enkystemenl).  Le  noyau  subit  une  bipartition; 
chaque  noyau-fille  emet  des  chromidies  dans  le  proto- 
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plasma  et  se  résorbe  par  la  suite.  Les  chromidies  se 
groupent  pour  reconstituer  deux  noyaux  reproducteurs 
et  chacun  d'eux  émet  une  partie  chromatique.  Les  deux 
nucléus,  ainsi  épurés,  se  divisent  encore  une  fois;  la 
moitié  de  l’un  se  fusionne  à la  moitié  de  1 autre  auto- 
gamic ) et  les  deux  noyaux,  ainsi  reformés,  donnent  un 
certain  nombre  de  noyaux-filles  autour  desquels  le  pro- 
toplasma se  partage  (spores).  Les  conditions  extérieures 
devenant  meilleures,  le  kyste  se  rompt  et  les  spores 
mises  en  liberté  sporulation  donnent  de  nouveaux  indi- 
vidus. 


Les  Amœbiens  (a(uoi6o;,  qui  change  présentent  des 
variations  dont  les  principales  sont  indiquées  par  les 
genres  suivants  : 

Protamœba.  Rhizopotles  sans  noyaux  (1  . 

Amœba  répond  au  type  décrit;  ses  divers  représeutauts  habitent 
la  mer,  l’eau  douce  et  la  terre  humide. 


Entamœba,  genre  créé  pour  les  Amibes  adaptées  étroi- 
tement à la  vie  parasitaire.  Quelques  es- 
peces sont  parasites  de  l’Homme  : 

E.  coli  Schaudinn  1903  (syn.  : A.  inles- 
lini  vnlgaris  Ouincke  et  Roos;  E.  homi- 
ni.s  Cas.  et  Rarb.;  A.  coli  Lœsch)  n’est 
pas  pathogène;  on  1 observe  dans  les  selles 
de  l'Homme  sain  chaque  fois  qu  elles  ont 
une  réaction  alcaline  (administration  de 
purgatifs  salins)  ou  dans  les  évacuations 
des  individus  atteints  de  diarrhée,  d en- 
térite, etc.  Les  kystes  de  20  à 30  p.  ren- 
ferment 8 spores  [fig.  22]. 

E hislolylica  Schaudinn  (syn.  : A.  coli  felis  O.  et  R.; 
y.  t Igsenleriæ  Kruse  et  Pasquale)  vit  dans  le  gros  intes- 
tin de  1 Homme  et  provoque,  en  ulcérant  la  paroi  du 
tube  digestif,  une  forme  grave  de  dysenterie  ( dysenterie 
amibienne i;  elle  détermine  aussi  souvent,  dans' ces  cas, 


*’IG.  22.  — Enla- 
mœba  coli. 


inférieures  'rl^nnupvn!  S0,IIS  1o  110111  nC  M°nères  ou  do  Protistes  les  formes 

noyuu-  ,U  esnl  Probable  que  celui-ci  est  à 1 état 

liai  h h tiius  H t Jl 1 ii  ««mî  i?1  f11  c’!i  s que  llæckel  rangeait  le 

primitive  des  êtres  vivi nte^i mo-de  9u  i1  considérait  comme  là  souche 

l 'existence  du  li  a h ni  ^ aPl>e.s  lut,  couvrait  le  fond  des  mers. 

l existence  du  îutin/bias  n est  plus  admise  actuellement. 
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la  production  d'abcès  du  foie.  Elle  se  distingue  de  l'es- 
pèce précédente  par  des  mouvements  plus  rapides,  des 
dimensions  plus  grandes  ("20  à 3o  p.)  et  la  présence  de 
globules  rouges  à son  intérieur;  les  spores  brunes,  de  3 
à G p,  naissent,  sous  forme  de  bourgeons  nucléés,  à la 
périphérie  du  protoplasma.  Espèce  répandue  dans  l'Asie 
orientale  et  en  gypte. 

E.  tetragena  Viereck  syn.  : E.  Africana  Hartmann* 
provoque  encore  chez  l’Homme  une  dysenterie  amibienne 
non  compliquée  d'abcès  du  foie;  elle  ressemble  à E.  his- 
lolylica,  mais  ses  kystes  contiennent  4 spores.  Elle  a 
été  observée  dans  l'Amérique  du  Sud  (Rio  de  Janeiro), 
sur  la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  en 
Egypte  et  dans  l'Inde. 

H'autres  espèces  ont  été  encore  trouvées 
chez  l'Homme,  dans  l'intestin,  la  cavité 
buccale,  les  cavernes  pulmonaires,  l’ap- 
pareil urinaire  et  les  collections  puru- 
lentes [E.  undulans,  buccalis , etc.). 

Difflugia  [fig.  231.  — Le  corps,  au  lieu  d’ètre 
nu,  est  enfermé  dans  une  capsule  en  forme  de 
bouteille  formée  de  particules  étrangères  ou  de 
produits  d’excrétion  agglutinés  par  une  sécrétion 
du  protoplasma.  Les  pseudopodes  sortent  par 
carapace. 


Classe  II. 

Foraminifères. 


Les  Forain! infères  ( foramina , trous  ; fero,  je  porte)  se 
caractérisent  par  leurs  fins  pseudopodes  anastomosés  et  la  présence 
d une  capsule  généralement  imprégnée  de  sels  minéraux  {coquille). 
Ces  animaux,  malgré  leur  taille  parfois  exiguë,  ont  joué,  de  tout 
temps,  un  rôle  important  dans  la  formation  de  certains  terrains 
sédimentaires.  En  effet,  ils  vivent  par  myriades  dans  les  mers  et 
1 accumulation  de  leurs  tests  donne  naissance  à des  dépôts  considé- 
rables. 

La  paroi  de  la  coquille  est  compacte  chez  les  Imperforés  et  ne 
possède  qu’un  large  orifice  pour  la  sortie  des  pseudopodes’  chez 
les  Perforés,  elle  est  percée  de  très  nombreux  petits  pertuis 
{pores)  par  où  s’échappent  les  fines  expansions  protoplasmiques. 

La  composition  de  la  carapace  est  assez  variable.  Les  Perforés 
ont  toujours  une  coquille  calcaire.  Chez  les  Imperforés,  elle  est. 


Fig.  23.-  Dif/lwjia. 
l’ouverture  de  la 
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agglu- 


suivant  les  cas,  ou  de  nature  calcaire  ( Miliola ),  ou  due  à 
tination  de  particules  siliceuses  (Lituola),  ou  enfin,  simplement 

molle,  élastique,  chilineuse  ( Gromia ). 

Les  Foraminifères  sont  encore  dits 
Monot halames  ( thalamus , chambre) 
lorsque  la  coquille  ne  contient  qu’uue 
seule  loge  et  Polythalames  lorsqu'elle 
renferme  plusieurs  chambres  com- 
muniquant les  unes  avec  les  autres 
[fig.  24].  Toute  coquille  est  d’abord 
mouothalame  : ce  n’est  que  tardive- 
ment qu'elle  devient  polythalame  par 
accroissement  et  cloisonnements  suc- 
cessifs. 

Ces  logettes,  dont  les  dimensions 
sont  de 
plus  eu 

plus  grandes,  affectent  des  arrange- 
ments variables  qui  servent  à carac- 
tériser les  familles,  les  genres  et  les 
espèces  [fig.  25].  Elles  peuvent  s'ageu- 
cer  en  ligne  droite  ( Nodosaria ),  en 
spirales  diverses  [Rotalida,  Orbitoli- 
les,  Globigerina ),  eu  crosse,  en  hélice 
{ Texlularia ).  Chez  certaines  formes 
fossiles,  atteignant  de  grandes  dimen- 
sions (Nummuliles,  Fusulina , Orbi- 

des^Mrofs61 de^l^ettl?8  f80"1  compli(,uées  par  le  dédoublement 
parcourent. dCS  c par  lln  réseau  de  canalicules  qui  les 


Fig.  24.  — Sections  montrant 
la  disposition  des  loges  dans 
les  coquilles  polythalames. 


Texlulaire 


Glcbi'jérinc 


Alodusairc 


Fig.  25.  — Divers  types  de 
Foraminifères'. 


Classe  III. 

H EL  I O ZO  AIR  ES. 


so,,t  des  rw- 
aXiks  Pénètrenrd1Lara.,rpLUmUa 

Achnophrys  sol  est  très  commun  et  vit  dans  l'eau  douce. 
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Classe  IV. 
Radiolaires. 


Milite 


Les  Radiolaires  ( radiolus , petit  rayon)  soDt  dépourvus  de 
vésicule  contractile  mais  possèdent  une  formation  spéciale,  la  cap- 
sule centrale.  Celle-ci,  sphérique  ou  ovoïde,  se  compose  d’une 
membrane  chitineuse,  délimitant  i’endoplasme,  et  percée  de  pores 
très  lins  répartis  uniformément  sur  toute  sa  surface  ou  localisés  à 
l’un  de  ses  pôles.  L’ectoplasma  extra-capsulaire  émet  par  sa  péri- 
phérie des  pseudopodes  lins  et  anastomosables.  Les  Monocyttaires 

n'ont  qu’une 
capsule;  lesPo- 

LYC  Y T T AIRES 

en  ont  plusieurs 
et  sont  considé- 
rés comme  des 
colonies. 

Dans  les  deux 
groupes,  il  exis- 
te des  indivi- 
dus où  la  struc- 
ture précédente 
se  complique 

Fig.  26. — lléliosphœra  iner-  Fig.  27.  — Aclinomma  asle- 

mis  (Radiolaire). 

, . . tpje  ( acanlhi - 

ne),  tantôt  minéral  (silice).  Le  premier  se  compose  d'aiguilles  ou 
d opines  radiées,  se  croisant  au  centre  de  la  cellule  et  affectant 
partois  une  distribution  géométrique  spéciale.  Le  second  est  formé, 
soit  de  spiculés  isolés,  soit  de  coques  grillagées  [fig.  26],  concen- 
triques, mira  ou  extra-capsulaires,  soit  d’une  combinaison  de  co- 
ques et  depines  radiées  [lig.  27]. 

Ou  range  dans  un  groupe  spécial,  les  Radiolaires  dont  la  cap- 
sule centrale  ue  possède  qu’un  large  orifice. 


“IG.  il . — Aclinomma  asu 

. , 1 ‘1 ie  e î°  racanlhium  (Radiolaire). 

tantôt  orgam- 


Deuxième  embranchement . 

TÉLOSPORIDIES 

I.cs  Télosporidies  (vfjXs,  loin)  ou  Ectosporidies  sont 
des  parasites  des  tissus  des  animaux.  Elles  se  caraclé- 
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risent  par  l'absence  de  pseudopodes,  les  processus  spé- 
ciaux de  leurs  modes  de  reproduction  et  la  formation  de 
spores  (a-opà,  grains)  qui  apparaissent  quand  la  crois- 
sance de  l’individu  est  achevée.  Ces  spores  sont  ensuite 
disséminées  au  loin  ( propagation  exogène).  Cet  embran- 
chement se  divise  en  trois  classes  : Coccidies,  Gréga- 
rines,  Amœbosporidies . 


(J lasse  I. 
Coccidies. 


Type  : Coccidium  cuniculi  (Rivolta). 

I ° Structure.  — La  Coccidie  oviforme,  comme  toutes 

les  Coccidies,  est  un  parasite 
des  éléments  épithéliaux.  On  la 
rencontre  dans  les  cellules  des 
canalicules  biliaires  du  foie  des 
Lapins.  A l'état  jeune,  elle  se 
montre  comme  un  petit  corps 
(10  [j.)  arrondi,  réfringent,  avec 
un  grain  chromatique  central  (1  ). 
Luis  elle  grossit  (26  jjl),  distend 
la  cellule-hôte  dont  la  paroi  finit 
par  se  rompre  pour  la  laisser 
échapper.  L’évolution  ulté- 
rieure, qui  a pour  but  d assurer  la  multiplication  du 
parasite,  varie  selon  que  la  reproduction  est  asexuée  ou 
sexuée. 

~ ^ePr°rïuction  asexuée.  Schizogonie,  Propa- 
gation endogène.  Lar  un  processus  suflisamment 
explique  par  la  figure  28,  la  Coccidie  adulte,  qui  prend 
le  nom  de  schizonle,  produit  un  certain  nombre  de  cor- 


Fio.  2C — Schizogonie  de  la 
Coccidie  oviforme. 


réseau* nucléaire 1 nn^îmS,î,0ri<*iCS  C*  dcs  Néosporidies,  en  plus  de  son 
de  chromatine  vo'Joian vo  U!fü!  c&ryosome  central  tonné  uniquement 
oc  t i te  g ni  nu  lati  on  o m t'a  h î n 0 « y lrou,ve’  encore>  «n  nudéo-centrosome, 
ormat  km*  cor  r es  nom!0  a F a 'î 1 une  situation  excentrique.  Celte 

contient  que  de ' la  chromai nm  ^volut ivcCaryOSOme  deS  Khizùpodes  et  nc 
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puscules,  les  mêrozoïtes,  qui  se  détachent,  pénètrent 
dans  de  nouvelles  cellules  épithéliales,  grossissent  et 
repassent  à l'état  de  schizontes.  Ce  procédé,  ou  schizo- 
gonie ('TxjÇw>  diviser;  yo'voç,  génération),  assure  la  pullu- 
lation interne  du  parasite  ou  sa  propagation  endogène. 

3°  Reproduction  sexuée,  Sporogonie,  Propaga- 
tion exogène  fig.  59).  — Tous  les  mêrozoïtes  ne  de- 
viennent pas  des  schizontes;  certains,  après  avoir  grossi 


[stade  indifférent),  x ont  donner  les  uns  des  macrogamèles 
et  les  autres  des  microgamètes. 

Macrogamèles.  — Les  matériaux  nutritifs  s’accumulent 
dans  certains  mêrozoïtes.  Le  noyau,  dont  la  membrane 
est  peu  visible,  subit,  après  expulsion  du  caryosome, 
une  sorte  d’épuration  nucléaire.  Le  rnérozoïte  est  devenu 
un  macrogamète  ou  élément  femelle. 

Microgamètes.  — Dans  certains  mêrozoïtes,  également 
après  épuration  nucléaire,  prennent  naissance,  d’après 
le  procédé  indiqué  par  la  figure  59,  de  nombreux  cor- 
puscules allongés,  presque  entièrement  formés  de  chro- 
matine et  qui  se  meuvent  grâce  à un  long  cil  placé  à 
chacune  de  leurs  extrémités;  ce  sont  les  microgamètes 
ou  éléments  mâles. 

Sporulation.  — Plusieurs  microgamètes  se  portent 
vers  un  macrogamète,  mais  l’un  deux  seulement  se 
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fusionne  avec  lui.  Il  en  résulte  la  formation  d'un  véri- 
table œuf  ou  ookysle,  dont  le  noyau  subit  une  double 
division  en  même  temps  que  le  protoplasma  se  sépare  en 
quatre  masses  correspondantes  ou  sporoblasles . Chacun 
de  ceux-ci  s’entoure  d’une  membrane  résistante  et 
devient  une  spore  : c’est  le  phénomène  de  la  sporogonie 
(ar.opôç,  graine;  yovo;,  génération).  Dans  l’intérieur  de 
chaque  spore  une  nouvelle  division  nucléaire  et  proto- 
plasmique donne  naissance  à deux  corpuscules  particu- 
liers appelés  sporozoïtes  ou  encore  corps  falci formes  à 
cause  de  leur  aspect. 

Lorsque  les  spores  sont  rejetées  à l’extérieur  avec  les 
excréments,  elles  résistent  facilement  aux  actions  exté- 
rieures. Mais  si,  par  hasard,  l’une  d’elles  arrive  dans  la 
cavité  gastrique,  les  sporozoïtes  sont  mis  en  liberté  par 
dissolution  de  la  coque,  puis  pénètrent  dans  les  cellules 
des  canalicules  biliaires  et  le  cycle  évolutif  recommence. 
La  sporogonie  assure  donc  la  propagation  exogène  du 
parasite. 

Les  Coccidies  se  divisent  en  Disporées,  Tétraspo- 
rées  et  Polysporées  selon  que  Lookyste  renferme  deux, 
quatre  ou  plusieurs  spores,  celles-ci  pouvant  à leur  tour 
contenir,  suivant  les  genres,  un,  deux,  trois  ou  quatre 
sporozoïtes. 

Le  g.  Coccidium,  pris  comme  exemple,  est  le  plus  connu. 
C.  oviforme  ou  cuniculi  produit,  chez  le  Lapin,  une  coccidiose 
hépatique  très  meurtrière;  quelques  cas  ont  été  observés  chez 
1 Homme.  G.  hominis  (Piivolta),  qui  vit  normalement  dans  l’épithé- 
lium intestinal  du  Lapin  ( coccidiose  intestinale)  se  voit  aussi, 
quelquefois,  chez  1 Homme.  Lu  Tunisie,  les  jeunes  Bovins  succombent 
parfois,  comme  le  Lapin,  h une  coccidiose  intestinale;  la  diarrhée 
rouge  des  bestiaux  de  Suisse  est  également  une  coccidiose-  le« 
entérites  des  Poules,  Faisans,  Colombins,  la  maladie  du  rein  de 
1 Oie  sont  encore  des  affections  du  même  genre. 


Classe  II. 

Grégarines. 


Les  Gi’ég-arines  (, gregarius , qui  vit  en  troupeau)  se 
divisent  en  Monocystïdêes  ou  coelomioues  et  en  Poly- 
cystidees.  Les  premières,  propres  aux  Vers  annelés. 
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ont  par  leur  structure  et  leur  mode  de  reproduction  des 
affinités  étroites  avec  les  Coccidies. 

Sons-classe  I. — Grégarines  monocysTidées.  — Après 
une  phase  intra-cellulaire  ou  coccidienne,  dans  la  paroi 
de  l'intestin,  la  Grégarine  tombe  dans  la  cavité  générale, 
se  transforme  en  schizonte  et  montre  les  différentes  phases 
de  la  reproduction  endogène  {asexuée).  D'autres  fois,  on 
voit  deux  individus  (gamètes)  s’accoler  intimement  et 


Fig.  30.  — Sporulation  chez  les  Grégarines  monocystidées. 

1,  enkystemcnt  ; 2 et  3,  stade  de  perlage  ; 4,  danse  des  spermatoblastes  ; 
5,  dehiscence  des  spores  ; 6,  spore  (pseudo-navicelle)  ; 7 spore  avec 
sporozoïtes  ; 8,  dehiscence  de  la  spore  ; 9,  sporozoïte  envahissant  une 


s isoler  dans  une  même  paroi  kystique  ( enkystement ).  Ce 
phénomène  marque  le  début  de  la  reproduction  sexuée 
fi  g.  oO].  1 ne  sorte  dépuration  nucléaire  se  produit  en- 
suite dans  chacune  des  deux  Grégarines,  après  quoi  leur 
noyau  se  divise  un  grand  nombre  de  fois;  les  grains 
chromatiques  ainsi  formés  se  portent  vers,  la  périphérie 
et  se  logent  au  centre  de  petites  boules  protoplasmiques 
qui  hérissent  la  surface  des  deux  gamètes  (stade  de  per- 
lage). Dans  l’une  des  Grégarines  ( gamète  femelle ),  les 
boules  ne  grandissent  pas  beaucoup;  leur  protoplasma 
reste  clair  : ce  sont  des  ovules  ou  macrogamètes.  Dans 
l’autre  (gamète  mâle),  ces  boules  s’allongent,  en  grossis 
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saut,  et  deviennent  de  petits  corps  cylindriques,  plus 
gros  que  les  ovules,  pourvus  d’un  bec  clair,  renfermant 
un  noyau  à chromatine  condensée,  et  munis  postérieu- 
rement d'un  long  flagellum  aboutissant  à un  centro- 
some; ce  sont  des  spermatozoïdes  ou  microgamètes. 
Ceux-ci  deviennent  libres,  s’agitent  vivement  et  s’insi- 
nuent entre  les  ovules  auxquels  ils  impriment  de  forts 
mouvements  ( danse  des  spermatoblastes).  On  voit  ensuite 
les  éléments  mâles  se  fusionner  avec  les  éléments 
femelles  ; ceux-ci  se  transforment  en  spores , et  le  kyste, 
dont  la  paroi  s’est  très  épaissie,  devient  un  sporocysle. 
Dans  chacune  des  spores  ou  pseudo-navicelles,  fort  va- 
riables comme  aspect,  se  montrent  huit  corpuscules  fai- 
ci  formes  ou  sporozoïtes.  Une  fois  les  kystes  expulsés, 
ils  émettent  leurs  spores  par  déchirure  de  leur  paroi 
(' déhiscence ) ou  formation  d'un  canal  (sporoducte). 


Sous-classe  II.  — Grégarines  polycystidées.  — Ces 
Grégarines,  qui  vivent  dans  le  tube  digestif  des  Arthro- 
podes, se  distinguent  des  précédentes  : 1°  par  leur  struc- 
ture beaucoup  plus  complexe  ; 2°  par  l’absence  de  phase 
intra-cellulaire;  3°  par  l’absence  de  reproduction  asexuée 
ou  endogène. 


1°  Structure.  — Le  parasite,  très  jeune,  est  légère- 
ment allongé  et  s'implante  dans  une  cellule  épithéliale 

au  moyen  de  son  extrémité  antérieure 
modifiée  en  appendice  fixateur  [fig.  31  . 
Cette  partie,  de  forme  variable,  a reçu 
le  nom  de  céphalin  ou  d'épimérile.  La 
région  extra-cellulaire  ou  spoi'adin, 
représentant  le  corps  de  la  Grégarine, 
grossit  et  reste  tantôt  simple  (Grégà- 
r i n e s dicysti dées),  tantôt  se  divise 
en  deux  chambres  (Grégarines  tri- 
cystidées)  par  une  cloison  transver- 
sale. Le  segment  le  plus  externe,  qui 
, . t contient  alors  le  noyau,  s'appelle  deu- 
lomerile  et  l’autre  protomérite.  Le  sporadin  se  détache 
ensuite  du  céphalin  et  tombe  dans  la  lumière  du  tube 
digestif. 

Ainsi  mise  en  liberté,  la  Grégarine  se  présente  comme 
un  petit  <“tre  blanchâtre,  vermiforme,  mesurant  quelques 
dixièmes  de  millimètre,  hile  se  meut  grâce  à des  fibrilles 


céphalin  ou 
épimérite 
ctopl . 
i_yonpm 
noyau 

ndopl. 

Fig.  31.  — Grégarine 
polycystidce. 
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contractiles  ou  myonèmes  qui  se  trouvent  entre  l’ecto- 
plasma  et  l'endopiasma. 

2°  Sporulation.  — Les  phénomènes  de  la  sporulation 
rappellent,  en  général,  ceux  des  Grégarines  monocysti- 
dées.  C’est  ainsi  que,  chez  les  Stylorhy nques,  deux  indi- 
vidus s'accolent  bout  à bout  par  leur  protomérite  (appo- 
sition) et  s’enferment  dans  un  kyste;  l’un  des  individus 
produit  des  microgamètes  et  l'autre  des  macrogamèles  ; 
ces  éléments  se  fusionnent  dans  l’intérieur  du  kyste  et 
chaque  œuf  devient  une  spore  contenant  des  sporozoïtes. 
Lorsque  cette  spore  parvient  dans  le  tube  digestif  d’un 
Arthropode,  sa  paroi  est  dissoute,  les  sporozoïtes  sont 
mis  en  liberté  et  leur  extrémité  antérieure  s’enfonce 
dans  les  cellules  épithéliales;  le  cycle  évolutif  du  para- 
site recommence. 

Classe  III. 

Amoebosporidies. 


Ce  groupe  a été  créé  par  Schneider  pour  les  Sporozoaires  qui 
vivent  dans  les  tubes  de  Malpighi  de  certains  Insectes  et  dont  le 
corps  parait  être  nu  et  posséder  des  mouvements  amœboides.  Ces 
caractères  n’ont  pas  été  confirmés.  Ces  parasites  se  reproduisent 
comme  les  précédents  par  schizogonie  et  sporogonie  après  conju- 
gaison isogame. 


Troisième  embranchement. 

NÉOSPORIDIES 

Les  Néosporidies  (vsoç,  jeune)  ou  Lndosporidies  sont 
parasites  des  tissus  des  animaux.  Réunies  aux  Télo- 
sporidies,  elles  forment  l’ancien  groupe  des  Sporozoaires. 
Elles  se  caractérisent  par  le  mode  de  formation  de  leurs 
spores  qui  naissent  au  sein  même  de  l'individu  pendant 
qu  il  est  en  pleine  période  de  croissance.  Les  spores 
ne  quittent  pas  le  corps  parasité  (propagation  endogène). 
Cet  embranchement  comprend  cinq  classes  : Mgxospo- 
/ idies,  Microsporidies,  Haplosporidies , Achn.omgxidies 
et  Sarcosporidies . 
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Classe  /. 

Myxosporidies. 


4°  Structure,  Habitat.  — Les  Myxosporidies  se 
rencontrent  dans  les  organes  des  Vers,  des  Arthropodes, 
des  Batraciens  et  des  Poissons  osseux.  A l’état  adulte, 
elles  se  présentent,  dans  l’intérieur  des  tissus,  comme 
des  masses  sarcodiques  diffuses,  pouvant  atteindre 
trois  millimètres,  et  ressemblant  à de  grosses  Amibes  (4). 
Elles  peuvent,  chez  les  Poissons,  par  exemple,  envahir 
l’épiderme,  les  branchies,  la  vessie  urinaire,  la  rate,  les 
reins,  etc. 


2“  Sporulation.  — Les  spores  ou  psorospermies  (<Jaopa, 
gale  ; a-épp.a,  semence)  naissent  au  sein  de  la  substance 

sarcodique  alors  que  celle-ci  continue 
à s'accroître.  Leur  apparition  serait 
précédée  de  certains  processus  sexués. 
Chaque  spore  est  formée  d'une  coque 
bivalve  dans  l’intérieur  de  laquelle  on 
trouve  une  masse  protoplasmique  nu- 
cléée  et,  occupant  en  général  une  ex- 
trémité, deux  capsules  polaires.  Celles- 
ci,  véritables  organes  de  défense,  ana- 
logues aux  nématocystes , sont  consti- 
tuées par  une  enveloppe  ovoïde  conte- 
nant un  liquide  urticant  dans  lequel 
est  enroulé  en  spirale  un  long  lila- 
ment.  A la  suite  d une  excitation,  ce  filament  est  projeté 
à 1 extérieur  et  se  déroule;  comme  il  est  creux,  il  laisse 
ecouler  le  contenu  de  la  vésicule.  Lorsque  les  deux  valves 
de  la  spore  s écartent,  le  globule  protoplasmique  s’échap- 
pe, rampe  et  forme  une  nouvelle  Myxosporidie  [fig.  32]. 


Fig.  32.  — Spores  de 
Myxosporidies. 


, tcs  Myxosporidies  (f*uÇa,  mucus)  sont  des  parasites  qui 
s observent  fréquemment  chez  les  Cyprinidés.  Par  leur  multiplica- 
îou  ex  a, g i ,e,  ils  peuvent  être  la  cause  de  désordres  mortels  ; 
cest  ainsi  que  la  maladie  des  Barbeaux , qui  prend  les  caractères 


(I)  Le  noyau  des  Myxosporidies  a la  même  constitution  aue  celui  des 
Coccidies  et  présente  comme  lui  un  caryosome  centra  et  un  nucleï 
centrosome  excentrique.  ouwai  ei  un  nucieo- 
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d’une  véritable  épidémie,  est  provoquée  par  la  pullulation  du 
Myxobolus  pfeiffevi  dans  la  vessie  natatoire  de  ces  Poissons. 


Classe  II. 

Microsporidies. 

Les  Microsporidies  sont  très  voisines  des  Myxosporidies,  dont 
elles  ont,  d'ailleurs,  le  même  aspect  et  le  même  mode  de  sporula- 
tion. Leurs  spores,  remarquables  par  leur  petitesse,  sont  connues 
sous  le  nom  de  Psorospermies  des  Articulés.  Ces  parasites  se 
rencontrent  dans  les  tissus  des  Batraciens,  des  Reptiles,  des  Arthro- 
podes et  des  Vers. 

Nosemci  bombyeis  vit  dans  le  corps  des  Chenilles,  des  Vers  à 
soie  et  produit  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  pébrine.  La 
destruction  des  Vers  malades  s’impose,  car  les  spores  envahissent 
les  ovaires  des  femelles  de  ce  Papillon  et  tous  les  œufs  qu’elles 
pondent  sont  infectés. 


Classe  III. 

Haplosporidies. 

Cette  classe  a été  créée  par  Caullery  et  Mesnil,  pour  une  série 
d’organismes  dont  l’évolulion  rappelle,  d’assez  près,  celle  des  Mi- 
crosporidies, mais  dont  les  spores  ont  des  caractères  bien  diffé- 
rents : elles  sont  toujours  uninucléées;  le  noyau  est  volumineux  et 
il  n’y  a pas  de  capsule  polaire.  Jusqu'ici,  les  différentes  espèces  ont 
été  observées,  chez  les  Vers  annelés,  les  Rotifères,  les  Céphalo- 
podes, les  Poissons  et  l’Homme. 

Rhinosporidium  Kinealyi,  parasite  trouvé  dans  des  tumeurs 
pédiculées  de  la  muqueuse  nasale  et  de  l’oreille  de  l’Ilomme  (Indes 
et  Amérique  du  Sud),  a été  rapporté  à cette  classe. 


Classe  IV. 

ÀCTINOMYXIDIES. 

Ces  organismes  ont  été  découverts  par  Stolc,  en  1889.  Ce  sont, 
en  général,  des  parasites  de  l'épithélium  intestinal  des  Oligochètes. 
A l’état  adulte,  ils  se  présentent  comme  des  masses  transparentes 
de  forme  variable,  dans  lesquelles  apparaissent,  par  un  processus 
très  compliqué,  mais  assez  bien  connu,  des  spores  d’un  aspect 
assez  curieux.  Elles  possèdent  3 ou  6 prolongements,  ont  3 capsules 
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polaires  à filament  spiral  et  un  contenu  constitué  par  de  nombreux 
sporozoïtes.  Les  Actinomyxidies  sont  des  INéosporidies  et  doivent  être 
rangées  à côté  des  groupes  précédents. 


Classe  V. 

Sarcosporidies. 

i°  Habitat,  Structure.  — Ces  Sporozoaires  vivent 
dans  les  libres  musculaires  et  dans  le  tissu  conjonctif 
des  Vertébrés  à sang  chaud.  Les  individus  se  montrent 
comme  des  productions  blanchâtres,  allongées,  presque 
visibles  à l’œil  nu.  Chaque  corpuscule  est  formé  d’une 

masse  protoplasmique  granuleuse,  nu- 
cléée,  enveloppée  par  une  membrane, 
laquelle,  selon  les  cas,  est  tantôt  mince 
et  anhyste,  tantôt  épaisse  et  striée. 

2°  Sporulation.  — Après  une  mul- 
tiplication nucléaire  très  active,  le 
contenu  se  divise  en  un  grand  nombre 
de  spores  ou  de  logettes  dans  l’inté- 
rieur desquelles  apparaissent  des  spo- 
rozoïtes  ou  corpuscules  réni formes,  en 
forme  de  boudin  et  courbés  en  arc  de 
cercle  llig.  33^.  A une  de  leurs  extré- 
mités, on  peut  voir  un  espace  clair,  avec  une  line  stria- 
tion spiralée  rappelant  les  capsules  polaires  des  Myxo- 
sporidies.  Le  noyau  est  à l’autre  bout.  La  sortie  de  ces 
corps  se  fait  par  rupture  des  parois. 

Les  Sarcosporidies  (aipÇ,  chair)  ont  été  vues  chez  le  Porc  et 
chez  le  Rat  et  décrites  sous  le  nom  de  « lubes  de  Rainey  » et  de 
« tubes  de  Miescher  ».  Leur  présence, chez  l’Homme, n’a  été  que 
toi  t,  rarement  constatée.  I)  après  Laveran  et  Mesnil,  elles  sécrètent 
une  substance  toxique,  la  scircocystine.  Ou  ne  sait  que  peu  de 
chose  sui  leur  mode  de  transmission.  Cependant  des  auteurs  auraient 
icuss1  ,i  infecter  des  animaux  en  leur  faisant  ingérer  des  muscles 
de  Rats  parasités. 


Fig.  33.  — Sareospo- 
ridie  et  sporozoïte. 
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Quatrième  embranchement. 

MASTIGOPHORES 

Les  Mastigophores  (gaaCyo;,  flagellum  ; oopo;,  qui  porte) 
ont,  comme  caractère  commun,  la  présence  d’un  ou 
plusieurs  flagellunis  (fouets,  flagelles)  qui  leur  servent 
d’organes  locomoteurs.  En  plus  du  noyau  principal,  ils 
possèdent  un  appareil  chromatique  spécial  ( noyau  loco- 
moteur) en  rapport  avec  la  base,  ou  racine,  des  fouets. 
Cet  appareil  est  constitué,  suivant  les  cas,  tantôt  par 
un  petit  noyau,  le  blépharoplaste  ({iXeoaptëeç,  cils  ; 
"Àdcaastv,  former),  identique  au  caryosome  des  Rhizopodes  ; 
tantôt,  par  une  ou  deux  granulations  basilaires  se  colo- 
rant fortement,  et  désignées  sous  le  nom  de  diplosomes. 
Ces  deux  genres  de  formations  peuvent,  en  outre,  être 
rattachées  au  noyau  principal  par  un  ou  deux  tractus, 
les  rhizoplastes  (bïÇ a,  racine  ; -Àdaasiv,  former). 

Deux  classes  : Flagellés  et  Cysloflagellés  (1). 

Classe  I . 

Flagellés. 

Type  : Trichomonas  hominis  Grassi. 

1°  Structure.  — C’est  un  Protozoaire  de  40  à 15  g de 
longueur,  d'aspect  piriforme,  mais  susceptible  de  défor- 
mations plastiques  qui  l’allongent,  l’étranglent  ou  l’ar- 
rondissent plus  ou  moins. 

La  grosse  extrémité  antérieure  porte  quaire  flagel- 
lums  insérés  au  même  point.  Trois  sont  dirigés  en  avant; 
le  quatrième  se  recourbe  en  arrière  et,  à une  certaine  dis- 
tance de  sa  racine,  il  est  rattaché  au  corps  par  une  fine 
lame  plissée,  la  membrane  ondulante,  à laquelle  il  cons- 
titue un  liséré  très  net.  Cette  expansion  membraneuse 
de  la  paroi  du  corps,  qui  manque  chez  beaucoup  de  Fla- 

(1)  La  grande  ressemblance  des  Mastigophores  avec  des  Algues  cva- 
nophycées,  les  zoospores  et  les  gamètes  mobiles  de  certaines  Algues  et 
de  certains  Chmapignons, rend  très  difficile  la  délimitation  exacte  de  ce 
groupe,  de  telle  sorte  que  son  extension  varie,  plus  ou  moins,  avec  les 
auteurs. 
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Fig.  34..  — Trichomonas 
ho  mi  ni  s. 


gellés  et  parait  être  la  conséquence  d'une  adaptation  à 
la  vie  parasitaire,  s’arrête  à la  partie  postérieure;  au  delà 

le  llagellum  devient  libre  sous  for- 
me de  fouet  postérieur.  A la  racine 
des  fouets,  on  trouve  un  diplosome 
et  parfois,  chez  des  formes  voisines, 
un  rhizoplaste  qui  le  relie  au  noyau, 
relativement  volumineux.  Vers  la 
base  des  fouets,  il  existe  une  dé- 
pression infundibuliforriie,  la  bou- 
che, et  un  rudiment  à.' œsophage 
Ifig.  34].  Le  protoplasma  renferme, 
en  outre,  une  baguette  réfringente, 
courbée,  parlant  du  voisinage  de  la 
bouche,  où  elle  est  plus  renflée,  et 
se  prolongeant,  en  arrière,  suivant 
l’axe  du  corps.  C’est  une  sorte  de 
squelette  interne. 

2°  Reproduction  asexuée.  — 

Le  Trichomonas,  comme  tous  les 
Flagellés,  se  reproduit  par  division  longitudinale  ou 
scissiparité.  Celle-ci  débute  par  la  bi- 
partition du  diplosome  (1).  Dans  d’au- 
tres cas,  il  s’arrondit,  s’enkyste  et  se 
partage  intérieurement  en  petites  mas- 
ses ( sporulation ).  Celles-ci,  mises  en 
liberté  par  la  rupture  du  kyste,  don- 
nent autant  d’individus. 

3°  Reproduction  sexuée.  — En- 
visagée dans  tout  le  groupe,  elle  peut 
se  faire  suivant  deux  modes  : 

Dans  le  pr-cmier,  le  Flagellé,  après 
avoir  rétracté  ses  appendices  locomo- 
teurs, s’arrondit  et  on  assiste  au  phé- 
nomène do  l 'autogamie,  tel  qu’il  a été 
exposé  pour  les  Amibes  (v.  p.  52). 

Dans  le  deuxième,  il  y a hétéroga- 
mie ; les  individus  se  transforment 
en  gamètes  mâles  et  femelles,  recon- 
naissables aux  caractères  de  leurs  deux  noyaux  et  sou- 

(!)  Chez  les  Binuclcates  c est  le  blépharoplasle,  formation  rcmnlacanl 
ou  accompagnant  le  diplosome,  qui  subit  d’abord  cette  bipartition  [fig.  35]. 


Fig.  35.  — Division 
longitudinale  d'un 
Flagellé  (Trypano- 
some). 
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vent  à leur  dimorphisme  très  marqué.  11  y a copulation  des 
deux  sexes  et  fusion  respective  des  deux  sortes  de  nucléus, 
après  que  ceux-ci  ont  subi  une  épuration  chromatique. 

Les  Flagellés  jouissent  des  conditions  d’existence  les 
plus  variées;  les  uns  sont  en  liberté;  d’autres  vivent  à l’état 
parasitaire  dans  le  corps  des  animaux  vertébrés  et  inver- 
tébrés. D’après  leur  structure,  le  nombre  et  la  disposition 
de  leurs  fouets,  les  particularités  de  leur  reproduction, 
on  les  a partagés  en  plusieurs  ordres,  parmi  lesquels  les 
quatre  suivants  seront  seuls  mentionnés  : Prolomona- 
clines,  Poli/mcistigines,  Binucléatcs  et  Choano flagellés. 

Ordre  I.  — Les  Protomonadines  {-pùbo;,  premier; 
go  va;,  unité)  renferment  les  formes  primitives  des  Fla- 
gellés dont  le  corps  peut,  jusqu’à  un 
certain  point,  présenter  des  mouve- 
ments amœboïdes  ; ils  ont  un  ou  deux 
tlagelles  égaux  ou  inégaux.  Le  diplo- 
some  et  le  rhizoplaste  sont  présents. 
A citer  les  genres  Bodo  et  Cercomo- 
nas. 

Bodo  urinarius  ( Plagiomonas  irregu- 
Iciris  Satisb.)  a été  vu  trois  fois  dans  les 
urines  de  l’Homme  [Qg.  36], 

Ordre  IL  — T. es  Polymastigines 
("oàuç,  beaucoup; 
paariyo;,  flagellum) 
groupent  des  for- 
mes très  variées  ; ils 
ont  de  quatre  à huit 
fouets  dont  la  ra- 
cine est  reliée  au 
noyau  par  le  diplosome  et  le  rhizo- 
plaste. Oenres  importants  : Trichomo- 
nas, Laniblia. 

T.  hominis  Grassi  est  un  parasite  de  l’Homme  et  sa  présence 
peut  coïncider  avec  celle  de  phénomènes  inflammatoires  ; on  l’a 
trouvé  dans  les  selles,  le  vagin,  les  canalicules  biliaires,  la  ves- 
sie, etc.  ; aussi  sa  synonymie  est-elle  très  étendue  (T.  inteslinalis 
vaginalis,  etc.). 

L.  inteslinalis  [Megastoma  erdericum)  est  un  hôte  normal  de 
1 intestin  de  la  Souris  et  du  Rat.  On  l’a  observé,  plusieurs  fois,  chez 


Fig.  37.  — Lamblia 
. inteslinalis. 


Fig.  36.  — Dodo  urina- 
rius. 1,  diplosome  ; 2, 
rhizoplaste;  3,  noyau. 
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l’Homme.  C’est  un  organisme  piriforme,  profondément  écliancré  en 
avant  et  latéralement,  ayant  un  noyau  en  haltère  [fig.  37]  et  quatre 
paires  de  fouets. 

Ordre  III.  — Les  Binucléates  sont  très  voisins  des 
Protonionadines.  Ils  ont  un  ou  deux  flagelles  et  deux 
noyaux  : l'un  gros,  central,  est  le  noyau  principal  ; l’autre 
petit,  à une  distance  variable  du  premier,  le  blépharo- 
plasle,  est  en  rapport  avec  la  racine  des  flagellums  noyau 
locomoteur)  ; le  on  les  diplosomes  et  le  rhizoplaste 
coexistent  quelquefois  avec  le  blépharoplaste. 

Tous  sont  parasites  et  leur  reproduction  sexuée,  liété- 
rogame,  s’effectue  dans  1 intestin  d'un  Invertébré  Dip- 
tères, Hémiptères,  Acariens,  Sangsues,  etc.),  c’est-à-dire 
d’animaux  généralement  piqueurs.  Leur  cycle  évolutif 
comporte  une  phase,  plus  ou  moins  longue,  dans  le  sang 
d’un  Vertébré  où  ils  sont  introduits  par  la  piqûre  de 
l'hôte  normal.  Dans  ce  nouveau  milieu,  ils  se  reprodui- 
sent par  simple  division  (schizogonie)  et  acquièrent  de 
nouveaux  caractères,  modifiant  profondément  leur  as- 
pect : ces  stades  évolutifs  formaient  l’ancien  ordre  des 
Ilémo flagellés. 

Aux  Binucléates,  on  rattache  encore  aujourd’hui  le 
groupe  des  Ilémosporidies  ou  Ilémocylozoaires,  parasites 

des  globules  du  sang  des  Vertébrés 
et  qui  était  réuni,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  au)f  Coccidies.  11  est, 
en  effet,  reconnu  que  ce  sont  des 
Flagellés  profondément  dégradés 
par  le  parasitisme;  un  certain  nom- 
bre de  genres  forment  une  transi- 
tion ménagée  entre  les  Ilémollagel- 
lés  et  les  Plasmodies  qui  sont  les 
types  dont  l involution  est  la  plus 
marquée. 

Les  genres  suivants  sont  les  plus 
intéressants  : 

Trypanoplasma  L.  et  M.  1904.  Fla- 
gellés à corps  allongé,  présentant  latéra- 
lement une  membrane  ondulante  dont  le 
bord  épaissi  se  prolonge,  en  arrière,  par 
un  flagelle  et  se  recourbe,  en  avant,  pour 
aboutir  à un  blépharoplaste  ; de  ce  dernier  part  un  tlagelle  antérieur 
libre  [fig.  38].  Ce  sont  des  parasites  du  sang  des  Poissons  et  le 


l’iG.  38.  — Trypanoplasma 
Borreli. 

1,  noyau;  2,  blépharoplas- 
te ; 3,  flagellé  antérieur; 
4,  flagelle  postérieur. 
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connu.  Les  Sang- 
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T.  Borreli  du  Rotengle  et  du  Vairon  est  le  plus 
sues  ( Piscicola  geomelra ) sont  les  hôtes  normaux  de  ces  para- 
sites et  leur  multiplication  sexuée  s’effectue  dans 
l’intestin  de  ces  animaux. 

Herpetomon as  Prowazek,  1901. 
pect  fusiforme,  ayant  deux  flagelles 
antérieurs  dont  l'un  a sa  racine  à 
la  partie  postérieure  du  corps. 

IL  muscæ  donieslicæ  est  l’es- 
pèce type  [fig.  39]. 

Crithidia  Léger.  Flagellés  en 
grain  d’orge,  sans  membrane  on- 
dulante, munis  d’un  fouet  anté- 
rieur ; le  blépharoplaste  est  situé 
près  du  noyau  principal  et  en  avant 
de  lui.  Plusieurs  espèces  vivent 
dans  l’intestin  des  Insectes  pi- 
queurs [fig.  40,  A]. 

Leptomonas  Chatton  et  Ali- 
\aire(=IIerpetomonas,sensu  Lé- 
ger). Flagellés  fusiformes,  sans 
membrane  ondulante,  munis  d’un 
fouet  antérieur.  Le  blépharoplaste 
esta  l’extrémité  antérieure  et  très 
éloigné  du  noyau  principal  [fig.  [. 

40,  B ] . A ce  genre,  on  peut  rap- 
porter, momentanément,  les  deux 
parasites  suivants,  découverts  chez 
l’Homme. 


Fig.  39. — Her- 
peiomonas 
muscæ  do- 
meslicæ. 

1,  noyau;  2, 
b 1 é p h a r o- 
plaste. 


Cri- 


Fig.  40.  — A, 
Ihidia;  B,  Leplo 
monas. 


Leplo  mon  as  Do  no  va  ni 

(Leishmania  ou  Piroplasma  Donovani)  est  un  parasite 
découvert  par  Leishmann,  aux  environs  de  Calcutta,  chez 


les  individus  atteints 
de  splénomégalie  tro- 
picale non  palustre 
Kala-Azar,  lièvre  de 
Dum-dum).  L’examen 
de  frottis  de  rate  laisse 
voir  des  corpuscules  de 
2 à 3 p.  inclus  dans  les 
globules  blancs  et  mu- 
nis de  deux  noya  u x 
[fig.  41].  En  les  culti- 
vant sur  du  sang  citra- 
té,  on  obtient  des  for- 
mes flagellées,  ayant 


FlG.  41.  — Leptomonas  Donovani. 

1,  dans  les  globules  blancs;  2,  dans  les 
cultures.  . 


tous  les  caractères  des  Leptomo- 
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Fig.  42.  — Dabesia 
canis  dans  un  glo- 
bule sanguin. 


Fig.  43.  — Babesia 
canis. 

1,  gamète  mâle  ; 

2,  gamète  femelle. 


Les 


nas.  La  Punaise  serait,  d’après  certains  auteurs,  l’hùte 
normal. 

L . furonculosci  Firth,  1891  ( Leishmcinici  furonculose) 
est  un  parasite  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
précédent,  qui  a été  découvert  dans 
la  sérosité  du  boulon  d'Oricnl  (clou 
d’Alep,  de  Biskra,  etc.). 

Babesia  ou  Piroplasma.  Ilémocyto- 

zoairesfllémospori- 
dies),  parasites  des 
globules  rouges  des 
Mammifères.  Ils  se 
présentent  sous 
l’aspect  de  corps  pi- 
riformes  binucléés 
[fi g . 4>2].  Dans  le 
sang,  ils  se  multi- 
plient par  biparti- 
tion. Dans  le  corps 
de  l'hôte  normal 

(Acariens),  on  voit  apparaître  les  gamètes  sexués, 
mâles  sont  des  organismes  flagellés  ayant  l'aspect  des 
Leptomonas  [lig.  -43].  Les  Bnbésioses  ou  Piroplasmoses 

sont  les  affections  provoquées  par  ces 
parasites. 

B.  canis  vit  chez  le  Chien  et  est  trans- 
mis par  les  Tiques. 

B . b i y c m i nurri  produit  chez  les 
Bœufs  américains  une  hémoglobinurie 
fébrile,  mortelle,  connue  sous  les  noms 
de  fièvre  du  Texas  et  de  Irislezza.  Les 
Tiques  sont  encore  les  agents  con- 
voyeurs. 

Les  Leptomonas  peuvent  encore  être  consi- 
dérés comme  les  ancêtres  des  organismes  sui- 
vants : 

Trypanosoma  Gruby  (L.  et  M.  1903). 
Les  Trypanosomes  (xpu^avov,  tarière  ; 
ao>pta,  corps)  sont  des  Flagellés  à corps 
fusiforme  [fig.  47 1 présentant  latérale- 
ment une  membrane  ondulante  dont  le  bord  épaissi  se  ter- 
mine, eu  arrière,  dans  la  seconde  moitié  du  corps,  à un 


S 


Fig.  44.  — Division 
longitudinale  d'un 
Trypanosome. 
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blépharoplaste  et  se  prolonge,  en  avant,  par  un  flagelle 
libre.  Beaucoup  d'espèces  sont 
parasites  du  sang  des  Vertébrés 
et  produisent  des  affections  por- 
tant le  nom  de  trypanosomiases 
ou  Injpanosomoses.  La  multipli- 
cation asexuée,  endogène,  se  fait 
par  bipartition  longitudinale 
simple  ]fîg.  44]  ou  avec  forma- 
tion de  rosaces  flagellées  [fig. 

45].  La  reproduction  sexuée,  avec 
propagation  exogène,  se  passe 
dans  le  corps  de  Lhôle  normal 
[fig. 46].  11  y a transformation  des 
individus  en  macrogamètes  (Ç>) 
et  en  microgamètes  (çÿ)  par  ré- 
ductions nucléaires,  fusion  des  deux  sexes  et  formation 
d’œufs  ou  ookinèles,  qui  produiront  à leur  tour  des  indi- 
vidus mâles,  fe- 
melles ou  indif- 
férents (<£). 

T.  Brucei  Pli  ru- 
iner et  Bradford, 
1899,  produit,  prin- 
cipalement chez  les 
Bovidés  et  les  Equi- 
dés de  l’Afrique 
centrale  et  spéciale- 
ment du  Zoulou- 
land,  une  maladie 
très  meurtrière  con- 
nue sous  le  nom  de 
Nagana.  Ce  para- 
site est  transmis  par 
la  piqûre  des  Mou- 
ches Tsétsé  ( Glos - 
sina  morsitans  et 
G.  pallidipes). 

T.  dimorphon 
Dutton  et  Todd, 
1904,  est  très  ré- 
pandu parmi  les 
Equidés  de  la  Gambie  et  de  toute  la  bande  de  continent  parallèle  à l’é- 
quateur allant  de  Guinée-Gambie  au  Soudan  anglo-égyptien.  La  trypa- 
nosomose  rappelle  la  Nagana;  mais  les  symptômes  sont  plus  discrets. 


h- 


Fig.  46.  — Reproduction  sexuée  chez 
les  Trypanosomes. 

L macrogamète  (Q)  ; 2,  microgamète  (cf)  ; 
3,  fusion  des  éléments  sexués  ; 4,  ookinète. 


Fig.  45.  — Formation  de  ro- 
saces flagellées  chez  les 
Trypanosomes. 
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T.  Ccizalboui  Lavera»,  1906,  sévit  sur  les  Equidés  et  Bovidés  du 
Souda»  fra»çais.  L’afï'ectio»  est  con»ue  sous  le  »otn  de  Souma  et 
propagée  par  un  gros  Taon  ( Tabanus ). 

T.  Euansi  Steel,  1885,  est  l’agent  de  la  Surra  contractée  par 
les  Equidés,  les  Camélidés,  les  Bovidés  de  l’Inde,  de  la  Birmanie,  de 
l’Indo-Chine,  des  Philippines,  de  Elle  Saint-Maurice  ; la  maladie  est 
convoyée  par  deux  espèces  de  Taons.  La  Mbori  des  Camélidés  de 
l’Algérie,  et  du  Haut-Niger,  est  très  voisine  de  la  Surra,  sinon 
identique. 

T . equinum  Voges,  1901,  agent  du  Mal  de  Coderas  des  Equi- 
dés de  l’Amérique  du  Sud.  La  présence  du  Carpinchos  (Rongeur), 
dans  un  pays,  parait  favoriser  l’apparition  et  l’extension  de  la  ma- 
ladie. 

T.  Theileri  Lavera»,  Bruce,  1902,  produit  le  Galziekte  des  Bo- 
vidés du  Transvaal,  du  Cap  et  de  l’Orange.  VHippobosca  rufipes 
est  l’agent  convoyeur.  Le  même  parasite  s'observe 
chez  les  Bovidés  de  la  Transcaucasie. 

T.  equiperdum  Doflein,  1901,  est  l’agent  de  la 
Dourine  ou  Mal  du  coït , épizootie  qui  sévit  par- 
mi les  étalons  r eproducteurs  d’une  grande  partie 
de  l’Europe  et  du  littoral  méditerranéen.  Parait 
avoir  été  importée  en  Amérique  (Etats-Unis, 
Chili). 

T.  Lewisi  Kent,  1881,  s’observe  fréquemment 
chez  le  Piat  sauvage  et  le  Rat  des  égouts  ( Mus 
decumanus).  Les  Poux  de  ces  animaux  sont  les 
hôtes  normaux  de  cette  espèce. 

T.  Gambiense  Dutton,  1902,  est  l'agent 
de  la  Irijpcinosomose  humaine  ou  maladie 
du  sommeil , affection  qui  dévaste  actuel- 
lement la  Sénégambie,  le  Cameroun,  le 
Congo  et  l’Ouganda.  Ce  parasite  mesure 
17  à 28  g.  de  long  sur  1 p.  4 à 2 p.  de  large 
|(ig.  47].  Il  a été  vu  par  Castellani  dans 
le  liquide  céphalo-rachidien  des  malades. 
La  trypanosomose  sévit  indistinctement 
chez  les  Nègres  et  chez  les  Blancs.  Elle 
est  propagée  par  la  piqûre  de  la  Tsétsé 
( Glossina  palpalis),  Mouche  particulière- 
ment abondante  là  où  abonde  le  gros  gi- 
bier aquatique  (Cormorans,  Hérons,  Ibis). 
La  destruction  ou  le  refoulement  deces  Oiseaux  s'impose 
donc  comme  mesure  prophylactique. 

Il  convient  do  mentionner,  ici,  les  microorganismes  spiralés  con- 
bus  sous  les  noms  de  Spirilles  et  de  Spirochètes.  On  sait,  actuel- 


✓ 

/ 


Fig.  47. — Trypa- 
nosoma  Gam- 
biense. 

t,noyau;2,  mem- 
brane ondulan- 
te ; 3,  blépha- 
roplaste; 4,fla- 
gelle  antérieur. 
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lement,  que  beaucoup  ont  des  cils  à leur  surface,  se  divisent  trans- 
versalement et  ont  par  conséquent,  les  caractères  des  Bactériacées 
avec  lesquelles  il  faut  les  ran- 


ger 


(g.  Spirillum).  Tels  sont 


les  agents  des  Spirilloses 
aiguës  : fièvre  récurrente  de 
l’Homme,  tick-fever  ou  lièvre 
récurrente  africaine;  spiril- 
lose  de  la  Poule,  etc. 
de  la  syphilis  humaine, 
rite  par  ses  caractères 


Fig.  48.  — Treponema  pallidum. 


L’agent 


Fig. 


quoique  se  rapprochant  de  ce  groupe,  mé- 
propres  de  rentrer  dans  un  genre  spécial 
[Treponema  pallidum,  fig.  48). 

*.  D’autres  organismes  spiralés  pa- 

raissent posséder  des  affinités  avec 
les  Flagellés  ; ils  ont  une  membrane 
ondulante  [fig.  49]  et  se  divisent  longi- 
tudinalement ; on  a créé,  pour  eux, 
le  g.  Spirnchæla  ( Sp . plicatilis,  ano- 
dontætbalbianii,  etc.). On  les  considère 
comme  des  formes  intermédiaires  reliant  les  f lagellés  h une  souche 
primitive  de  laquelle  se  seraient  détachés,  dans  une  autre  direction, 
les  Bactériacées  et  les  Spirilles. 

Hæmoproteus  ( Proleosoma ).  Hémocytozoaires  (Hémosporidies) 
vivant  dans  les  globules  du  sang  des  Oiseaux  (Moineau,  Alouette, 


49.  — Spirocliæla 
Dalbianii. 


) 


Différentes  phases  de  l’évolution  dans  le  sang  de  la  Chevêche. 


Pigeon,  etc.).  Ces  parasites  sont  transmis  par  la  piqûre  des  Mous- 
tiques du  genre  Culex  et  particulièrement  par  le  Moustique  com- 
mun (C.  pipiens). 
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H.  nocluæ,  parasite  du  sang  de  la  Chevêche  commune,  est  l’es 
pèce  la  plus  connue.  Les  ookiuètes  s’observent  dans  l’estomac  du 
Moustique  commun  ; ou  peut  les  distinguer  en  mâles,  femelles  et 
indifférents  à leurs  caractères  nucléaires  : les  indifférents  donnent 
des  formes  trypanosomiques  qui  se  multiplient  dans  l’estomac  par- 
bipartition  longitudinale  ; chaque  ookinète  Ç1  donne  également 
une  forme  flagellée  (macrogamète)  beaucoup  plus  grosse  que  la 
précédente  ; mais  dans  certains  cas  il  peut  subir  une  espèce  d’au- 
togamie et  passer  à l’état  d’ookinète  indifférent  ; enfin  les  ooki- 
nètes  (j*  fournissent,  la  suite  d’une  triple  bipartition  nucléaire, 
huit  éléments  flagellés  (microgamètes).  L’infection  de  l’Oiseau  sain 
est  réalisée  par  les  formes  indifférentes  qui  sont  introduites  par  la 


Fig.  51.  — Hæmoproteus  nocluæ. 

1,  microgamètcs  ; 2,  macrogamète  ; 3,  globule  rouge  ; 4,  ookinète. 

piqûre  du  Calex.  Elles  pénètrent  dans  les  globules  rouges,  perdent 
leur  flagelle,  et  s’y  accroissent  en  prenant  une  forme  d’haltère 
( II aller idium ) ; la,  nuit,  ccs  parasites  quittent  les  hématies  et  re- 
tournent dans  le  plasma  avec  leur  aspect  flagellé.  Le  jour,  ils  rede- 
viennent intracellulaires.  Au  sixième  jour,  ils  sont  adultes  [fig.  50]  et 
subissent  une  bipartition  (schizogonie,  multiplication  endogène)  ; 
les  individus-filles  retournent  dans  les  globules. 

En  s’accroissant,  un  certain  nombre  de  parasites  prennent,  dans 
le  sang,  des  caractères  particuliers  et  deviennent  les  nus  des  ma- 
crogamélocgles  et  les  autres  des  microgamétocytes.  Les  pre- 
miers sont  bourrés  de  matériaux  nutritifs  et  gardent  un  aspect 
arrondi  ; ils  peuvent  cependant,  après  épuration  nucléaire,  se  mul- 
tiplier par  parthénogenèse.  Les  microgamétocytes  se  divisent  et 
donnent  huit  microgamètes  flagellés.  Ces  éléments  sexués  se  fusion- 
nent dans  l’estomac  du  Moustique  [fig.  51]  et  reproduisent  les  trois 
sortes  d’ookinètes  dont  il  a été  question  au  début. 

Onteucore  des  stades  flagellés,  les  Hémosporidies  des  trois  genres 
suivants  : 
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Drepanidium.  Parasites  des  Batraciens. 

Kavyolysus  Parasites  des  Pieptiles. 

Hæmog'regarina  [Dcinilewski/ia) . Parasites  des  Poissons, 
Batraciens,  Reptiles. 

Plasmodium  ou  Hæmamœb a.  C’est  le  genre  qui  pré- 
sente l’involution  la  plus  marquée  et,  par  un  phénomène 
de  convergence,  celui  dont  la  reproduction  a de  grandes 
analogies  avec  celle  des  Coccidies.  Les  diverses  espèces 
sont  parasites  des  globules  rouges  dans  lesquels  elles 
vivent  jusqu'à  leur  croissance  complète  ; ce  sont  des  pa- 
rasites pigmentés  et  les  Culicides,  dans  le  corps  desquels 
ils  effectuent  leur  reproduction  sexuée,  sont  leurs  hôtes 
normaux  et  leurs  convoyeurs. 

P.  malarias  est  le  parasite  de  la  fièvre  quarte  de 
l’Homme;  P.  viuax,  celui  de  la  fièvre  tierce  et  P.  falci- 
parum , celui  de  la  fièvre  quotidienne  et  des  lièvres  per- 
nicieuses. A cause  de  leur  importance,  ces  parasites 
méritent  une  étude  spéciale. 

Type  : Plasmodium  malariæ  (Laveran). 

1°  Structure.  — L’Hématozoaire  de  Laveran  vit  dans 
le  sang  de  l’Homme;  c’est  l’agent  pathogène  de  la  fièvre 
paludéenne  ou  malaria.  A l’état  très  jeune  [tig.  52],  il  se 
montre,  dans  les  hématies,  sous  forme  d’un  petit  corpus- 
cule brillant  (1  g);  puis  il  grossit,  se  charge  de  pigment 
et  finit  par  détruire  le  globule  ; on  le  désigne  sous  les 
noms  de  corps  pigmenté , corps  sphérique  ou  corps 
amœboïde,  pour  indiquer  les  divers  aspects  qu’il  peut 
prendre.  Dans  les  fièvres  quotidiennes,  on  rencontre,  fré- 
quemment, une  autre  forme,  les  corps  en  croissant.  Enfin, 
à certains  moments  de  la  journée,  on  voit  apparaître  des 
corps  en  rosace.  Cette  Plasmodie  se  multiplie,  comme  les 
Coccidies,  suivant  deux  modes. 

2°  Schizogonie.  — Dans  certains  corps  sphériques  ou 
schizontes,  le  pigment  se  rassemble  au  centre,  puis  le 
corps  de  la  cellule  se  segmente  ( corps  en  rosace  ou  en 
marguerite ) et  se  divise  ensuite  en  un  nombre  variable 
de  secteurs  ( mérozoïtes ),  lesquels  se  séparent  pour  péné- 
trer dans  les  globules  sains.  La  schizogonie  coïncide 
avec  l’accès  de  fièvre.  En  tenant  compte  de  l’intervalle 
qui  s’écoule  entre  deux  schizogonies,  on  caractérise,  chez 
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l’Homme,  comme  suit,  les 


Fig.  52.  — Plasmodium  malariæ. 
Schizogonie. 

ronds  et  petits  ; produit  la 

pernicieuses . 


trois  espèces  de  Plasmodies  : 

P.  malariæ  (La  ver  an). 
Evolution  en  soixante-douze 
heures;  huit  à douze  méro- 
zoïtes  ronds;  parasite  de  la 
lièvre  quarte  ; 

P.  vivax  (Gr.  et  Fel).  Evo- 
lution en  quarante-huit  heu- 
res ; quinze  à vingt  méro- 
zoïtes  ovales;  parasite  de  la 
fièvre  tierce  ; 

P.  falciparum  ( W e 1 c h ) . 
Evolution  irrégulière  (vingt- 
quatre  ou  quarante-huit  heu- 
res) ; six  à douze  mérozoïtes 
fièvre  quotidienne  et  les  fièvres 


3°  Sporogonie.  — Le  processus  de  la  sporogonie  s’ef- 
fectue dans  le  corps  d'un  Moustique  femelle  de  la  sous- 
famille  des  Anophélinés.  Certaines  formes  du  parasite, 
appelées  gamètes, 
interviennent  uni- 
quement pour  la  re- 
production sexuée. 

C e s é 1 é m en  ts 
sexuels  sont  en  for- 
me de  croissant 
dans  la  fièvre  quo- 
tidienne et  sphéri- 
ques dans  la  tierce 
et  dans  la  quarte. 

Après  la  piqûre  et  la  succion  du  Moustique,  ces  gamètes 
arrivent  dans  l'estomac  de  l’Insecte  et  se  transforment 
en  macrogamètes  et  en  microgamètes  ( corps  flagellés  de 
La  ver  an)  (fïg.  53).  La  fusion  des  corps  mâles  et  femelles 
produit  des  ookystes  ou  zygotes  qui  pénètrent  dans  la 
paroi  stomacale,  grossissent  rapidement,  atteignent  60 
à 80  [j.  et  tombent  enfin  dans  la  cavité  générale.  Pendant 
ce  temps  il  s’est  formé,  dans  leur  intérieur,  un  nombre 
considérable  de  corpuscules  allongés  ou,' îporozoïtes.  Ceux- 
ci,  mis  en  liberté  quand  la  paroi  du  zygote  éclate,  gagnent 
les  glandes  salivaires,  puis  la  trompe  et  sont  inoculés 


Fig  . 53.  — Diverses  phases  de  la  sporogonie 
chez  les  Plasmodies. 
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lorsque  l’Insecte  vient  à piquer  de  nouveau.  Les  sporo- 
zoïtes  pénètrent  alors  dans  les  globules 
rouges  et  le  cycle  est  fermé. 

Les  Culicides  de  la  sous-famille  des 
Anophélinés  jouent  un  rôle  capital  dans 
la  transmission  de  ces  lièvres,  dites  palu- 
déennes ( paludisme , malaria).  La  des- 
truction de  ces  Moustiques,  qui  sera 
étudiée  plus  loin,  forme  donc  la  base  de 
la  prophylaxie  paludéenne. 

Ordrf.  IV.  — Les  Choanoflagellés  sont  des 
Flagellés  solitaires  ou  sociaux,  dont  l’unique  fouet  est  entouré  à sa 
base  par  une  sorte  de  collerette  [fig.  54]. 


Fig.  54.  — Choano- 
flagellé. 


Classe  II. 

Cystoflagellés. 


Les  Cystoflagellés  (xuaroc,  vessie)  ou  Mégaeysticlés  ne 
comprennent  que  les  deux  genres  Nocliluca  et  Leptodiscus. 

Les  Nocti'uques  sont  des  animalcules  sphériques,  de  1 à 2 mil- 
limètres, qui  vivent  par  myriades  dans  la  mer,  dont  l’eau  prend 

alors  une  apparence  laiteuse. 
Ils  contribuent,  pour  une  large 
part,  à produire  le  phénomène 
de  la  phosphorescence  de  la 
mer.  Leur  protoplasma  contient, 
à cet  effet,  une  matière  grasse 
qui  s’oxyde  sous  l’influence 
des  excitations  et  produit  une 
lumière  dont  'a  teinte  varie  du 
vert  au  bleu.  Ils  sont  munis 
d'un  gros  tlagellum  cylindri- 
que, de  la  hase  duquel  part  un 
sillon  étroit  et  profond  qui  va 
eu  s’atténuant  peu  à peu  [flg. 
55]. En  écartant  les  lèvres  de  ce 
sillon,  on  aperçoit  une  large  ou- 
verture, la  bouche  ou  cylo- 
slome  (xüro;,  cellule;  ardua,  bouche),  et  entre  celle-ci  et  le  pied  du 
fouet,  des  formations  diverses,  comprenant  une  dent,  un  petit  cil 
et  une  languette  ou  lèvre.  Le  protoplasma  affecte  une  disposition 
réticulée,  comme  dans  certaines  cellules  végétales. 

La  reproduction  a lieu  par  bipartition  ou  par  sporulation  après 


Spore  gemmation 
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conjugaison  isogame.  Dans  ce  dernier  cas,  chacun  des  deux  indi- 
vidus qui  ont  été  en  présence,  produit  dans  une  certaine  région 
de  sa  surface  512  bourgeons  placés  côte  à côte;  ces  gemmes  ou 
spores,  de  forme  tout  à fait  spéciale,  se  détachent  et  nagent  au 
moyen  d’un  long  fouet  dont  la  racine  est  en  rapport  avec  un  blé  - 
pharoplaste. 


DEUXIÈME  TYPE  DE  STRUCTURE 

Hétérokaryotes . 

Embranchement  unique. 

INFUSOIRES 

Les  Infusoires  sont  des  Protozoaires  à structure  assez 
compliquée,  possédant  une  paroi  cellulaire  et  des  organes 
locomoteurs  ou  préhenseurs.  Suivant  la  nature  de  ces 
derniers,  on  les  divise  en  deux  classes  : Ciliés  et  Tenla- 
culifères. 

Classe  I. 

Ciliés. 

Type  : Paramæcium  bursaria  (Muller)  [fig.  56  . 

1°  Structure.  — Cet  organisme,  qui  est  le  type  clas- 
sique du  Cilié,  se  rencontre  eu  abondance  dans  les  eaux 
croupissantes.  II  est  de  forme  ovalaire  et  mesure  environ 
un  quart  de  millimètre  de  longueur.  La  partie  superfi- 
cielle de  Lectoplasma  est  différenciée  en  une  line  cuticule 
élastique  qui  permet  la  déformation  du  corps  ; plus 
profondément,  de  fines  fibrilles  contractiles  ou  myonèmes 
ont  été  décrites  chez  certains  CM  liés . Toute  la  surface  de 
la  Paramécie  est  recouverte  de  cils  vibratiles  qui  tra- 
versent l’enveloppe  et  s'implantent  dans  la  couche  sous- 
jacente.  Ces  cils,  doués  de  mouvements  très  vifs  et 
munis  d’un  corpuscule  basal,  sont  disposés  suivant  des 
lignes  longitudinales  parallèles,  légèrement  spiralées  ; 
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au-dessous  de  la  cuticule,  sont  distribués,  régulièrement, 
des  trichocysles  ; ce  sont  des  organes  ollensifs  et  défen- 
sifs, de  forme  ovoïde  et  renfermant  un  filament  acéré 
que  l’animal  peut  projeter  au  dehors. 

De  la  région  antérieure  du  bord  gauche  part  une  dé- 
pression courbe  qui  se  dirige  en  arrière,  s’approfondit  et 
se  rétrécit  de  plus  en  plus,  puis  se  termine  brusquement 
par  un  à pic  vers  la  région  médiane  du  corps.  Cette 
dépression  est  le  péristome.  Dans  certains  groupes  de 
Ciliés,  sur  son  bord  gau- 
che, ou  zone  adorale,  les 
cils  s’agglutinent  pour 
former  de  fines  membra- 
nelles.  Au  fond  de  la  par- 
tie la  plus  déprimée  s’ou- 
vre une  bouche  suivie  d'un 
court  tube,  le  pharynx , 
intérieurement 
membrane  ondu- 
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Fig.  56.  — Structure  d'un  Infusoire. 


particules  alimen- 
conduites  dans  le 
pharynx,  suivent  dans 
l'intérieur  de  l’endoplas- 
ma  une  direction  qui  est 
toujours  la  même  et  sor- 
tent par  un  orifice  posté- 
rieur, l’anus,  dont  les  bords  sont  étroitement  juxtaposés. 

A chacune  des  deux  extrémités  du  corps,  existe  une 
vésicule  pulsatile  d’où  partent  des  canaux  radiaires  qui 
s’enfoncent  dans  le  protoplasma  en  se  ramifiant  et  en 
s’anastomosant;  l’un  d’eux  s’ouvre  à l’extérieur  par  le 
pore  excréteur. 

Chaque  individu  possède  deux  noyaux  de  taille  diffé- 
rente; l’un,  le  plus  gros  ou  macronucleus.  contient  sim- 
plement de  la  chromatine  végétative  ; il  est  ici  ovoïde, 
mais,  selon  les  espèces,  il  peut  être  arrondi,  cylindrique 
ou  moniliforme;  le  petit,  ou  micronucleus , ne  dépasse 
pas  3 à 4 ii.  Sa  chromatine  est  mixte  et  il  répond  par 
suite  au  noyau  des  Rhizopodes  (amphicarion).  Certains 
Ciliés  possèdent  plusieurs  macronucleus  et  plusieurs 
micronucleus. 
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2°  Reproduction  asexuée,  Scissiparité.  — La 

scissiparité  est  le  mode  de  reproduction  des  Paramécies 
et  des  Ciliés  en  général,  le  plus  fréquent  et  le  plus 
facile  à constater.  Cette  division  s'opère  dans  le  sens 
transversal  pour  les  formes  libres  et  longitudinalement 
pour  celles  qui  sont  fixées.  Le  gros  noyau  subit  une 
division  directe,  tandis  que  le  petit  se  partage  par  karyo- 
kinèse. 


3°  Reproduction  sexuée,  Conjugaison.  — Chez 
les  Paramécies  bien  nourries,  les  phénomènes  de  scissi- 
parité se  poursuivent 
un  certain  temps  avec 
une  grande  activité, 
mais  après  cent  cin- 
quante à deux  cents 
générations,  les  indi- 
vidus sont  plus  petits, 
mal  formés,  et  vers  la 
trois  centième,  tous 
sont  uniformément  dé- 
générés. Cette  dégéné- 
rescence sénile  ne 
peut  être  arrêtée  que 
par  la  conjugaison  ou 
phénomène  du  rajeu- 
nissement [fig.  57]. 
Peux  individus  épui- 


Fig.  57  — Représentation  schématique 
de  la  conjugaison  chez  les  Infusoires 
ciliés. 


sés  se  rencontrent  et 
s accolent  d abord  bouche  contre  bouche  puis  plus  intime- 
ment. Les  macronucleus  se  résorbent  tandis  que  les  micro- 
nucleus  subissent  une  double  division  indirecte.  Des 
quatre  fragments  ainsi  produits,  trois  disparaissent  et 
le  dernier  se  divise  une  dernière  fois  et  donne  un  pronu- 
cleus mêle  et  un  pronucleus  femelle:  les  deux  individus 
échangent  un  de  leurs  pronucleus,  puis  il  y a fusion  des 
deux  parties.  Le  noyau  unique  qui  en  résulte  se  divise 
encore;  l’une  des  parties  reste  petite  et  deviendra  le  mi- 
cronucleus;  l’autre  grossit  et  se  transforme  en  macronu- 
cleus. Après  ces  phénomènes,  les  deux  individus  se  sé- 
parent et  sont  aptes  à se  reproduire  par  scissiparité.  11 
n y a donc,  à proprement  parler,  qu’une  simple  conju- 
gaison nucléaire  {rajeunissement  nucléaire). 


INFUSOIRES 


SI 


Le  rajeunissement  peut  encore  être  opéré  par  l’addition  de  cer 
taines  substances  dans  le  milieu  où  vivent  les  Infusoires.  Des  résultats 
ont  été  obtenus  avec  les  phosphates  et  les  chlorures  alcalins,  des  doses 
très  faibles  d’alcool  méthylique,  des  traces  de  strychnine(l  p.  30.000). 
Tous  ces  corps  chimiques  n’agissent  pas  de  la  même  façon. 

4°  Enkystement.  — Les  Paramécies  peuvent,  après 
une  nutrition  abondante  ou  pour  échapper  à de  mau- 
vaises conditions  extérieures,  s’enkyster  momentané- 
ment. Dans  certains  cas,  cet  enkystement  s’accompagne 
d’une  division  interne. 

î>°  Mérotomie.  — Les  expériences  de  mérotomie , c'est- 
à-dire  de  division  directe  du  corps  d’un  Cilié  au  moyen 
d’un  instrument  tranchant,  ont  montré  que  les  morceaux 
possédant  un  fragment  du  macronucleus  étaient  doués 
d’une  puissance  de  régénérai  ion  très  grande  et  donnaient, 
en  très  peu  de  temps,  des  individus  bien  conformés.  Les 
autres  ne  tardaient  pas  à dégénérer. 

Les  Ciliés,  en  plus  ries  cils  vibrati les,  peuvent  posséder  des 
cirres , des  soies,  des  lanières  vibratiles  et  des  membranes  ondu- 
lantes. D'après  la  disposition  affectée  par  les  organes  locomoteurs, 
on  les  partage  en  cinq  ordres  : Holotriches , Hélérolr iches,  Oligo- 
triche,s,  Ilgpol riches  et  Péritriches. 

Ordre  1.  — Les  Holotriches  (oXo;,  entier;  OptS,  cheveu)  ont 
des  cils  à peu  près  semblables  entre  eux  et  uniformément  répartis 
à la  surface  du  corps. 

Les  genres  Paramæcium  et  Opalinci  sont  les  plus  connus. 

Les  Opalines  sont  parasites  dans  l’intestin  des  Batraciens  anoures. 
Elles  n’ont  pas  de  bouche,  et  leur  reproduction  sexuée  est  hétéro- 
game  : il  y a fusion  de  gamètes  mâles  et  femelles. 

Ordre  U.  — Les  Hétérotriches  (steco;,  autre) 
ont  des  cils  oraux  plus  grands  que  ceux  qui  sont  ré- 
partis à la  surface  du  corps.  Ils  ont  une  taille  plus 
grande  que  les  précédents  et  l’extré- 
mité antérieure,  tronquée  oblique- 
ment, porte  le  péristome.  A signa- 
ler : 

Stentor  Rœselii,  Cilié  d’eau  douce 
[fig.  58],  ayant  1 millimètre  de  lon- 
gueur et  riont  le  corps  a la  forme 
d’une  trompette.  Macronucleus  long 
et  mouiliforme. 

Fig.  58.— Sien-  Balantidium  coli  (Malmsten)  est  pJG.  59  _ pa- 
lor  Rœselii.  un  hôte  normal  de  1 intestin  du  Porc,  lantidium  coli. 
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Chez  l’Homme,  il  devient  pathogèue  et  produit  une  forme  spéciale  de 
dysenterie.  C’est  un  organisme  ovoïde  [üg.  59],  mesurant  200  p.  et  se 
disséminant  au  moyen  de  kystes  ayant  de  80  à 100  p.  de  diamètre. 

Ordre  111.  — Les  Oligotriches  (oài'yÔç,  peu)  ont  une  frange 
adorale  spiralée  et  une  ou  plusieurs  ceintures  de  cils. 


Ordre  IV.  — Les  Hypotriches  (utîo,  sous)  ont  la  face  dorsale 
dépourvue  de  cils  mais  garnie  de  soies  tactiles.  Sur  la  faee 
ventrale  sont  disposés  des  cirres  pouvant  servir 
pour  la  marche.  Le  genre  Stylonychia  résume 
les  caractères  de  cet  ordre  [lig.  60]. 

zone 
adorale 
xtlleretfe- 
boachr 


Fig.  60.  — Sty- 
lonychia my- 
l il  ùs. 


Fig.  61.  — 
rochona. 


lljbxcone 
adorale 

^ bouche 

Fig.  62.  — Vorlicelle. 


Ordre  V.  — Les  Péritriches  (“spT,  autour)  ont  le  bord  gauche 
du  peristome  (zone  adorale)  saillant  et  contourné  en  spirale;  cet 
enroulement  peut  se  faire  à droite  ou  à gauche,  d’où  deux  types 
differents  : les  Sénestres  et  les  Dextres.  Les  premiers,  comme  le 
g.  Spu  ochona  [lig.  61],  sont  dépourvus  de  cils.  Les  secouds,  tels 
que  le  y.  Y orticella  [lig.  62],  possèdent  une  couronne  ciliaire 
postérieure.  Ce  sont  les  plus  compliqués  des  Infusoires;  ils  se 
fixent  sur  les  corps  étrangers  au  moyen  d’un  pédicule  rétractile; 
em  anus  est  près  de  la  bouche  et  chez  eux  la  conjugaison  est 
totale  et  se  produit  entre  individus  dissemblables. 


Classe  II. 

rENTACULIFERES  OU  AciNÉTIENS. 

ï rp\hV‘lm\T0ilr S’  e"  général  ovoïdes,  sont  fixés  à une  cupule  portée 

DlètemenT  défaut11  TPfdoncu,*e  ri-ide-  ,La  bouche  et  l’anus  font  com- 
plètement defaut.  Les  systèmes  nucléaire  et  excréteur  sont  cons- 
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titués  comme  chez  les  Ciliés.  Les  cils  sont  remplacés  par  des  ten- 
tacules, prolongements  rétractiles,  fi- 
liformes, creux  et  répondant  à deux 
types  : les  uns  effilés  et  ravisseurs, 
lès  autres  capités  et  suceurs  [fig.  631. 

Comme  l’animal  est  immobile,  ces 
tentacules  servent  à la  préhension  des 
aliments. 

La  reproduction  peut  se  faire  par 
division  transversale  (scissiparité)  ou 
par  conjugaison  comme  chez  les  Ci- 
liés. Mais,  eu  outre,  elle  peut  s’effec- 
tuer par  bourgeonnement  ou  gem- 
miparité : un  individu  donne  nais- 
sance à uu  certain  nombre  de  mame- 
lons dans  lesquels  le  macronucleus  en- 
voie un  prolongement;  ces  bourgeons 
s’isolent  ensuite  et  deviennent  adultes.  Venkystement  est  rare. 

Le  g.  Acineta  est  le  plus  connu  de  ce  groupe. 


DEUXIÈME  S 0 U S - R È G N E 

MÉTAZOAIRES 


PREMIER  TYPE  DE  STRUCTURE 

Phytozoaires. 


oscule  ou  bouche 


pore  inhal . 


SftIC 


crmat. 


P rem  ier  embranchement . 

SPONGIAIRES 

Type  : Ascett a primordialis,  Hæckel  j fig.  64 J . 

4°  Caractères  extérieurs.  — Cette  Eponge  se  pré- 
sente comme  une  petite  urne 
ovoïde,  brièvement  pédiculée, 
tixée  par  sa  base  élargie;  le 
pôle  opposé  est  percé  d'une 
bouche,  ou  oscule  qui  donne 
accès  dans  une  vaste  cavité 
atriale  ou  gastrique.  Cet  es- 
pace est  encore  mis  en  rela- 
tion avec  l’extérieur  par  de 
nombreux  caualicules,  ou  tu- 
bes inhala  ni  s,  qui  traversent 
la  paroi  du  corps  et  s'ouvrent 
au  dehors  par  des  pores  inha- 
lants. 

2°  Structure  de  la  pa- 
roi. — La  paroi  du  corps  se 
compose  de  trois  couches  qui 
sont,  en  allant  de  dehors  en 
dedans  : 1°  Y épiderme,  for- 
mé d'une  couche  de  cellules 
plates;  2°  le  mésoderme,  constitué  par  du  tissu  muqueux 


ouulc 


tube  .. 
inhalant 


collerett 


choanocyte 


Fig.  6i.  — Structure  schéma- 
tique d’une  Éponge. 
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renfermant  des  libres  musculaires  lisses,  particulière- 
ment abondantes  au  pourtour  des  orifices;  'à0 ['endoderme 
ou  épithélium  atrial , composé  d'une  couche  de  cellules 
élevées  portant  un  long  fouet  dont  la  base  est  entourée 
d une  collerette;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  choano- 
cytes. Elles  ont  une  ressemblance  frappante  avec  les 
Choanoflagellés.  Les  mouvements  des  llagellums  déter- 
minent dans  l'eau  ambiante  un  courant  qui  entre  par 
les  pores  et  sort  par  l’oscule.  Cetle  circulation  assure  la 
nutrition  et  la  respiration  de  l’animal. 

3°  Squelette  interne.  — La  paroi  molle  de  l’Eponge 
est  soutenue  par  des  formations  particulières  nommées 
spiculés  et  dont  l’ensemble  constitue  un  squelette  interne. 
Chez  les  Spongiaires,  ces  spiculés  prennent,  en  général, 
des  formes  géométriques.  Ils  naissent  dans  des  cellules  spé- 
ciales appelées  scléroblastes.  Leur  constitution  chimique 
est  variable  et  sert  pour  la  classification  des  Eponges. 

4°  Système  nerveux.  Appareil  sensoriel.  — Il 

existe,  chez  certaines  Eponges,  des  cellules  tactiles  mu- 
nies d'un  cil  rigide.  Ces  éléments  sont  tantôt  isolés,  tantôt 
réunis  en  groupes,  pour  constituer  des  palpocils.  Ces 
neurones  sensitifs  sont  en  relation  avec  des  cellules  ner- 
veuses formant  parfois  des  amas  ganglionnaires. 

5°  Reproduction  asexuée,  Bourgeonnement.  — 

Les  Eponges  peuvent  se  reproduire  au  moyen  de  bour- 
geons qui  prennent  naissance  sur  la  paroi  externe  ou 
interne.  Ces  bourgeons,  ou  gemmules , se  détachent  et 
représentent  autant  d’individus. 

6°  Reproduction  sexuée.  — L'Ascette,  comme  toutes 
les  Eponges,  est  hermaphrodite  et  se  reproduit  par 
œufs.  Cependant,  chez  certaines  espèces,  la  production 
des  éléments  mâles  et  femelles  peut  se  faire  à des 
époques  différentes  ( protérandrie ).  Les  spermatozoïdes 
et  les  ovules  prennent  naissance  aux  dépens  de  certaines 
cellules  du  mésoderme.  La  fécondation  est  interne.  L’œuf 
se  développe  sur  place,  donnant  naissance  à une  blaslula 
ciliée  qui  tombe  dans  la  cavité  atriale  et  est  rejetée  par 
l'oscule.  Cette  larve  passe  à l'état  d’amphiblaslula , puis 
de  gastrula,  et  se  fixe  par  l’ouverture.  Une  bouche  se 
perce  à l’autre  bout,  le  mésoderme  apparaît  et  l'animal 
est  parvenu  à l’état  adulte. 
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Fig.  65.  — Deux, types  de 
structure  des  Eponges. 


Chez  les  autres  Eponges,  la  structure  si  simple  de  l’Ascette  se 
complique  par  les  phénomènes  de  bourgeonnement  et  le  dévelop- 
pement exagéré  du  mésoderme.  Elle  peut  être  néanmoins  repré- 
sentée au  moyen  d’un  certain  nombre  de  types  schématiques. 

1°  La  cavité  atriale  envoie  dans  l’é- 
paisseur du  mésoderme  des  diverti- 
cules ou  tubes  radiaux , dans  lesquels 
se  localisent  les  choanocytes  (g.  Ho- 
moderma).  Ces  tubes  peuvent  quel- 
quefois prendre  un  développement 
exagéré  et  faire  saillie  à la  suiface  de 
l’Eponge  (g.  Sycon,  fig.  65  A).  Les 
pores  inhalants  sont  placés  sur  leur 
surface. 

2°  L’orifice  interne  des  tubes  radiaux 
se  rétrécissant,  ceux-ci  se  transforment 
en  chambres  ciliées  ou  corbeilles  vi- 
bratiles , que  les  tubes  inhalants,  plus 
ou  moins  ramifiés,  font  communiquer  avec  l’extérieur  [fig.  65,  B], 

3°  Le  mésoderme  devenant  très  épais,  les  tubes  inhalants  des 
corbeilles  vibratiles  ne  s’ouvrent  plus  directement  au  dehors,  mais 
dans  une  grande  lacune  inhalante,  laquelle  possède  un  ou  plu- 
sieurs pores  externes.  Les  corbeilles  vibratiles,  à leur  tour,  au  lieu 
de  déboucher  séparément  dans  la  cavité  atriale,  peuvent  se  grouper 
entre  elle  et  ne  présenter 

qu’un  orifice  interne  com-  , , y 

mun  (g.  Leucilia). 

4°  Enfin,  une  dernière  ■ A ” 

complication  consiste  dans 
l’apparition  des  lacunes 
exhalantes  ; les  corbeilles 
vibratiles  sont  alors  inter- 
posées sur  le  trajet  des 
canalicules  qui  mettent  eu 
communication  les  lacunes 
inhalantes  et  exhalantes 
(beaucoup  d 'Éponges  sili- 
ceuses) [fig.  66]. 

Ces  dispositions  se  re- 
trouvent encore  lorsque,  au 

lieu  déconsidérer  des  Eponges  simples  ou  monozoïques,  on  étudie 
des  Eponges  composées  ou  polyzoïques  résultant  de  la  coalescence 
de  plusieurs  individus  issus  les  uns  des  autres  par  voie  de  bour- 
geonnement. Dans  ce  cas,  il  y a plusieurs  oscules,  mais  le  courant 
aquifère  n’est  pas  changé. 

Les  Spongiaires,  d’après  la  nature  des  spiculés,  se  divisent 
en  Eponges  calcaires  et  en  Eponges  siliceuses  ou  mieux  acal- 
caires. 


fi»ri  txl 


■iorbruibr 


Fig.  66. 


— Deux  autres  types  de  struc- 
ture des  Éponges. 
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Dans  le  premier  groupe,  les  spiculés  sont  formés  de  carbouate 
de  chaux  uni  à une  matière  organique;  ils  sont  tantôt  linéaires, 
tantôt  en  étoile  à trois  ou  quatre  branches.  Leur  agencement  est 
soumis  à certaines  lois,  mais  change  avec  les  espèces.  Les  genres 
Ascetla,  Sycon,  Leu.ci.lia  font  partie  de  ce  sous-embranchement. 

Les  spiculés  siliceux  qui  caractérisent  le  second  groupe  sont 
constitués  par  de  la  silice  hydratée.  Ils  présentent  une  grande 
variété  de  formes.  Les  uns  sont  petits,  droits,  arqués  ou  spiralés; 
leur  rôle  est  accessoire.  D’autres  sont  très  grands  et  très  impor- 
tants : ils  servent  à la  classification  des  Eponges  siliceuses.  Ou  les 
divise  en  spiculés  monaxiuux , triaxiaux , létraxiaux  selon  qu'ils 
ont  un,  trois  ou  quatre  axes;  ils  caractérisent  les  trois  classes, 
Monactinellidés,  Hexactinellidés  et  Tétractinellidés. 

Des  fibres  cornées,  formées  par  de  la  spongine , peuvent  entrer 
dans  la  constitution  du  squelette  des  Eponges  siliceuses.  Il  arrive 
meme  parfois,  les  spiculés  siliceux  disparaissant,  comme  dans  les 
deux  classes  des  Monocératidés  et  des  Hexacératidés,  qu’elles 
existent  seules  et  le  squelette  est  alors  simplement  corné  (Eponges 
cornées).  Enfin,  ce  squelette  fait  totalement  défaut  quand,  à leur 
tour,  les  fibres  cornées  sont  absentes  (g.  Halisarca). 

Les  Eponges  cornées,  qui  servent  aux  usages  domes- 
tiques, appartiennent  aux  deux  genres  Ilippospongia  et 
Euspongia.  Celles  que  fournit  ce  dernier  sont  très  fines 
et  utilisées  comme  éponges  de  toilette;  on  les  employait 
autrefois,  en  chirurgie,  pour  la  dilatation  des  conduits 
ou  des  cavités  (éponge  à la  cire,  éponge  à la  gomme, 
éponge  à la  ficelle). 

La  pèche  suivie  des  Eponges  se  pratique  dans  la  Médi- 
terranée et  dans  la  mer  des  Antilles. 


Deuxième  embranchement . 

POLYPES  ou  CNIDAIRES 


Les  Polypes  (-oXù;,  nombreux;  rcoù;,  pied)  ou  Cnidaires 
(-/.v'ê>7j,  ortie),  dont  les  caractères  fondamentaux  ont  été 
donnés  dans  la  classification  générale,  se  laissent  diviser 
en  trois  classes  : Ilydro méduses,  Clénophorea  et  Antho- 
zoaires. 
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Classe  /. 


IIydroméduses. 

Les  Ilydroméduses  peuvent  se  présenter  sous  deux 
aspects  : à 1 état  de  Polype  et  à l’état  de  Méduse. 

A Forme  polype.  — Type:  Hydra  vulgaris  Linné 
[fig.  67]. 

1°  Caractères  extérieurs.  — L’Hydre  d eau  douce 
ressemble  à un  petit  sac  creux,  ovale  allongé,  suspendu 
par  un  pédicule,  ordinairement  à la  face  inférieure  d’une 

feuille  de  Lemna.  Son  extrémité  libre 
porte  un  orilice  ou  bouche , au  pourtour 
de  laquelle  il  existe  une  couronne  de  len- 
î acules  longs  et  fins,  qui  sont  à la  fois 
préhenseurs  et  contractiles.  Une  coupe 
longitudinale  montre  qu'ils  sont  creux 
et  que  leur  lumière  communique  avec  la 
cavité  gastrique;  celle-ci.  non  divisée  en 
compartiments,  occupe  toute  la  longueur 
du  sac  sauf  au  ni- 
veau du  pédoncule 
[fig.  68]. 

c2°  Structure . 

— La  paroi  du 
corps  se  compose 
de  trois  couches 
ayant,  chacune,  des  caractères  par- 
ticuliers : 

1°  \éecloderme  est  constitué  par 
une  couche  de  cellules  différenciées 
se  ramenant  à quatre  types  : a)  cel- 
lules épilhélio-musculaires  répar- 
ties uniformément  fig.  14];  b)  cel- 
lules glandulaires  dont  le  protoplas- 
ma produit  une  sécrétion  plus  ou 
moins  visqueuse;  c)  des  cnidoblas- 
tcs , cellules  terminées  superficiel- 
lement par  un  cil  et  renfermant  un  némalocyste , c’est- 
à-dire  une  capsule  élastique  contenant  un  fiiament  en- 


Fig.  68.  — Coupe  longitu- 
dinale schématique  d'un 
polype  d’Hydroméduse. 
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roulé  en  spirale  et  un  liquide  urticant  [fig.  7 |.  Ces  élé- 
ments sont  caractéristiques  des  Polypes  ou  Cnidaires. 
Ils  sont  surtout  abondants  dans  les  tentacules.  Lorsque 
le  cnidocil  est  excité,  la  capsule  éclate,  projetant  le  fila- 
ment qui  se  déroule  et  laisse  écouler  le  venin;  d)  cellules 
nerveuses,  situées  profondément,  ramifiées,  en  relation 
soit  avec  des  cellules  sensitives  superficielles,  soit  avec 
les  fibres  musculaires  ou  avec  les  cnidoblastes  auxquels 
elles  transmettent  les  excitations  périphériques. 

2°  Le  mésoderme  est  une  mince  lame  anhyste  et  trans- 
parente, pauvre  en  cellules,  qui  pénètre  dans  les  tenta- 
cules et  s'épaissit  au  niveau  du  pédoncule.  c 

3°  L 'endoderme  tapissant  la  cavité  gastrique  est  formé 
d’une  seule  couche  de  cellules,  munies  de  courts  ilagel- 
lums  et  émettant  des  pseudopodes.  Ces  cellules  peuvenl 
se  différencier  et  reproduire  les  quatre  types  d'éléments 
ectodermiques. 

B.  Forme  méduse.  — Type  : Gampanularia  Johnstoni. 

1°  Caractères  extérieurs.  — Les  Méduses,  du  type 
choisi  [fig.  69],  se  com- 
posent d’une  sorte  de 
disque  convexe  ou  de 
cloche  contractile, 
l'ombrelle,  qui  porte  à 
la  face  inférieure  un 
manche  ou  manubrium  ; 
le  bord  de  l’ombrelle 
est  garni  de  tentacu- 
les, dont  le  nombre  est 
variable  avec  les  espè- 
ces, et  porte,  en  outre, 
souvent,  un  repli  mem- 
braneux et  contractile, 
le  voile  ou  vélum,  qui 
rétrécit  l’or i lice  de  la  cloche  (Méduses  craspédoles). 

2°  Appareil  gastro-vasculaire.  — La  cavité  diges- 
tive occupe  le  centre  de  l'ombrelle;  elle  se  prolonge  a 
travers  le  manubrium  pour  s'ouvrir  extérieurement  au 
niveau  d'un  orifice  terminal  qui  est  la  bouche.  Latérale- 
ment elle  envoie,  dans  l’épaisseur  du  mésoderme,  quatre, 
huit,  ou  un  plus  grand  nombre  de  conduits  (canaux 
radiaux,  interradiaux,  etc.),  qui  viennent  déboucher  dans 
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Fie; . 69.  — Structure  schématique 
d'une  Méduse. 
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un  canal  marginal  occupant  le  bord  de  l’ombrelle.  Ce 
canal  envoie  lui-même  un  diverticule  dans  chacun  des 
tentacules. 


cell- 
auditives 
avec  cil- 


3°  Structure.  — On  retrouve,  dans  Yectoderme , les 
cellules  décrites  chez  les  Polypes;  toutefois  les  éléments 
nerveux  forment  de  véritables  organes  bien  différenciés; 
ils  se  groupent  au  bord  de  l’ombrelle  en  deux  cordons 
accompagnant  le  canal  marginal  ( anneau  supérieur  et 
anneau  inférieur ) ; les  prolongements  de  ces  cellules 
sont  en  relation  avec  les  neurones  sensitifs  superficiels. 
Ceux-ci  peuvent,  à leur  tour,  subir  une  différenciation 
et  constituer,  par  un  arrangement  spécial,  des  organes 
des  sens  (fossettes  olfactives , ocelles  et 
olocysies).  Les  ocelles  sont  des  amas  do 
cellules  pigmentées  et  de  cellules  senso- 
rielles. Les  otocystes  sont  de  petites  vési- 
cules remplies  de  liquide  et  renfermant 
des  concrétions  calcaires  ( ololithes ).  Par- 
mi les  cellules  qui  forment  leur  paroi, 
, IG‘rf7°  !)tocyste  quelques-unes  ( cellules  auditives)  possè- 
e c use.  dent  un  cil  rigide  implanté  sur  leur  face 
libre,  tandis  que  l'extrémité  opposée  est 
en  relation  avec  l'anneau  nerveux  fig.  70].  Les  ocelles  et 
les  otocystes  sont  portés  par  le  bord  de  l’ombrelle,  à 
l'extrémité  de  certains  canaux  radiaux,  mais  ne  coexis- 
tent jamais  sur  la  même  espèce. 

Le  mésoderme  est  très  abondant  et  formé  de  tissu  mu- 
queux ; il  renferme  des  libres  lisses  et  striées  servant  à 
la  contraction  de  l'ombrelle,  du  voile  et  des  tentacules. 

L 'endoderme  a la  même  constitution  que  chez  l’Ilydre  ; 
la  digestion,  comme  chez  tous  les  Cnidaires,  est  intra- 
épithéliale  : les  particules  alimentaires  sont  attirées  par 
les  prolongements  protoplasmiques  des  cellules  et  digé- 
rées. 


4°  Reproduction  des  Polypes,  Rapports  entre 
la  forme  Polype  et  la  forme  Méduse. — Les  Polypes 
ont  deux  modes  de  reproduction,  l’un  asexué  et  l’autre 
sexué  : le  premier  s'opère  de  deux  façons,  soit  par  scis- 
siparilé , soit  par  bourgeonnement . 

A.  Reproduction  asexuée.  — a)  Par  scissiparité.  — 
Le  mode  de  multiplication  est  très  répandu,  particuliè- 
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rement  chez  les  formes 
rien  de  compliqué.  La 


libres.  Son 
scissiparité 


mécanisme  n’offre 
peut  être  obtenue 


artificiellement 
mentation  des 


— ■jjosli'omtride 


daclylomérii 


-ÿonophore 
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Fig. 


71.  — Colonie  rampante  d'Hydroïde 
à individus  dissemblables. 


f rag- 
Polypes 

d’eau  douce  au  moyen  du 
scalpel). 

b)  Par  bourgeonnement 
ou  gemmiparité.  Forma- 
tion des  colonies.  Leur 
différenciation.  — Vers 
le  tiers  inférieur  de  l’a- 
nima), on  voit  apparaître 
un  bourgeon  creux,  sorte 
de  diverticule  de  la  ca- 
vité interne,  qui  se  perce 
d’une  ouverture  à son 

extrémité  libre  et  prend  tous  les  caractères  d'un  nouvel 
individu  [fîg.  67  et  68'.  Celui-ci,  à son  tour,  pourra  pré- 
senter les  mêmes  phénomènes  de  bourgeonnement.  Les 

animaux  issus  ainsi  les  uns  des 
autres  tantôt  se  séparent  et  vi- 
vent isolément,  tantôt  restent 
adhérents  pour  constituer  des 
groupements  désignés  du  ter- 
me impropre  de  colonies.  Tou- 
tes les  cavités  communiquent 
alors  entre  elles. 

Au  point  de  vue  de  la  situa- 
tion réciproque  des  individus, 
les  colonies  affectent  deux  as- 
pects : a)  elles  sont  dites  ram- 
pantes lorsqu'elles  s’étalent  en 
surface,  les  différents  Polypes 
naissant  sur  un  stolon  plus  ou 
moins  ramifié  émis  par  l’individu  mère;  tîg.  71] ; p)  elles  sont 
rameuses  lorsqu’elles  s’élèvent  en  hauteur  et  se  ramifient 
à la  façon  d’un  arbre  [tig.  72].  Mais  qu’elles  appartien- 
nent à l’un  ou  à l'autre  type,  les  colonies  peuvent  être 
formées  de  parties  semblables  ou  dissemblables.  Dans  le 
premier  cas,  les  bourgeons  ont  la  même  structure  et 
accomplissent  les  mêmes  fonctions.  Dans  le  second  cas, 
les  différentes  parties  subissent  une  différenciation  phy- 
siologique qui  s'accompagne  d'une  différenciation  mor- 


Fig.  72.  — A.  Colonie  rameuse 
à individus  dissemblables  ; 
B , Fragment  de  la  même 
colonie  fortement  grossi. 
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phologique.  C’est  ainsi  qu'on  distingue  : des  gastromé- 
ricles  chargés  de  la  digestion;  des  dactylomérides  ou 
organes  du  tact  et  delà  préhension;  des  acanthomérides , 
en  forme  d'épines,  organes  de  défense;  des  gamomérides 
pour  la  production  des  éléments  sexuels,  etc.  [fig.  Tl 
et  72].  La  colonie  ne  représente  donc , en  réalité , qu'un 
seul  individu. 

B.  Reproduction  sexuée.  — A certaines  époques,  on 
voit  apparaitre,  à la  surface  des  gamomérides,  des  gono- 
phores  (yovr),  sexe;  9000c,  qui  porte),  véritables  bourgeons 
arrondis,  creux,  dont  la  cavité  ou  spadice  communique 

largement  avec  la  cavité  centrale 
fig.  73].  Leur  mésoderme  renferme 
des  éléments  sexuels,  dérivant  soit 
de  l'endoderme,  soit  de  l’ectoder- 
me. Selon  les  gamomérides,  ces 
éléments  sont  des  ovules  ou  des 
spermatozoïdes.  L’évolution  ulté- 
rieure des  gonophores  peut  se  faire 
sur  place  ou  à distance,  d'où  deux 
types  de  développement: 
a)  Développement  sur  place.  — 
Lorsque  les  produits  sexuels  sont 
mûrs,  la  paroi  interne  ou  externe 
du  gonophore  crève  et  ces  éléments 
sont  mis  en  liberté.  La  féconda- 
tion s’effectue  immédiatement.  Les  œufs  se  dévelop- 
pent, donnent  une  forme  polype  qui  se  fixe,  et  celle-ci,  à 
son  tour,  bourgeonne  et  reproduit  une  nouvelle  colonie. 
Le  cycle  évolutif  d’un  individu  comporte  donc  une  alter- 
nance des  générations  asexuée  et  sexuée, 
b)  Développement  à distance.  Donnation  des  Méduses. 

Le  développement  sur  place  a pour  inconvénient  de 
rassembler,  en  un  même  point,  un  grand  nombre  d’in- 
dividus et  d’établir  entre  eux  une  lutte  pour  l'existence 
très  vive  et  nuisible  à l'espèce.  Les  Polypes  y remédient 
par  un  mode  de  dissémination  spécial  des  germes  et  la 
transformation  des  gonophores  en  Méduses  [fig.  73,  /.  2 
et  3],  qui  se  détachent  du  gamoméride  sur  lequel  elles 
ont,  pris  naissance  et  s'éloignent  ensuite  de  la  colonie- 
mère.  Les  œufs  qu’elles  produisent  donnent  des  Polypes 
lixés  et,  le  cycle  évolutif  recommence. 


spadice 


méduse 


Fig.  73.  — Transforma- 
tion des  gonophores  en 
Méduses.  ' 
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La  signification  des  Méduses  se  trouve  ainsi  éclairée  : 
Ce  sont  des  formes  libres  qui  s'intercalent  dans  le  cycle 
évolutif  d'un  Polype  pour  la  dissémination  des  produits 
sexuels. 

5°  Reproduction  des  Méduses,  Accélération  du 
cycle  évolutif  des  Polypes.  — Les  Méduses  ont. 
comme  les  Polypes,  deux  modes  de  reproduction  : 

A.  Reproduction  asexuée.  — On  peut  observer  la 
scissiparité  ou  le  bourgeonnement.  Dans  ce  dernier  cas, 
les  bourgeons,  qui  naissent  à la  racine  des  tentacules,  se 
séparent  pour  constituer  autant  d'individus  isolés. 

B.  Reproduction  sexuée.  — Chez  les  Méduses  déri- 
vées de  gonophores,  les  éléments  sexuels  forment  des 
groupes  ou  gonades,  dont  la  situation  varie  selon  les 
types.  On  les  trouve  à la  base  du  manubrium  chez  les 
Anthoméduses;  à la  jonction  des  canaux  radiaux  avec  la 
cavité  gastrique  chez  les  Leptoméduses  [fig.  69].  Les  pro- 
duits sont  expulsés  dans  beau  où  a lieu  la  fécondation 
et  la  transformation  de  bœuf  en  polype.  Mais  la  Méduse, 
qui  représente  l’état  libre  des  Polypes,  constituant  la 
forme  la  mieux  adaptée  à la  lutte  pour  l'existence,  les 
individus  doivent  tendre,  nécessairement,  à raccourcir 
la  durée  du  stade  fixé  et  à prolonger  celle  du  stade  libre. 
Ce  raccourcissement  peut  même  aller  jusqu’à  la  dispari- 
tion complète  de  la  forme  Polype,  les  Méduses  dounant 
naissance  de  suite  à d’autres  Méduses.  Telles  sont  les 
Narcoméduses  et  les  Trachyméduses.  Les  premières  se 
rapprochent  des  Anthoméduses  et  les  secondes  des  Lep 
toméduses  par  la  situation  des  organes  génitaux. 

Les  Hydroméduses  se  divisent  en  trois  ordres  : 
Hydroïdes,  Siphonophores  et  Acalèphes. 

Ordre  I.  — Hydroïdes.  — La  description  précédente  se  rapporte 
aux  Hydroïdes,  car  les  types  choisis  appartiennent  ci  cet  ordre.  On 
subdivise  ce  dernier  en  quatre  sous-ordres  : 

a)  Hydrocoralliens  : Ne  possèdent  pas  de  Méduses  et  le  corps 
des  Polypes  est  enfoui  dans  une  masse  calcaire  ( Millepora ). 

b)  Turulariens  : Le  corps  des  Polypes  est  nu.  Ceux-ci  four- 
nissent des  Anthoméduses  ( Hydra ). 

c)  Campanulariens  : Les*  Polypes  forment  dès  colonies  ra- 
meuses; chaque  individu  est  entouré  d’une  coque  ou  thèque  dans 
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laquelle  il  peut,  se  rétracter  [fig.  72].  Les  formes  libres  sont  des 
Leptoméduses  (Sertularia,  An  l ennui  aria). 

d ) Trachyliniens  : Ne  possèdent  pas  de  forme  polype.  Les 
Méduses  sont  des  Narcoméduses  ou  des  Trachyméduses. 


Ordre  II.  — Siphonophores.  — Les  Sipliouophores  peuvent 
être  considérés  comme  des  colonies  d’Hydroïdes  devenues  libres. 


Celles-ci  se  caractérisent,  en 
outre:  1°  par  la  présence  d’un 
appareil  flotteur  constitué  par 
une  vessie  aérienne,  le  pneu- 
malophore  ;fig.  74];  2°  par 
l’existence  de  vésicules  nata- 
loires  ou  neclocalices,  por- 
tées par  un  axe  ou  rachis  sus- 
pendu au  pneumatophore,  et 
qui,  par  leurs  contractions, 
impriment  un  mouvement  de 
translation  à toute  la  colonie; 
3°  par  une  différenciation 
beaucoup  plus  grande  de  leurs 
parties.  On  y trouve  des  gas- 
Irornérides  sans  tentacules 
pour  la  digestion;  des  dactg- 
lomérides  ou  filaments  pé- 
cheurs munis  de  nombreux 
nématocystes  réunis  en  bal- 
lerie  urîi- 


Fig.  74.  — Colonie  de  Siphonophore.  canle  oi 

lentille 

l omé rides,  organes  de  protection  ayant  la  formt 
décailles  foliaires;  des  gamomérides  ; des  or- 
ganes du  tact. 

Ces  colonies  menant  une  existence  libre  le 
besoin  de  produire  des  Méduses  se  fait  moins 
sentir;  aussi  celles-ci  se  montrent-elles  bien 
rares  ( Velellidés).  En  général,  les  gonophores 
p us  ou  moins  différenciés  en  Méduses,  restent 
attachés  au  gamoméride. 

La  classification  des  Siphonophores  repose  sur 
la  lorme,  la  présence  ou  l’absence  des  pneuma- 
tophores  et  des  nectocalices. 


nicsod." 


Fig.  75.  — Coupe 
transversale  d’un 
polype  d’Acalèphe 
montrant  les  ébau- 
ches des  cloisons 
internes. 


se ^Smuenf  , AcalèPhe.s  011  Scyphoméduses.  — Les  Acalèphes 
fois  sur  h formp‘T  f7  ' °",  es  Par  f*es  différences  qui  portent  à la 
To  i'  a * P°'yPe  et  sur  la  forme  méduse. 

Dar  suite' d^nti'  m * l<  r,!anfe  existe  comme  chez  les  Hvdroïdes,  mais, 
stade  fixé  es  «cwuroissement  du  cycle  évolutif,  le 

0111  ’ ^ePe  sorte  que  les  Polypes  ne  figurent 
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plus  que  des  formes  larvaires  transitoires.  En  outre,  leur  cavité 
gastrique  préseute  quatre  rudiments  de  cloisons  [fig.  75],  caractère 
qui  les  rappro- 
che des  Antho- 
.zoaires. 

Les  Méduses 
d’Acalèphes  dif- 
fèrent des  Mé- 
duses d’Hydroi- 
d e s p a r leur 
mode  d’origine 
et  parleur  cons- 
titution. Un  œuf 
donne  d’abord 
un  individu  fixé 
ou  Scyphislo- 

me  muni  de  longs  tentacules  [fig.  76];  puis,  ceux-ci  se  rétractent 
progressivement  et  des  étranglements  annulaires  apparaissent  sur 
la  surface  du  corps;  l’individu  passe  à l’état  de  Strobile.  Ces  sil- 
lons, en  s’approfondissant,  décomposent  le  Polype  en  une  série  de 
disques  empilés  qui  se  séparent  et  revêtent  l’aspect  de  petites  Mé- 
duses ou  Ephyrules.  Celles-ci,  à leur  tour,  subissent  de  longues 

transformations  avant  d’arri- 
ver à l’état  adulte. 

Les  Méduses  d’Acalèphes 
sont  des  animaux  de  grande 
taille  qui  mesurent  jusqu’à  50 
cm.  de  diamètre  ; les  unes  sont 
presque  planes,  d’autres  forte- 
ment bombées.  Elles  sont  dé- 
pourvues de  voile  (M.  acras- 
pètes)  et  leurs  tentacules  mar- 
ginaux sont  petits  et  très  nom- 
breux [fig.  77].  Le  bord  de 
l'ombrelle  présente,  suivant  les 
cas,  quatre  ou  huit  échancru- 
res qui  le  divisent  en  autant 
de  lobes.  Dans  chaque  incisure  se  trouve  un  corpuscule  marginal 
(otocyste)  recouvert  par  une  petite  languette.  Le  manubrium  est  rem- 
placé par  quatre  bras,  simples  ou  munis  d’expansions  lamelliformes; 
les  bases  de  ces  bras  sont  unies  entre  elles  et  forment  le  pourtour  de 
la  bouche;  quand  celle-ci  est  obturée,  la  cavité  gastrique  se  prolonge 
par  des  conduits  dans  l’intérieur  de  ces  tentacules  manubria ux.  Enfin, 
aux  canaux  radiaux  s’ajoutent  d’autres  canaux  inter-radiaux  très 
ramifiés.  Les  gonades , au  nombre  de  quatre,  sont  situées  au  pied  des 
bras  du  manubrium  et  font  saillie  dans  la  cavité  gastrique. 

Le  g.  Aurelici , dont  la  bouche  s’ouvre  entre  les  bras,  et  le  g. 
Rhizostoma  [fig.  77],  dont  les  orifices  buccaux  sont,  au  contraire, 
à leur  extrémité,  sont  les  deux  types  les  plus  connus. 


Fig.  77.  — Méduse  d’Acalèphc. 
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Fig.  76.  — Reproduction  asexuée  des  Acalèphes. 
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Classe  II . 

Cténopiiores, 


fo.1t  olfnd..^.^a^r9  npical  (auditif) 


canal 

costal 


Les  Cténophores  ('/.tei';,  peigne;  <popo;,  qui  porte)  sont 
des  Méduses  qui  présentent  une  constitution  tout  à fait 
spéciale.  En  elle t,  si  par  quelques-uns  de  leurs  carac- 
tères elles  se  rapprochent  de  certains  types  d’Anthomé- 
duses,  pàr  d’autres  elles  s’en  éloignent,  à un  point  tel 
que  les  auteurs  les  ont  apparentées  tantôt  avec  les 

Echinodermes,  tantôt  avec 
les  Turbellariés  polyclades. 
Elles  méritent  donc,  de  former 
un  groupe  à part. 

Type  : Hormiphora  plumo- 
s a L.  A g.  [üg.  78  j. 

1°  Caractères  exté- 
rieurs. — Les  Cydippes  de 
la  Méditerranée  ont  un  corps 
transparent,  piriformé,  de 
consistance  gélatineuse. Leur 
surface  est  parcourue  par 
huit  bandes  méridiennes  vi- 
bratiles,  formées  de  palelles 
natatoires  dont  la  largeur 
s'atténue  aux  deux  bouts. Les 
battements  de  ces  palettes 
impriment  au  corps  différents 
mouvements.  Deux  longs  ten- 
tacules filiformes,  ramifiés 
latéralemen  t,  diamétrale- 
ment  opposés  et  pouvant  se 
rétracter  dans  deux  poches, 
flottent,  latéralement.  Ce  sont 
des  organes  préhenseurs  d’une  constitution  particulière. 
La  bouche,  ayant  la  forme  d’une  fente  perpendiculaire  au 
plan  tentaculaire,  est  placée  au  pôle  aminci.  Au  pôle 
apical,  une  deuxième  fente  donne  accès  dans  une  petite 
cavité  dont  le  fond  est  garni  de  hautes  cellules  nerveuses. 
Sur  celles-ci  repose  une  sorte  de  cloche  renfermant  une 


I'  ig.  78.  — Organisation  des 
Cténophores. 
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latéralement, deux  petites  surfaces  ciliées  et  excavées,  les 
aires  polaires , représentent  des  fossettes  olfactives. 

2°  Appareil  gastro-vasculaire.  — A la  bouche  fait 
suite  un  œsophage  élargi,  aplati  suivant  le  plan  buccal, 
qui,  après  s'être  étranglé,  s’ouvre  dans  un  deuxième 
espace  très  vaste,  Y entonnoir  ou  estomac , comprimé  sui- 
vant le  plan  tentaculaire,  c’est-à-dire  perpendiculaire- 
ment à l’oesophage  ; la  cavité  gastrique  se  continue  par 
quatre  tubes  dont  deux  se  terminent  en  cul  de-sac  et 
deux  autres  s’ouvrent  de  part  et  d’autre  de  l’appareil 
apical.  L’entonnoir,  à son  origine,  émet  une  paire  de 
canaux  latéraux  fermés  qui  descendent,  dans  son  plan, 
parallèlement  à l’œsophage,  et  deux  autres  conduits  se 
dirigeant  normalement  au  plan  gastrique;  ceux-ci  se 
ramifient  bientôt  chacun  deux  fois,  et  les  huit  canalicules 
ainsi  formés  débouchent  dans  des  canaux  costaux  qui 
cheminent  au-dessous  des  côtes  vibrantes. 

3°  Organes  sexuels. — Les  organes  génitaux  se  déve- 
loppent le  long  des  canaux  costaux.  Chaque  animal  est 
hermaphrodite;  les  produits  sexuels  sont  rejetés  par  la 
bouche,  de  telle  sorte  que  la  fécondation  est  externe, 
b œuf  donne  directement  un  individu  adulte. 

Les  Cténophorcs,  d’après  leur  aspect  extérieur,  se  divisent  en 
quatre  ordres  : les  Eurystomés  n’ont  pas  de  tentacules;  les  Sacci- 
formes ont  des  tentacules  et  un  corps  globuleux;  les  Tæniadés 
possèdent  des  tentacules  et  un  corps  en  ruban  ; les  Lobés  pré- 
sentent un  corps  aplati  et  des  lobes  péribuccaux. 

Classe  III. 

Anthozoaires. 

Les  Anthozoaires  sont  des  Gnidaires  qui  n'existent  qu'à 
1 état  de  Polypes,  c’est-à  dire  de  formes  généralement 
fixées.  Mais  ces  Polypes  se  distinguent  de  ceux  des 
Hydroméduses  par  un  certain  nombre  de  particularités, 
dont  les  principales  sont:  1 °tube  œsophagien  faisant  suite 
à la  bouche;  °2°  cloisons  internes  divisant  la  cavité  gas- 
trique en  compartiments;  3°  présence  fréquente,  dans 
certaines  parties  du  mésoderme,  de  spiculés  formant  un 
appareil  squelettique  désigné  sous  le  nom  de  Polypier . 
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Type  : Alcyonium  digitatum  Linné  [fig.  79]. 

\°  Caractères  extérieurs.  — L‘ Alcyon  est  constitué 
par  une  sorte  de  sac  cylindroïde  ou  colonne , fixé  par  sa 
base  et  dont  l’autre  extrémité,  le  plcileau , porte,  à son 
centre,  un  orifice  allongé,  la  bouche,  et,  sur  son  pour- 
tour, une  couronne  de  huit  tentacules  pennés. 

°2°  Caractères  internes. — Les  coupes  longitudinales 
et  transversales  renseignent  exactement  sur  les  disposi- 
tions intérieures  [fig.  79  J ; elles  montrent  d’abord  le  tube 
œsophagien,  puis  huit  cloisons  rayonnantes  ou  mésenté- 


aconlies,  s’insèrent  sur  le  bourrelet.  Les  cloisons  portent 
sur  l’une  de  leurs  faces  un  épaississement  longitudinal 
ou  fanon  musculaire  dont  la  disposition  est  soumise  à 
des  lois  fixes. 

Les  mésentéroïdes  sont  symétriquement  disposés  par 
rapport  au  plan  vertical  qui  passe  par  le  grand  axe  de 
l’ellipse  buccale.  Cette  disposition  bilatérale  permet  de 
distinguer  : une  face  ventrale  et  une  loge  ventrale  avec 
deux  fanons  ; une  face  dorsale  et  une  loge  dorsale  ou 
directrice  sans  fanons  ; des  loges  latérales  à un  fanon. 

3°  Structure.  — On  retrouve  dans  Y ectoderme  les 
mêmes  éléments  que  chez  les  llydrozoairès;  au-dessous 
de  1 épiderme  les  cellules  nerveuses  se  disposent  en  une 
couche,  développée  surtout  au  niveau  du  disque  buccal; 


Fro.  79.  — Organisation  interne  de  l’Alcyon. 


Coupc  suivant  CD 


roi  des  divisant  la  ca- 
vité gastrique  en  au- 
tant de  compartiments 
ou  loges.  Celles-ci  sont 
séparées  au  niveau  du 
tube  pharyngien,  mais 
communiquent  ensem- 
ble dans  la  partie  infé- 
rieure. Chaque  tenta- 
cule, creux,  correspond 
à une  chambre.  Les 
cloisons,  épaissies  à 
leur  point  d’insertion, 
portent  à l’autre  bord 
une  sorte  de  bourrelet 
sinueux,  le  cordon  pe- 
lotonné. Lnfin,  de  longs 
filaments  urticants  ou 
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eurs  prolongements  sont  en  rapport  avec  les  cellules 
sensitives  superficielles.  Les  éléments  musculaires,  d’ori- 
gine eetodermique,  forment,  immédiatement  au-dessous 
de  la  zone  précédente,  des  couches  de  libres  longitudi- 
nales et  circulaires.  L 'endoderme  présente  aussi  des  dis- 
positions identiques  à celles  des  Ilydrozoaires ; à sa  face 
profonde  il  donne  naissance  à une  couche  musculaire.  Le 
mésoderme  ou  mésoglée , tissu  conjonctif  fibrillaire  qui 
sépare  les  feuillets  externe  et  interne,  est  plus  ou  moins 
développé  suivant  les  régions. 

C'est  dans  cette  mésoglée  que  prennent  naissance  les 
spiculés  calcaires  ou  sclériles  de  forme  variable,  qui 
donnent  à la  paroi  du  corps  une  certaine  rigidité;  ils 
occupent  généralement  des  positions  déterminées. 

4°  Organes  génitaux,  Reproduction  sexuée.  — 

Les  sexes  sont  séparés  ; l’hermaphroditisme  chez  les 
Anthozoaires  est  l’exception.  Les  ovules  et  les  spermato- 
zoïdes dérivent  de  l’endoderme  et  mûrissent  dans  la  mé- 
soglée des  mésentéroïdes  latéraux.  A la  maturité,  les 
éléments  sexuels  sont  rejetés  dans  la  cavité  gastrique,  où 
ont  lieu  la  fécondation  et  les  premiers  stades  du  dévelop- 
pement. 

5°  Reproduction  asexuée,  Colonies.  — Les  Antho- 
zoaires sont  susceptibles  de  se  multiplier  par  bourgeon- 
nement ou  gemmiparité  et  par  scissiparité. 

a)  Bourgeonnement.  — Celui-ci  peut  se  produire  soit 
sur  le  corps  lui-même,  soit  sur  une  sorte  de  stolon  issu 
de  l’individu-mère.  Selon  la  façon  dont  s’opère  cette 
multiplication,  les  colonies  peuvent  s'étaler  en  surface 
ou  s’élever  en  hauteur  et  devenir  rameuses.  Ces  indivi- 
dus, issus  les  uns  des  autres,  peuvent  rester  distincts  ou 
se  souder  entre  eux,  soit  directement,  soit  par  l’intermé- 
diaire d’un  tissu  commun  intercalaire,  le  cœnosarque  ou 
sarcosome.  Mais,  dans  tous  -les  cas,  ils  restent  en  com- 
munication par  des  canaux  nourriciers.  Des  sclérites 
apparaissent  dans  l’épaisseur  du  cœnosarque  et  lui  don- 
nent une  rigidité  plus  ou  moins  grande.  L’ensemble  des 
parties  calcifiées  constitue  le  polypier. 

b)  Scissiparité.  — Ce  mode  de  multiplication  peut, 
comme  le  précédent,  donner  lieu  à des  colonies  étalées , 
les  individus  étant  alors  placés  côte  à côte  et  dessinant 
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des  laines  plus  ou  moins  sinueuses,  ou  bien  à des  colo- 
nies rameuses  par  dichotomies  successives.  La  complexité 
des  colonies  est  encore  accrue  par  la  soudure  plus  ou 
moins  intime  des  individus,  surtout  lorsque  la  fissura- 
tion reste  incomplète  et  n’intéresse  que  la  région  supé- 
rieure du  corps. 

Les  Antliozoaires  (avQiç,  fleur  ; Çwov,  animal)  se  divi- 
sent en  deux  ordres  : Octacliniaires  et  Polyactiniaires. 

Ordre  J.  — I^es  Octactiniaires  ou  Alcyonnaires  possèdent  8 ('loi- 
son*  et  8 tentacules  ramifiés.  Ils  répondent  à la  description  précé- 
dente. Les  Tubiporesou  Orgues  de  mer  ( Tubipora  L.)  donnent  des 
colonies  en  surface.  Chez  toutes  les  autres  familles,  elles  sont  rameu- 
ses ; le  cœnosarque  reste  charnu  dans  toute  son  épaisseur  chez  les 
Alcyons  {A.  digitatum  L.);  son  axe  devient  corné  chez  les  Penna- 
tulides  (Penncilula  L.);  et  complètement  calcaire  chez  les  Coraux 
(Corallium  L.). 

Le  Corail  r»u  >c,  employé  en  bijouterie,  est  formé  par 
le  polypier  du  C.  riibrum  L.  On  le  pêche,  principalement, 
le  long  de  la  côte  de  Barbarie,  aux  environs  de  Bône  et 
de  la  L’aile.  Sa  coloration  rouge  ou  rose  a été  attribuée 
à l’oxyde  de  1er,  mais  peut-être  à tort,  car  la  chaleur,  les 
corps  gras  et  les  cataplasmes  suftisent  à le  faire  blan- 
chir. Le  Corail  noir  résulte  d'une  altération  du  précédent 
par  l’acide  sulfhydrique  provenant  de  la  décomposition 
des  matières  organiques  du  polypier. 

Ordre  II. — Les  Polyactiniaires  ou  Hexacoralliens  n’ont  jamais 
moins  de  12  cloisons.  Le  nombre  des  loges  est  tantôt  un  multiple 
de  6,  tantôt  un  multiple  de  4.  Les  tentacules,  en  nombre  égal, 
sont  simples  et  disposés  suivant  plusieurs  couronnes  ou  cycles. 

L’étude  du  développement  a montré  que  les  cloisons  n’avaient 
pas  la  même  valeur  et  qu’elles  apparaissaient  par  poussées  succes- 
sives. A partir  du  stade  8,  on  peut  avoir  les  deux  séries,  8,  12,  16, 
24,  48,  etc.,  ou  8,  12,  16,  20,  40,  80,  etc.,  qui  se  retrouvent  chez 
des  espèces  bien  définies.  A chaque  apparition  de  mésentéroïdes 
correspond  la  formation  d’une  nouvelle  couronne  de  tentacules  ; 
ceux-ci,  comme  les  cloisons,  sout  de  taille  différente.  A partir  du 
stade  12,  la  situation  des  fanons  permet  de  distinguer  les  chambres 
en  loyes  et  en  interloges  ; ces  dernières  sont  dépourvues  de  fanons. 

Les  Polyactiniaires  comprennent  trois  sous-ordres  : Actiniaires, 
Antipathaires  et  M adréporàires . 

1°  Les  Actiniaires  ou  Malacodermés  ont  le  corps  mou  et  ne 
forment  que  très  rarement  des  colonies.  Les  individus  isolés  sont 
tantôt  fixés  par  leur'  pied  discoïde  jouant  le  rôle  de  ventouse,  comme 
chez  les  Actinies  ( Actinia  L.,  Sagarlia  Gosse),  tantôt  nagent  libre- 
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ment  par  suite  de  la  transformation  de  ce  pied  en  appareil  hydro- 
statique (Minyas).  1 J J 

2°  Les  Antfpath a i res  ou  Sclérobasiquf.s  forment  des  colo- 
mes  rameuses  avec  un  axe  corné.  A signaler  l’Antipathe  lAnlipa- 
tnes  L.)  ou  Corail  noir,  qui  ' 1 

ne  doit  pas  être  confondu  avec 


ta  variété  noire  d u corail  rouge. 

3°  Les  Madréporaires  ou 
Sclérodermés  se  caractéri- 
sent par  l’abondance  des  sclé- 
rites  qui  envahissent  non  seu- 
lement le  creuosarque.  mais  la 
base  de  tous  les  Polypes,  de 
telle  sorte  que  dans  le  polypier 
on  retrouve  le  moulage  de  cha- 
que individu.  Ces  animaux  ont 
joué,  et  jouent  encore,  un  grand 
rôle  dans  la  formation  des 
récifs. 

Le  squelette  d’un  Madrépo- 
raire  [tig.  MOI  comprend  une 
lame  circulaire  basale,  la  muraille , des  cloisons  internes,  des  cales 
externes,  une  colonne  centrale,  la  coliunelle , entourée  de  baguettes, 
les  palis  et  enfin  des  travées  réunissant  les  cloisons  et  les  côtes  et 
désignées  sous  le  nom  de  synaplicules.  Les  selérites  peuvent  être 
plus  ou  moins  serrés  et  donner  un  tissu  squelettique  plus  ou  moins 
compact.  C’est  d'après  ces  particularités  que  les  M idréporaires  soûl 
divises  eu  Perforés,  Apores  et  Synaplicules. 


Fm.  80.  — Coupe  transversale 
d’un  Polypier. 


Lo  maniement  des  Actinies  donne  lieu  à de  la  rougeur 
de  la  peau  avec  démangeaisons  et  sensation  de  brûlure. 
Si  le  contact  a été  prolongé,  il  peut  y avoir  sphacèle  de 
la  région,  avec  lièvre,  soif,  courbature,  etc.  (maladie  pro- 
fessionnelle des  pécheurs  d’éponges).  Cette  action  est 
duc  à la  présence,  dans  les  tentacules  de  l’Actinie,  de 
deux  substances  : l’une,  la  congesline,  insoluble  dans 
1 alcool,  est  un  poison  violent  et  tué,  à la  dose  de  5 milligr. 
par  kilogramme  d’animal;  l'autre,  la  lhalassine , est  anti- 
toxique et  neutralise,  en  partie,  l’action  de  la  première. 


/ roisième  embranchement. 

ÉCIIljVODEiniES 

Les  Échinodermes  (ày>o?,  hérisson;  Zloy. a,  peau),  en 
plus  de  leur  structure  rayonnée,  ont  comme  caractères 
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distinctifs  : 4°  la  présence  d'un  cœlome  (voir  page  46); 
2°  l’absence  de  némcilocysles  ; 3°  l’existence  d'un  appa- 
reil ambalacraire. 

Les  Echinodermes  vivants  se  groupent  en  cinq  classes  : 
Echinidés,  Crinoïdés,  Ilololhuridés,  Steüeridés , Ophiu- 
ridés  ; on  peut  leur  adjoindre  deux  classes  fossiles,  les 
Cystidés  et  les  Blasloïdés. 


Classe  I. 
Eciiinidés. 


Type  : Sphærechinus  escuientus  L. 

4°  Caractères  extérieurs.  — L’Oursin  comestible  ou 
Châtaigne  de  mer  a une  forme  subglobuleuse  et  une  cou- 
leur brun  foncé.  Le  corps  est  hérissé  de  piquants  soute- 
nus par  un  lest  calcaire  continu.  L’orientalion  de  l'animal 
est  définie  par  un  axe  de  symétrie  passant  par  deux  ori- 
fices à caractères  bien  tranchés  : l'un,  la  bouche,  placé  à 
la  face  ventrale  ou  buccale  légèrement  aplatie  ; l’autre, 
l 'anus,  diamétralement  opposé,  ouvert  au  pôle  apical  ou 
dorsal. 

2°  Téguments,  Fquelette.  — La  paroi  du  corps  se 
compose  d un  ectoderme  et  d'un  mésoderme  doublé  inté- 
rieurement par  une  assise  de  cellules  vibratiles  limitant 
la  cavité  générale.  La  couche  externe  comprend  des  cel- 
lules de  soutien,  glandulaires  el  sensitives;  celles-ci  sont 
en  rapport  avec  des  éléments  nerveux  formant  une 
couche  sous-ecfodermique.  Le  mésoderme  est  formé  de 
tissu  conjonctif  fibrillaire  qui  peut  devenir  contractile 
en  certains  points.  C’est  dans  son  épaisseur  que  se  déve- 
loppent des  spiculés  et  des  plaques  calcaires  pentagonales 
dont  l'assemblage  constitue  le  le  si. 

Test.  — Lorsque  1 Oursin  est  dépouillé  des  piquants, 
on  constate  que  les  plaques  sont  disposées  suivant  vingt 
méridiens  et  que  ces  rangées  se  groupent  par  paires  pour 
former  dix  zones.  Celles-ci  sont  de  deux  ordres  et  alter- 
nent régulièrement,  : il  y en  a cinq  ambulacraires, 
étroites,  dont  les  plaques  portent  une  double  rangée 
d orifices  et  cinq  inlerambulacraires , larges,  recouvertes 
de  nombreux  tubercules.  En  bas,  ces  zones  aboutissent  à 
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un  espace  circulaire  ca  Ici  lié,  entourant  la  bouche,  le  péris- 
lome ; en  haut,  elles  se  ter- 
minent autour  de  1 espace 
centro-dorsal , également 
incrusté,  qui  borde  l’anus 
fig.  81  J.  Cinq  plaque; s gé- 
nitales, pourvues  d’un  ori- 
fice génital  excréteur,  for- 
ment la  base  des  zones 
interambulacraires  ; cinq 
autres  dites  neurales  cor- 
respondent aux  zones  am- 
bulacraires.  L'ensemble 
de  ces  dix  pièces  consti- 
tue le  périprocte.  L’une 
des  plaques  génitales,  criblée  de  petits  orifices,  est  la 
plaque  madréporique. 

A la  surface  du  test  et  s’articulant  avec  les  mamelons, 
on  trouve  comme  appendices  : 4°  des  piquants  ou  radioles 

cannelés  et  très  mobiles  ; 2°  des  pédi- 
cellaires , petits  organesde  préhension 
très  nombreux  autour  de  l’anus  et  com- 
posés d’une  tige  terminée  par  une  pin- 
ce tridaclyle  [fig.  82 j ; ces  organes  ren- 
ferment une  substance  toxique. 

3°  Appareil  digestif.  — A la  bou- 
che fait  suite  la  région  pharyngienne 
entourée  d’un  appareil  de  mastication 
compliqué,  la  lanterne  d'Aristote  ; l’œ- 
sophage, cylindrique,  se  porte  vers  le 
pôle  apical,  puis  s’infléchit  et  se  dilate 
en  un  estomac;  le  tube  intestinal , qui 
le  continue,  après  avoir  décrit  une  sé- 
rie de  sinuosités,  se  termine  à l’anus  par  une  partie  rétré- 
cie, Je  rectum  [fig.  83].  L’intestin  est  rattaché  à la  paroi 
par  un  mésentère  ; une  sorte  de  canal  de  dérivation,  le 
siphon  intestinal , l’accompagne  sur  la  première  moitié  de 
son  trajet.  La  paroi  intestinale  se  compose  d’une  assise 
de  cellules  endodermiques,  hautes,  ciliées,  parfois  glan- 
dulaires, doublée  par  du  tissu  conjonctif  que  revêt  l'épi- 
thélium pavimenteux  de  la  cavité  générale. 

4°  Appareil  ambulacraire.  — Cet  appareil  locomo- 


A B 


Fig.  82.  — Appendices 
du  test  d’un  Oursin. 


A,  pcdicellaire  ; B,  pi- 
quant. 


plaque, 
madrèporiq 
orijia 
génital. 


espace  | © 
centro-dor 


plaque 

génitale 


or/,  ambul. 


glande  y 
génitale 

plaque  neurai 


sone 
mbûlac. 

' uberc. tupp. 
les  piquants 


Fig.  81.  — Vue  dorsale  du  test 
de  l’Oursin. 
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teur  se  compose  de  cinq  parties,  qui  sont  : 1°  Vanneau 
ambulacraire , tube  circulaire  entourant  l’œsophage  et 
placé  à la  base  de  la  lanterne  d’Aristote  ; 2°  des  canaux 
radiaux  ou  vaisseaux  ambulacraires  au  nombre  de  cinq, 
partant  de  l’anneau  et  se  logeant  dans  une  gouttière  qui 
est  creusée  à la  lace  interne  des  zones  ambulacraires; 
3°  cinq  vésicules  pédiculées  ou  vésicules  de  Poli  alternant 
avec  les  canaux,  véritables  organes  glandulaires  dont 
la  constitution  les  rapproche  des  corps  de  Tiedemann; 


ensuite  à angle  droit,  traversent  le  test  et  se  terminent 
par  une  ventouse.  Chaque  tentacule  porte  vers  sa  base 
une  petite  dilatation  sacciforme  contractile.  Lorsque 
l'animal  contracte  ces  ampoules,  l’eau  est  refoulée  dans 
les  tentacules,  qui  deviennent  turgescents  et  adhèrent 
par  les  ventouses  aux  corps  environnants.  La  rétraction 
des  tentacules  amène  le  déplacement  du  corps. 

5°  Cavités  parambulacraires.  — Tout  le  long  de 
la  face  profonde  des  canaux  radiaux,  entre  ceux-ci  et  le 
test,  s’interposent  deux  espaces  lacunaires  superposés, 
dépendant  de  la  cavité  générale,  séparés  entre  eux  par 
une  bande  nerveuse.  Un  sinus  axial , également  lacunaire, 
entoure  le  canal  hydrophore. 


Fig.  83.  — Organisation  interne  d’un  Oursin. 


4°  le  canal  hij- 
drophore  ( canal 
pierreux,  canal 
du  sable)  qui 
part  de  l'anneau, 
traverse  le  corps 
dans  toute  sa 
hauteur  pour 
aboutir  à la  pla- 
que madrépori- 
que  ; 5°  les  len- 
lacules  ambula- 
craires, petits 
tubes  cylindri- 
ques qui  nais- 
sent normale- 
ment de  pari  et 
d’autre  des  ca- 
naux radiaux . 
Ils  se  coude  ni 
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6°  Appareil  plastidogène.  — Cet  appareil  se  déve- 
loppe dans  le  mésoderme  et  est  formé  d'un  tissu  conjonc- 
tif spécial.  11  se  compose  d’un  corps  plastidogène  creux, 
de  forme  ovoïde,  logé  dans  le  sinus  axial  comme  le  canal 
hydropbore  qu’il  accompagne.  11  est  prolongé  en  haut 
par  un  conduit  s’ouvrant  à la  face  inférieure  de  la  plaque 
madréporique  et  en  bas  par  un  canal  glandulaire  ( canal 
<le  Kœler ) aboutissant  à Vanneau  de  Tiedemann , espace 
lacunaire  qui  enveloppe  l’anneau  ambulacraire  ; celui-ci 
envoie,  au  niveau  des  zones  interambulacraires,  cinq 
diverticules  ovoïdes  refoulant  devant  eux  les  parois  de 
l'anneau  de  Tiedemann  dont  ils  se  coiffent.  Ce  sont  les 
corps  de  Tiedemann , improprement  appelés  vésicules  de 
Poli. 

L’espace  compris  entre  les  deux  parois  est  comblé  par 
du  tissu  plastodigène  spongieux,  analogue  à celui  qui 
constitue  le  corps  ovoïde.  Cinq  prolongements  de  l’anneau 
de  Tiedemann,  encore  de  même  nature,  pénètrent  chacun 
dans  un  des  espaces  sous-ambulacraires. 

L’appareil  plastidogène  produit  dans  ses  mailles  des 
corpuscules  amœboïdes  ou  des  globules  mûriformes  qui, 
par  diapédèse,  pénètrent  dans  la  cavité  générale  et  dans 
les  espaces  ambulacraires  et  péri-ambulacraires. 

7°  Appareil  absorbant  intestinal.  — Cet  appareil 
est  constitué  par  deux  lacunes , Lune  interne  et  l’autre 
externe,  courant  le  long  de  la  première  moitié  du  tube 
digestif;  l'interne  s’ouvre  dans  l’anneau  de  Tiedemann. 
Les  deux  espaces  communiquent  par  un  réseau  de  lacunes 
capillaires,  qui  courent  à la  surface  de  l'intestin. 

11  résulte  de  ces  dispositions  anatomiques  que  l eau  de 
mer,  qui  pénètre  directement  dans  le  canal  du  sable  et 
dans  le  système  ambulacraire,  ne  parvient  dans  l'anneau 
de  Tiedemann  et  les  lacunes  péri-intestinales  qu'après 
avoir  traversé  l'organe  ovoïde.  Le  tissu  plastidogène 
s'interpose  donc  entre  l’eau  ambiante  et  le  liquide  de  la 
cavité  générale  ou  celui  de  l’appareil  absorbant,  l oute- 
fois,  les  échanges  entre  ces  divers  liquides  sont  très 
faciles. 

8°  Appareil  respiratoire.  — On  considère  comme 
organes  respiratoires  la  partie  postérieure  de  l’intestin 
et  les  diverticules  ramifiés  ou  branchies  externes , au 
nombre  de  dix,  qui  bordent  la  bouche.  Mais  l’absorption 
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d'oxygène  se  fait  surtout,  par  osmose,  entre  l’eau  de  mer 
et  le  liquide  de  la  cavité  générale.  D’ailleurs,  ce  dernier 
contient  des  cellules  remplies  de  granulations  jaunâtres, 
dont  le  rôle  parait  être  identique  à celui  de  l’hémoglo- 
bine. 

9°  Système  nerveux.  — Se  compose  d'un  anneau 
péri-pharyngien  d’où  partent  cinq  bandes  nerveuses  qui 
accompagnent  les  canaux  radiaux  et  séparent  les  deux 
espaces  sous-ambulacraires.  Les  nerfs  moteurs  et  sensi- 
tifs se  distribuent  aux  différentes  parties  du  corps. 

10°  Organes  des  sens.  — Les  terminaisons  tactiles 
existent,  mais  les  cellules  sensitives  sont,  en  général, 
disséminées.  Dans  les  régions  ambulacraires  voisines  du 
péristome,  on  trouve  de  petits  corps  globuleux,  les  sphé- 
rides , qui  ont  une  fonction  sensitive.  Les  olocysles  et 
les  taches  pigmentaires  visuelles  ou  ocelles  n'existent 
pas  dans  l’espèce-type,  mais  ont  été  décrits  chez  quelques 
Echinodermes. 

11°  Appareil  génital.  — Les  sexes  sont  séparés  chez 
l'Oursin.  Les  glandes  génitales,  roses,  jaunes  ou  orange, 
forment  cinq  masses  allongées  occupant  les  zones  inter- 
ambulacraires.  Elles  possèdent  un  canal  excréteur  qui 
va  s’ouvrir  dans  les  orifices  des  plaques  génitales.  Elles 
sont  sous-péritonéales.  Ces  glandes  sont  comestibles  pen- 
dant les  périodes  de  rej)Os;  au  moment  de  la  reproduc - 
lion , elles  peuvent  renfermer  des  principes  toxiques. 

12°  Développement.  — La  fécondation  est  externe. 
L'œuf  se  développe  et  donne  une  larve  ciliée  spéciale 
munie  d’appendices,  en  forme  de  bras,  soutenus  par  un 
axe  calcaire;  on  la  désigne  sous  le  nom  de  Pluteus.  Sa 
transformation  en  un  adulte  exige  des  métamorphoses 
compliquées. 


Les  Éeliinidés  sc  divisent  en  Gnathostomes  et  Agnatho- 
stomes  d’après  la  présence  ou  l’absence  de  mâchoires.  D’autre  part, 
ils  peuvent  être  réguliers  ou  irréguliers.  Dans  ce  dernier  cas, 
l’anus  subit  un  déplacement  et  se  porte  sur  la  face  ventrale  ; la 
bouche  peut  aussi,  à son  tour,  quitter  sa  position  et  devenir  excen- 
trique. Ces  changements  entraînent  des  modilications  profondes 
dans  la  disposition  des  zones  ambulacraires  et  interambulacraires; 
la  symétrie  rayonnée  disparait  et  fait  place  à une  symétrie  Dilaté 
raie. 
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Classe  II. 


Crinoïdés. 


Les  Crinoïdés  ou  Encrines,  dont  on  rapproche  les  deux  classes 
fossiles  les  Cystidés  et  les  Blastoïdés,  sont  des  Echinodermes, 
ordinairement  de  grande  profondeur,  qui  semblent  en  voie  de  dis- 
parition. Ils  ont  la  forme  d’une  coupe  ou  d’un  calice  dont  les  bords 
portent  des  bras  ramifiés.  Ces  animaux  sont  tantôt  libres  ( Coma - 
tula  Lam.),  tantôt  fixés  aux  rochers  par  un  pédoncule  articulé 
( Pentacrinus  Schi.). 


Classe  III. 

Holotiiuridés. 


Les  Holotiiuridés  ont  le  corps  allongé,  vermiforme.  Leur  tégu-« 
ment  coriace  est  dépourvu  de  plaques  calcaires;  celles-ci  sont  rem- 
placées par  d’abondants  spiculés  isolés.  La  bouche,  antérieure,  est 
entourée  d'une  couronne  de  dix  à vingt  tentacules  branchus  dépen- 
dant de  l’appareil  ambulacraire.  L’anus  est  postérieur;  le  rectum 
possède  souvent  deux  organes  arborescents  (organes  cle  Cuvier) 
considérés  comme  des  poumons.  Il  n’y  a qu'une  vésicule  de  Poli. 
Les  tentacules  ambulacraires  présents  chez  les  Pédicellés  man- 
quent chez  les  Apodes.  Les  œufs  donnent  une  larve  Auricularia. 

Les  Holothuries  sont  comestibles.  Les  Chinois  en  sont 
très  friands  et  les  appellent  cornichons  de  mer.  Les  Ma- 
lais les  font  cuire,  puis  dessécher  et  préparent  le  pro- 
duit connu  sous  le  nom  de  trépang  ou  de  tripang.  Les 
Holothuries  sont  également  consommées  dans  le  midi  de 
l’Europe. 


Classe  I V. 

Stei.léridés. 

Les  Stclléridés  ou  Étoiles  de  mer  ont  la  forme  d’étoiles  à 
cinq  branches.  Le  corps  est  composé  d’un  disque  central  plus  ou 
moins  aplati  et  de  cinq  bras  latéraux  massifs.  Les  zones  ambula- 
craires sont  limitées  à la  face  inférieure  des  bras.  Elles  sont  par- 
courues, extérieurement,  par  une  gouttière  qui  sert  à loger  le  canal 
■ambulacraire,  l’espace  lacunaire  et  le  filet  nerveux.  L’estomac  est 
dilaté  et  possède  cinq  cæcums  qui  pénètrent  dans  les  bras.  Ceux-ci 
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portent  à leur  extrémité  un  appareil  de  vision  d'une  certaine  com- 
plication. Chez  certaines  espèces  d’Astéries,  le  nombre  des  bras  est 
supérieur  à cinq  et  peut  atteindre  quarante.  La  forme  larvaire- 
porte  le  nom  de  Bipinnaria. 


Classe  T”. 

Opiiiuridés. 

Les  Opiiiuridés,  comme  les  Stellériclés,  ont  le  corps  en  étoile, 
mais  les  bras,  très  allongés,  sont  cylindriques,  flexibles,  simples 
ou  ramifiés.  Ils  ne  renferment  pas  de  cæcum  gastrique.  Les  ambu- 
lacres  sont  latéraux.  L’anus  fait  défaut.  Leur  larve  ressemble  à 
celle  des  Echinidés. 

Les  Opiiiuridés  et  les  Stelléridés  présentent  une  grande  puissance 
de  régénération.  Des  bras  entiers  peuvent  se  reconstituer  lorsqu'ils 
ont  été  détachés. 


DEUXIEME  TYPE  DE  STRUCTURE 


Artiozoaires. 


PREMIÈRE  SÉRIE 

CHITINOPHORES 


Premier  embranchement. 

ARTHROPODES 

Les  Arthropodes  (apOpov,  articulation  ; xoü;,  pied)  for- 
ment un  groupe  zoologique  très  naturel,  dont  les  carac- 
tères fondamentaux  sont  les  suivants  : 

1°  Symétrie  bilatérale.  — Il  existe,  comme  chez 
tous  les  Artiozoaires,  un  plan  qui  divise  le  corps  en 
deux  moitiés  symétriques.  Ce  plan  détermine  une  nou- 
velle conformation  de  l’animal  chez  lequel  on  distingue 
une  face  ventrale  ou  inférieure  et  une  autre  dorsale  ou 
supérieure;  une  extrémité  antérieure,  ou  céphalique,  qui 
se  porte  en  avant  quand  le  corps  se  déplace,  et  une  autre 
postérieure  ou  caudale;  enfin  deux  faces  latérales  qui  se 
distinguent  en  droite  et  gauche. 

2°  Segmentation  du  corps.  — Le  bourgeonnement 
latéral  des  Phytozoaires,  qui  aboutit  à la  disposition 
rayonnée  des  organes,  est  remplacé  chez  les  Artiozoaires 
par  un  bourgeonnement  postérieur  qui  produit  une  série 
linéaire  de  segments.  Tout  d’abord,  un  premier  sillon 
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partage  le  corps  en  deux  anneaux  et  le  postérieur  est  le 
lelson  ; puis,  les  autres  segments  se  forment  l'un  après^ 
l'autre,  immédiatement  en  avant  de  celui-ci,  de  telle 
sorte  que  le  plus  jeune  des  segments  est  toujours  l'avant- 
dernier.  Le  nombre  des  anneaux  est  des  plus  variables, 
mais  il  est  souvent  constant  pour  un  même  groupe. 

3°  Appendices  articulés.  — Chaque  segment  ou 
somile  est  susceptible  de  porter  latéralement  une  paire 
de  membres  articulés , formés  de  pièces  rigides  placées 
bout  à bout  et  se  mouvant  les  unes  sur  les  autres. 

4°  Revêtement  chitineux.  — Une  couche  de  chitine 
plus  ou  moins  épaisse,  parfois  incrustée  de  sels  calcaires, 

couvre  la  surface  externe  du 
corps.  Ce  revêtement,  au  lieu 
d’être  continu,  se  divise  en  au- 
tant d 'anneaux  qu’il  y a de  seg- 
ments, de  telle  façon  que  ceux- 
ci  peuvent  jouer  les  uns  sur  les 
autres.  Chaque  anneau,  à son 
tour,  est  composé  de  quatre 
paires  de  pièces  ou  tegmites  : 
deux  supérieures  [1er  g il  es  et 
épinières ) forment  Y arceau  dor- 
sal ou  tergal  et  deux  inférieu- 
res (sternites  et  épisterniles) 
constituent  larceau  ventral  ou  sternal.  Les  appendices 
s'attachent,  latéralement,  à l’union  des  deux  arceaux.  Ce 
squelette  externe  porte  intérieurement  des  apophyses  ou 
apodèmes  qui  servent  de  crêtes  d insertion  aux  groupes 
musculaires  ; comme  il  n’est  pas  très  extensible  et  qu'il 
s’oppose  à la  croissance,  l'animal  le  rejette  à certaines 
époques  pour  s’en  créer  un  plus  ample  [mues).  Le  revê- 
tement chitineux  se  montre  également  à la  face  interne 
du  tube  digestif  (fig.  84). 

3°  Division  du  corps  en  régions,  Différenciation 
des  appendices.  — Les  divers  somites,  primitivement 
distincts  et  semblables  ( homonomie ),  peuvent  se  fusion- 
ner entre  eux  plus  ou  moins  complètement  et  déterminer 
1 apparition  de  régions  morphologiquement  différentes, 
désignées  sous  les  noms  de  tête,  thorax , abdomen.  Les 
deux  premières  parties  sont  parfois  réunies  en  un  cépha- 
lothorax ; la  dernière  peut  être  aussi  prolongée  par  un 


Fig.  84.  — Section  transversale 
d’un  anneau  abdominal  de 
l’Ecrevisse. 
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post-abdomen.  A cette  hétéronomie  correspond  une  diffé- 
renciation morphologique  des  appendices,  lesquels,  sui- 
vant les  régions,  s’adaptent  à des  fonctions  diverses,  ou 
peuvent  même  disparaître.  Dans  la  tête,  ils  deviennent 
les  pédoncules  oculaires , les  antennes,  les  pièces  masti- 
catrices et  les  pattes-mâchoires  ; au  thorax,  ils  fonction- 
nent comme  pattes  locomotrices.  Au  niveau  de  l’abdo- 
men, quand  ils  existent,  ils  interviennent  dans  les  actes 
de  la  natation , de  la  respiration  ou  de  la  reproduction 
( pléopodes ). 

Les  Arthropodes  se  divisent  en  Branchiales  et  en  Tra- 
chéales : les  premiers  sont  aquatiques  et  respirent  au 
moyen  de  branchies ; les  seconds  sont  terrestres  et  se 
servent  de  poumons  ou  de  trachées. 

Les  Branchiates  renferment  deux  classes  : les  Crusta- 
cés possèdent  des  antennes  et  leurs  pattes  mâchoires  ne 
sont  pas  locomotrices  ; chez  les  Mérostomacés , au  con- 
traire, ces  organes  sont  locomoteurs,  mais  ils  n’ont  pas 
d’antennes 

Les  Trachéales  se  partagent  aussi  en  plusieurs  classes 
dont  quatre  importantes  : les  Prototrachéates  sont  des 
Arthropodes  primitifs  à corps  non  segmenté  et  à mem- 
bres locomoteurs  rudimentaires;  ceux-ci  sont  bien  déve- 
loppés chez  tous  les  autres  Trachéates,  mais  en  nombre 
variable  : les  Insectes  ont  trois  paires  de  pattes  locomo- 
trices, les  Arachnides  quatre  paires,  et  les  'Myriapodes 
un  plus  grand  nombre. 


Classe  I. 

Crustacés. 

Type  : Astacus  fhiviatilis  Rondelet. 

1°  Caractères  extérieurs.  Squelette.  — L’Ecre- 
visse des  rivières  est  formée  de  vingt  et  un  somites 
hétéronomes  groupés  de  façon  à constituer  deux  régions 
nettement  distinctes  : Lune  antérieure,  le  céphalothorax  ; 
l’autre  postérieure,  Y abdomen  ou  queue  j tig.  83].  La  pre- 
mière, cylindro-conique,  est  couverte,  dorsalement,  par 
une  large  carapace,  rigide,  continue,  appelée  bouclier 
céphalo-thoracique , terminée,  en  avant,  par  le  rostre. 
Latéralement,  la  carapace  recouvre  les  lianes  et  s’avance 


112 


ZOOLOGIE  SPECIALE 


anlcnnuiej  (If) 


inférieurement  jusqu'à  la  base  des  appendices;  mais, 
comme  sur  les  côtés,  elle  n’adhère  pas  à la  paroi  du 
corps,  elle  délimite  dans  cette  région  une  chambre  bran- 
chiale, ouverte  en  avant  et  en  arrière,  dans  laquelle  sont 
enfermés  les  organes  respiratoires  ou  branchies.  Un  sil- 
lon transversal  superficiel  représente  la  ligne  de  sépara- 
tion de  la  tête  et  du  thorax.  La  segmentation  du  céphalo- 
thorax n'est 
évidente  qu'à 
la  face  ven- 
trale où  cha- 
que anneau 
p o r t e une 
paire  d’ap- 
pendices. 

L abdomen 
convexe  au- 
dessus  et  plat 
au  - dessous , 
est  composé 
de  six  an- 
neaux mobi- 
les; il  se  ter- 
mine par  une 
partie  apla- 
tie, le  telson. 
Grâce  à cette 
$ disposition, 
il  peut  se  re- 
plier sur  lui- 
même  et  se  dé- 
tendre brus- 
quement en  imprimant  un  mouvement  de  propulsion  à 
tout  le  corps.  Ventralemcnt,  il  est  muni  de  pléopodes. 

2°  Appendices.  — Il  existe  vingt  paires  de  membres 
articulés,  dont  quatorze  pour  le  céphalothorax  (I  à XIV) 
et  six  pour  l’abdomen  (XV  à XX).  D’avant  en  arrière,  on 
trouve  : 


Fig.  85.  — Morphologie  externe  de  l’Écrevisse. 


Fête.  — Les  pédoncules  oculaires  (I)  de  part  et  d’autre 
du  rostre;  les  anlennules  (II)  bifides,  dont  l’article  basi- 
laire est  creusé  d’une  fossette  auditive  ; les  antennes  (III) 
à un  seul  filet  et  dont  l’article  basilaire  porte  l'orifice 
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de  la  glande  verte;  les  mandibules  (IV)  dures,  fortes, 
dentées  sur  le  bord  interne;  les  deux  paires  de  mâchoires 
(V  et  VI)  lamelleuses  et  plus  molles  fig.  86J. 

Thorax. — Trois  paires  de  pattes-mâchoires,  ou  maxil 
lipèdes  (VII  a IX),  chargées  de  ramener  les  aliments 
vers  la  bouche; cinq 
paires  de  pattes  lo- 
comotrices ( Déca- 
podes) (X  à XIV) 
parmi  lesquelles 
celles  de  la  première 
paire,  plus  volumi- 
neuses et  terminées 
par  une  forte  pince 
di  dactyle,  consti- 
tuent les  pattes  ra- 
visseuses. 

Abdomen. — Cinq 
paires  de  pattes  ab- 
dominales (pléopo- 
des)  ou  fausses  pattes  (XV  à XIX),  grêles  et  didactyles. 
Chez  la  femelle,  elles  servent  à retenir  les  œufs;  chez  le 
mâle,  les  deux  premières  se  transforment  en  appareil 
copulateur  [pénis);  enfin,  une  paire  de  doubles  rames 
lamelleuses  (XX)  disposées  en  éventail  de  chaque  côté 
du  telson  (Tl0  segment  du  corps),  lequel  est  dépourvu 
d’appendices. 

3°  Téguments.  — La  peau  comprend  de  dehors  en 
dedans;  une  cuticule  composée  de  chitine,  incrustée  de 
sels  calcaires  (carbonate  et  phosphate  de  chaux)  et  douée 
par  suite  d’une  cerlaine  rigidité  (caractère  propre  aux 
Crustacés);  une  assise  de  cellules  cylindriques , ou  hypo- 
derme , placée  au-dessous  du  revêtement  chitineux  qu  elle 
est  chargée  de  sécréter  ; une  couche  de  tissu  conjonctif, 
renfermant  des  vaisseaux  et  des  nerfs. 

La  coloration  des  téguments  de  l'Ecrevisse  est  due  à 
la  présence,  dans  cette  dernière  partie,  de  deux  pigments 
dont  l’un,  rouge  écarlate,  est  stable,  tandis  que  l’autre, 
bleu,  est  instable  et  se  détruit  facilement  ou  vire  au 
rouge.  C’est  pour  ce  motif  que  les  Crustacés  plongés 
dans  l’eau  chaude  prennent  une  belle  teinte  rouge. 

4°  Glandes  cutanées.  — A la  peau,  on  peut  rattacher 


Fig.  86.  — Appendices  péribuccaux 
chez  l’Ecrevisse. 
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un  certain  nombre  de  glandes,  qui  sont  : a)  les  glandes 
vertes  situées  dans  la  partie  antérieure  de  la  tête  ; elles 
débouchent  à la  base  des  antennes  et  fonctionnent  comme 
organes  excréteurs  ; h)  les  glandes  cément  air  es  de  la 
femelle  placées  dans  la  partie  ventrale  des  anneaux 
abdominaux;  elles  s'ouvrent  à la  base  des  fausses  pattes; 
leur  produit  de  sécrétion  durcit  à l'eau  et  sert  à fixer 
les  œufs. 

5°  Muscles.  — Les  muscles  de  l’Écrevisse  sont  des 
faisceaux  blanchâtres  de  fibres  striées.  Ils  sont  particu- 
lièrement volumineux  au  niveau  de  l'abdomen,  où  ils  se 
divisent  en  extenseurs  et  en  fléchisseurs.  Ils  s’insèrent 
sur  les  apodèmes.  Les  pattes  locomotrices  renferment 
aussi  des  masses  musculaires  très  développées. 

6°  Appareil  digestif  [fig.  87].  — La  bouche  est  une 
fente  longitudinale,  placée  à la  face  ventrale  du  céphalo- 


thorax. bordée  latéralement  par  six  paires  d’appendices 
fig.  86],  en  avant  par  le  labre  ou  lèvre  antérieure  et  en 
arrière  par  la  lèvre  postérieure.  L 'œsophage,  très  court, 
est  vertical;  sa  paroi  renferme  des  glandes  salivaires 
très  petites.  L 'estomac  est  un  vaste  sac  arrondi,  étranglé 
en  son  milieu  et  divisé  en  deux  parties:  la  chambre  car- 
diaque  et  la  chambre  pylorique;  la  première  renferme 
un  appareil  de  trituration  spécial,  appelé  le  moulin  gas- 
trique. et  latéralement  des  concrétions  calcaires,  connues 
sous  le  nom  de  gastrolithes  ou  yeux  d'écrevisses.  Ces 
concrétions  sont  des  réserves  de  calcaire  et  servent, 


Fig.  87.  — Organisation  interne  d’une  Écrevisse. 
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après  la  mue,  à consolider  la  nouvelle  carapace;  la 
chambre  pylorique  est  garnie  intérieurement  de  poils 
qui  servent  à tamiser  les  aliments.  L 'intestin  est  recti- 
ligne et  cylindrique.  Sa  portion  terminale  renferme  dans 
sa  paroi  de  petites  glandes  intestinales.  L’anus  est  à la 
face  ventrale  du  telson.  Une  grosse  glande,  le  foie,  est 
annexée  au  tube  digestif.  Elle  se  compose  de  deux  masses 
jaune  brunâtre,  situées  au-dessous  et  de  chaque  côté  de 
l’estomac.  Leur  conduit  excréteur  s’ouvre  dans  l'intestin 
en  arrière  du  pylore. 

7°  Appareil  respiratoire.  — Les  branchies,  au  nombre 
de  dix-huit  de  chaque  côté,  sont  logées  dans  la  chambre 
branchiale  [fig.  88].  On  les 


creux,  sur  lequel  s’implan- 
tent des  filaments  également  creux  et  parcourus  par  le 
courant  sanguin  ; leur  paroi  chitineuse,  excessivement 
mince,  facilite  les  échanges  osmotiques. 

8°  Appareil  circulatoire.  — Le  sang  ou  hémolymphe 
( milieu  intérieur)  qui  remplit  les  lacunes  du  corps  et 
baigne  tous  les  tissus,  est  un  liquide  clair,  incolore  ou 
légèrement  teinté  en  bleu  par  de  Yhémocyanine.  Il  se 
coagule  à l'air  et  contient  des  corpuscules  nucléés,  ainœ- 
boïdes.  Il  s’accumule  dans  une  vaste  lacune  ventrale  ou 
sinus  thoracique  en  communication  avec  d’autres  sinus 
placés  à la  base  des  branchies.  D’autre  part,  ce  liquide 
pénètre  et  circule  dans  un  système  vasculaire  incomplet. 
Celui-ci  se  compose  d’un  organe  central  et  contractile, 
le  cœur , d’où  partent  des  vaisseaux,  les  artères,  dont  les 
dernières  ramifications  vont  s'ouvrir  dans  les  sinus  san- 
guins. Le  cœur,  situé  dans  la  région  dorsale  de  la  cavité 
thoracique,  est  un  corps  musculaire  épais,  d'un  contour 


divise  en podobranchies( six), 
art  hrobranchies  (onze)  et 
pleur obranchie  (une)  selon 
qu’elles  sont  insérées  sur 
l’article  basilaire  des  appen- 
dices VIII,  IX,  X,  XI,  XII  et 
XIII,  ou  sur  la  membrane  re- 
liant ces  articles  au  thorax, 
ou  encore  sur  le  thorax  lui- 
même.  (iliaque  branchie  se 
compose  d'une  sorte  d'axe 


Fig.  88.  — Section  transversale  du 
^ céphalothorax  de  l’Ecrevisse. 
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irrégulièrement  hexagonal.  Il  est  logé  dans  une  cavité 
remplie  de  sang,  le  sinus  péricardique  ; sa  paroi  porte  six 
orifices  ovalaires  munis  de  valvules.  De  son  extrémité 
antérieure  partent  Y artère  ophtalmique , les  artères  anlen- 
naires  et  les  artères  hépatiques.  Le  bout  opposé  donne 
naissance  à l 'artère  abdominale  postérieure , médio-dor- 
sale  et  à Y artère  sternale  qui  descend  verticalement  jus- 
qu’au sternum,  traverse  la  chaîne  ganglionnaire  et  se 

partage  en  deux  branches  médio-ven- 
trales,  l’une  antérieure,  l’autre  posté- 
rieure. Le  sang,  après  avoir  circulé 
dans  le  corps,  se  rassemble  dans  le 
sinus  thoracique,  passe  dans  les  sinus 
branchiaux,  pénètre  dans  les  bran- 
chies, où  il  se  vivifie,  retourne  dans  le 
sinus  péricardique  et,  de  là,  dans  le 
cœur. 

9°  Système  nerveux  tig.  89J . — 
Les  cellules  nerveuses  sont  réunies  en 
ganglions  et  ceux-ci  se  groupent  de 
façon  à constituer  un  système  nerveux 
central , qui  reste  en  relation  avec  les 
différentes  parties  du  corps  par  l’inter- 
médiaire de  nerfs  moteurs  et  sensitifs. 
La  partie  centrale,  dans  sa  constitu- 
tion primitive  et  répondant  au  type 
arthropode,  se  compose  d’une  double 
chaîne  ganglionnaire  ventrale , à raison 
d'une  paire  de  ganglions  par  segment  ; 
mais  cette  constitution  schématique 
est  modifiée  par  Lhétéronomie.  Chez  l’Ecrevisse,  le  sys- 
tème central  comprend  : 1°  un  ganglion  sus-œsophagien  ou 
cerveau  résultant  de  la  fusion  de  trois  paires  de  gan- 
glions); 2°  un  ganglion  sous-œsophagien  (composé  de  six 
paires  très  rapprochées)  relié  au  précédent  par  deux  con- 
nectifs entourant  l’œsophage  à la  façon  d’un  collier  : 
d"  cinq  ganglions  thoraciques  (doubles  en  réalité);  4°  cinq 
ganglions  abdominaux  (également  doubles);  5°  un  gan- 
glion anal.  Le  système  précédent  innerve  spécialement 
les  muscles  et  les  organes  des  sens. 

Les  appareils  de  la  vie  organique  possèdent  un  système 
spécial,  le  système  sympathique , très  difficile  à voir,  en 


Fig.  89.  — Système 
nerveux  de  l’Ecre- 
visse. 
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relation  avec  le  premier  et  dont  les  parties  principales 
sont  les  ganglions  œsophagiens , le  ganglion  et  le  nerf 
slomalo-gastriques . 

10°  Organes  des  sens.  — Tacl.  — Le  toucher  s’exerce 
par  les  soies  disséminées  sur  les  antennes,  sur  les  palpes 
maxillaires,  etc. 

Odorat. — Les  odeurs  seraient  perçues  par  deux  toutles 
de  poils  portées  par  la  branche  externe  des  antennules. 

Goût.  — Ce  sens  parait  localisé  sur  la  lèvre  antérieure 
recouverte  de  poils  très  lins. 

Ouïe.  — L’article  basilaire  des  antennules  possède  une 
fossette,  cachée  par  un  pinceau  de  poils  et  contenant  un 
sac  auditif  ou  olocyste.  Celui  ci  renferme  un  certain 
nombre  d 'otolithes  qui  heurtent  les  soies  auditives  en 
relation  avec  des  terminaisons  nerveuses. 

Vue.  — Les  yeux  des  Lcrevisses  sont  portés  à l’extré- 
mité de  pédoncules  résultant,  d’une  modilication  de  la 
première  paire  d’appendices 
podophlalmes).  Ce  sont  des 
yeux  composés  dits  à facettes 
dont  la  constitution  sera  es- 
quissée à propos  des  Insectes. 

11  peut  encore  exister  chez  les 
( ’rustacésdes  yeux  simples  ou 
ocelles , formés  d'un  simple 
amas  de  cellules  pigmentées. 

LL  Appareil  reproduc- 
teur tig.  90].  — Les  sexes 
sont  séparés,  comme  chez 
tous  les  Crustacés. 

L 'appareil  mâle  se  compose 
d’un  testicule  trilobé  (en  Y . Le  produit  de  sa  sécrétion,  ou 
sperme , est  formé  de  spermatozoïdes  sphériques,  aplatis, 
se  prolongeant  à la  périphérie  en  un  grand  nombre  de 
filaments  pointus.  Les  conduits  excréteurs,  ou  canaux 
déférents,  partant  du  point  d’union  des  trois  lobes,  for- 
ment un  peloton  blanchâtre,  se  rendent  à leur  partie  ter- 
minale pour  constituer  un  canal  éjaculaleiir  et  débouchent 
à la  base  de  la  dernière  paire  de  pattes  ambulatoires.  Les 
deux  premières  paires  d’appendices  abdominaux  se  mo- 
di lient  en  un  organe  copulaleur  qui  recueille  le  sperme 
et  le  laisse  écouler  sur  le  thorax  de  la  femelle. 


Fig.  90.  — Appareil  génital 
de  l’Ecrevisse. 
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L’ appareil  femelle  comprend  un  ovaire  trilobé  occu- 
pant Ja  même  position  que  le  testicule;  il  fournit  de 
gros  ovules  qui  sont  recueillis  par  les  deux  oviductes. 
Ceux-ci,  très  courts,  viennent  déboucher  à la  base  de  la 
troisième  paire  de  pattes  locomotrices.  La  fécondation 
est  externe;  les  œufs  se  réunissent  en  grappes  sur  les 

pat  tes  abdominales, 
grâce  à la  sécrétion 
des  glandes  cémen- 
ta ires. 

12°  Développe- 
ment.— Les  diver- 
ses phases  du  déve- 
loppement se  pas- 
sent dans  l'œuf,  et 
la  jeune  Ecrevisse 
sort  de  la  coque 
ayant  acquis  à peu 
près  la  conforma- 
tion de  l'adulte. 
Chez  les  Crustacés 
l'éclosion  se  fait,  en 
général,  à différents 
stades  du  dévelop- 
pement et  donne  des  formes  larvaires  d'autant  plus  sim- 
ples qu  elles  sont  précoces.  La  plus  primitive  de  toutes 
est  la  forme  Nauplius,  larve  possédant  un  œil  impair  et 
trois  paires  d appendices  (II,  111  et  IV)  ayant  une  fonction 
locomotrice  [fig.  91],  Les  autres  formes  larvaires  qui  se 
succèdent,  par  ordre  de  complexité  croissante,  sont  : la 
forme  Mélanauplius  (six  paires  d'appendices);  la  forme 
Prolozoé  sept  paires  d'appendices  et  un  abdomen  four- 
chu ; la  forme  Zoé( sept  paires  d’appendices  et  un  abdo- 
men avec  telson  qui  possède  sur  la  tète  des  prolonge- 
ments épineux  ; la  forme  M t/sis  (apparition  des  appendices 
thoraciques  et  abdominaux  à laquelle  correspondent 
quelques  formes  spéciales  ( Megalops , Trichthus , etc.). 

La  parthénogenèse  a été  observée  chez  quelques  Crus- 
tacés. ^ 

Les  Crustacés  ( craslct , croûte)  comprennent  onze 
ordres,  dont  les  caractères  différentiels  sont  indiqués 
ci-dessous  : 


Fig.  91.  — Larves  de  Crustacés. 

A,  Nauplius  ; /L  Métanauplius  ; C,  Zoé 
D,  Métazoé. 
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CIRRIPÈDES. 

PHYLLOPODES 

CLADOCÈRES. 

OSTRACODES. 

C.OPÉPODES. 


Ordre  I.— Les  Décapodes  (Seza,  dix;  pied)  ont  tous  les  ca- 
ractères de  l’Ecrevisse.  Ils  se  subdivisent  en  Macroures  et  en  Bra- 


■chyures;  'es  premiers  ont  un  abdomen 
seconds,  il  reste  rudimentaire  et  replié 
sous  le  tliorax.  Ces  deux  sous-ordres  ren- 
ferment un  grand  nombre  d’espèces  co- 
mestibles : 

1°  Macroures.  — F.  des  Carjdidés. 
— A cette  famille  appartiennent  les  Pé- 
nées  de  la  Méditerranée  ( Penæas  ccira- 
mota)\  la  Crevette  rose  ou  Bouquet 
( Palæmon  serratus);  la  Salicoque  (P. 
squilla),  un  peu  plus  petite,  reconnais- 
sable à.  son  rostre  denté  en  scie  et  à ses 
antennules  à trois  filets  [fig.  92];  la  Cre- 
vette grise  ( Crangon  uulgaris)  au  ros- 
tre très  court  et  dont  les  deux  paires  d’an- 
tennes sont  insérées  sur  la  même  ligue; 
la  Crevette  rouge  incarnat  ( Nika 
edulis  Risso)  caractérisée  par  l'asymétrie 
des  pattes  de  la  première  paire  et  par  les 
trois  pointes  antérieures  de  la  carapace. 


bien  développé  ; chez  les 


Fig. 92.  — Crevettes  comes- 
tibles. 


A,  Palcmon  ; B,  Cri 
C,  Nika. 


ngon 


F.  des  Astacidés.  — Renferme  l'Écrevisse,  avec  ses  diffé- 
rentes variétés  (E.  à pieds  blancs,  E.  à pieds  rouges , E.  à pieds 
grêles , E.  des  ruisseaux)  et  les  Homards,  qui  ont  un  rostre  grêle. 
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des  antennes  petites  et  des  pinces  très  développées.  Le  Homard 
commun  (Homarus  vulgaris  L.)  se  pèche  sur  toutes  les  côtes. 

F.  des  Palinuridés.  — Les  Langoustes  ( Palinurus  vulga- 
ris L.),  d’un  brun  violacé,  ont  une  carapace  très  épineuse,  des 
antennes  très  longues  et  sont  dépourvues  de  pinces. 


2°  Brachyures. — Ce  sous-ordre  comprend  les  Crustacés  dési- 
gnés vulgairement  sous  le  nom  de 
Crabes.  On  les  distingue  par  la  for- 
me du  céphalothorax.  Les  espèces 
les  plus  communes  sont  : le  Tourlou- 
rou ou  Crabe  terrestre  ( Gecarcinus 
rurieola  L.);  le  Carcin  ménade  ou 
Cranque  (Carcinus  mænas  L.);  le 
Tourteau  ou  Poupart  ( Cancer  pagu- 
rus  L.),  une  des  espèces  les  plus 
grosses,  etc. 


Ordre  II.  — Les  Schizopodes 
(ayj'Çav,  séparer;  ~ouç  pied)  sont 
de  petits  Crustacés,  à grande  cara- 
pace, ayant  l’aspect  des  Crevettes  ; 
ils  se  caractérisent  par  leurs  huit 
pains  de  pattes  locomotrices  qui 
portent  sur  le  côté  externe  un  appen- 
dice long  et  articulé  les  faisant  pa- 
raître bifurquées.  Le  g.  Mysis  est 
le  plus  connu  de  cet  ordre. 

Ordre  111.—  Les  Stomatopodes 
(aioga,  bouche;  "oùç,  pied)  se  ca- 
ractérisent par  la  petitesse  du  cé- 
phalothorax, en  partie  découvert  et 
segmenté,  et  par  le  développement 
de  l’abdomen.  Les  appendices  sont 
aussi  modifiés  : les  pattes-mâchoires 
( VIII)  de  la  deuxième  paire  sont  de- 
venues de  fortes  pattes  ravisseuses 
Fig.  93.  — Squilla  mcuüis.  et  préhensiles;  les  suivantes  (IX)  et 

les  deux  premières  paires  thoraci- 
ques ont  subi  la  même  modification. 
La  locomotion  ne  se  fait  tpiavec  les  trois  dernières  paires  d'ap- 
pendices thoraciques  (XII,  XIII  et  XIV).  Les  pattes  abdominales 
portent  les  branchies.  Squilla  mardis  de  la  Méditerranée  est  co- 
mestible [fig.  93]. 


Ordre  IV.  — Les  Cumacés  ont  un  bouclier  rudimentaire  comme 
les  précédents,  mais  des  yeux  sessiles.  Ils  servent  de  transition 
entre  les  deux  grands  groupes  de  Malacostracés. 
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Fig.  9i.  — Cloporte 
des  caves 


Fig.  95.  — Crevette  d’eau  douce. 


Op.dre  V.  — Les  Isopodes  (toroç,  égal;  pied)  ont  un  corps 

large,  plus  ou  moins  aplati,  et  un  thorax  a segmentation  dorsale 
visible.  Les  pâlies  locomotrices  sont  au  nombre  de  sept  paires 
(VIII  à XIV)-  les  cinq  paires  de  pattes  abdominales  fonctionnent 
comme  branchies.  Certains  Isopodes  sont  très  communs,  tels  sont  : 
le  Cloporte  des  murs  (Oniscus  asellus  L.);  le  Cloporte  des  caves  (Por- 
cellio  scaber , LO  [tig.  94];  le  Cloporte  d’eau  douce 
( Asellus  aqualicus  L.),  la  Ligie  (Litjici  oceanica). 


Ordre  VI.  — Les  Amphipodes  (àfacpi,  des  deux  côtés;  ~ooç, 
l»ied;  se  distinguent  des  Isopodes  parleur  corps  comprimé  latérale- 
ment et  par  leurs  branchies  qui  sont  portées  par  les  sept  paires  de 
pattes  locomotrices.  Font  partie  de  cet  ordre  : les  Crevettes  d’eau 
doue e [Gammarus pulex  L.)  qui  habitent  sous  les  pierres,  dans  la 
boue, et  se  nourrissent  de  détritus  orga- 
niques [tig.  95];  les  Talitres  ou  Puces 
de  mer  ( Talilrus  locusta  L.)  vivant  par 
myriades  au  bord  de  la  mer  et  qui,  grâce 
a une  disposition  particulière  des  der- 
nières pattes  abdominales  (uropodes), 
exécutent  des  bonds  prodigieux  ! tig.  96>  ; 
les  Poux  de  Baleine  (Cganuis  mysleceti) 
vivant  en  parasite  sur  la  peau  des  Céta- 
cés; les  Chélures  (Chelura  terebrans) 
qui  perforent,  en  compagnie  d’un  Iso- 
pode  (Limnoria  terebrans ),  les  pilotis  et 
des  quais. 


Fig.  96.  — Talitre. 


les  boisages  des  docks  et 


Ordre  VII.  — Les  Cirripèdes  (cirrus,  cirre  ; pes,  pied)  sont  des 
Crustacés  dont  les  pattes  prennent  la  forme  de  cirres  contournés 
en  vrilles.  Le  corps  est  logé  à l’intérieur  d’une  coquille  bivalve 
formée  de  plusieurs  pièces  calcaires  et  à laquelle  il  est  adhérent. 
Ce  sont  des  animaux  en  général  hermaphrodites. 
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Les  Anatifes  ( Lepas  anatiferci  L.)  sont  pédiculés  et  se  fixent 
souvent  sur  les  navires  qui  reviennent  des  zones 
tropicales  [fig.  97].  Les  Balanes  ou  Glands  de  mer 
( Balanus  balanoïdes  L.)  ont  une  coquille  cylin- 
dro-conique,  operculée,  fixée  par  la  base.  Ils 
s’attachent  par  myriades  sur 
les  murs  des  jetées  [fig.  981. 

Ordre  V III.  — Les  Phyl- 
lopodes  ou  Branchiopodes 

(Ppây/ta,  branchie  ; t.ojz, 
pied)  ont  un  coips  allongé 
formé  d’un  grand  nombre  de 
segments.  Les  pattes  (de  dix 


à quarante  paires),  bifur 


Fig.  98.  — Balane. 


Fig.  97. 

Lepas  analifera. 


quées  et  lamelleuses,  sont  à 
la  fois  natatoires  et  respira- 
toires. Cos  animaux  habi- 
tent les  mares  et  les  fossés  et  nagent  sur  le  dos. 
Les  œufs  sont  doués  d'une  grande  résistance  et 
restent  vivants  pendant  plusieurs  années.  Les 
A pus  ( Apus  cancriformis  L.)  ont  le  corps  protégé  par  une  large 
carapace  clypéiforme  [fig.  99].  Les  mâles  sont  fort  rares  et  n'appa- 
raissent qu’à  certaines  époques.  La 
reproduction  a surtout  lieu  par  par- 
thénogénèse. 

Ordre  IX.  — Les  Cladocères 

(xXàSo;,  branche;  y.épaç,  corne)  sont 
de  très  petits  Entomostracés  munis 
d’une  carapace  bi- 
valve.La  tète  est  li- 
bre ; les  antennes 
prennentlaformede 
ï ames  bifurquées  ; 
elles  portent  de  lon- 
gues soies  et  leurs 
battements  donnent 
à ces  animaux  des 
allures  sautillantes, 
rappelant  celles  des 
Puces.  Il  y a de  qua- 
tre à six  paires  de 
pattes  locomotrices, 
lamelleuses,  cylin- 
driques et  portant  les 
i ig.  99.  — Apus  cancriformis.  branchies  [fig.  1 00] . 

La  Puce  d’eau  ( Daphnia  pal  ex  L.) 

. . . est  l’espèce  la  plus  connue  : elle  ha- 

bite les  mares  et  elle  est  attirée  par  la  lumière.  Pendant  tout  l'été. 


mg.  îoo.  — Puce 
d’eau. 
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elle  se  reproduit  par  parthénogenèse  (œufs  d’été);  avant  l’hiver,  on 
voit  apparaître  des  mâles  et  des  femelles.  Les  œufs  fécondés  (œufs 
d’hiver)  sont  très  résistants.  v 


Ordre  X.  — Les  Ostracodes  sont  des  Crustacés  de  très  petite 
taille  enfermés  entièrement  dans  une  coquille  bivalve.  On  les  trouve 
dans  les  eaux  douces  et  dans  la  mer.  Les 
pattes  sont  ambulatoires  et  les  antennes 
servent  de  rames.  Les  œufs  résistent  à la 
dessiccation.  Cypris  fuscci  L.  est  une  espèce 
commune. 

Ordre  XI.  — Les  Copépodes  (xoj-7], 
rame  ; rou;,  pied)  sont  encore  des  Crustacés 
très  petits,  sans  carapace  et  nettement  seg- 
mentés. Les  pattes  sont  simples  ou  biramées. 

Les  Gncühostomes,  qui  sont  libres,  ont 
des  pièces  buccales  disposées  pour  mâcher. 

La  queue  est  fourchue.  Les  femelles  portent 
latéralement  deux  sacs  renfermant  les  œufs. 

Leur  fécondité  est  extrême;  les  Copépodes 
forment  des  bancs  entiers  etserventà  la  nour- 
riture des  Cétacés  et  des  Saumons.  Cyclops 
coronatus  ( quadricornis ) [fig.  101]  est 
1 hôte  intermédiaire  de  la  Filaire  de  Médine. 

Les  Siphonostomes  sont  parasites  et  mu- 
nis d un  appareil  de  succion.  Ils  subissent  des  métamorphoses  régres- 
sives qui  modifient  complètement  leur  aspect. 


Fig.  101.  — Cyclops  coro- 
nalus  renfermant  des 
Microfilaires. 


Classe  II. 

Mérostomacés. 

Les  trois  ordres  Xiphosures.  Gigantostracés,  Trilobites 

qui  composent  cette  classe,  le  premier  est  seul  actuellement  repré- 
senté; les  deux  autres  sont  fossiles. 

Les  Limules  ( Limula ) sont  les  uniques  Xiphosures  vivant  actuel- 
lement. Ces  animaux,  de  grande  taille,  possèdent  un  large  bouclier 
abdominal  et  un  long  appendice  caudal.  Le  céphalothorax  porte 
des  pattes  qui  sont  à la  fois  masticatrices  et  locomotrices.  Les 
antennes  sont  absentes. 


Classe  III. 

Prototrachéates. 

Les  Prototrachéates,  Onychophores  ou  Péripates  sont 
des  Arthropodes  dont  les  affinités  ont  été  et  sont  encore  vivement 
discutées.  Par  leur  constitution  spéciale,  ils  paraissent  établir  une 
transition  entre  les  Vers  annelés  et  les  Arthropodes  trachéates. 
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Classe  1 1 '. 
Myriapodes. 


% 


Y 


a 


Type  : Scolopendra  morsitans  P.  Gervais  . 

1°  Conformation  extérieure  (lig.  102  j.  — La  Scolo- 
pendre possède  un  corps  allongé,  aplati  et  segmenté  sur 
v toute  sa  longueur.  On  peut  le  diviser  en 

trois  parties  : a la  lêle  triangulaire,  pro- 
tégée par  un  bouclier  céphalique,  résulte 
de  la  coalescence  de  trois  somites  et  porte 
sur  le  front  deux  groupes  d ocelles  lig. 
103,  A];  b le  segment  basilaire  ou  cervi- 
cal, très  court,  formé  de  quatre  somites 
soudés;  c le  corps,  composé  de  vingt  et 
un  segments.  La  bouche  est  à la  face  in- 
férieure des  dmix  premières  régions:  elle 
est  bordée  en  avant  par  le  labre.  L’anus 
est  terminal. 

2°  Appendices.  — A la  face  ventrale. 


c 


A 


\V 


Img.  102.  — Sco- 
lopendra mor- 
sitans. 


pattes 

mâchoire 

{palpesJ^Q 


dans  l’ordre 
des  différents 
segments,  on 
trouve  les  ap- 
pendices sui- 
vauts  [fi  g. 


Ipes  (V) 


C'C'~  , Jv 

y g 

lr‘  paire  pattes  Ircomotr. 

(VU!) 

I ig.  103.  — Appendices  céphaliques  et  cervicaux 
de  la  Scolopendre. 

103]  : 

I ete.  — t ne  paire  d antennes  à vingt  articles  (I);  une 
paire  de  mandibules  ou  prognathes  dentées  sur  leur  bord 
interne  (11);  une  paire  de  mâchoires  ou  deulor/nalhes 
ayant  la  forme  d’un  petit  cône  velu  (IIL. 

Segment  cervical.  — l ne  paire  de  maxilles  ou  trilo- 
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gnalhes  lamelleuses  et  velues  (IV);  une  paire  de  pâlie s- 
mâchoires  ou  palpes  (V);  une  paire  de  paltes-mâc/ioires 
ou  forcipules  très  développées,  terminées  par  un  fort 
crochet  et  munies  à leur  base  d’une  glande  à venin  (VI); 
le  segment  VII  ne  porte  pas  d’appendice. 

Corps.  — Vingt  et  une  paires  de  pattes  ambulatoires 
à sept  articles  (VIII  à XXX)  munies  d’une  grille  terminale. 

.3°  Téguments,  Muscles.  — On  retrouve  ici  les  élé- 
ments essentiels  qui  constituent  la  paroi  du  corps  des 
Arthropodes,  c'est-à-dire  le  revêtement  chitineux  doublé 
intérieurement  d’un  hypoderme,  glandulaire  en  certains 
endroits,  et  d’une  couche  de  tissu  conjonctif.  Les  masses 
musculaires,  formées  de  libres  striées,  offrent  des  dispo- 
sitions assez  spéciales.  Ces  muscles,  ainsi  que  les  divers 
viscères,  sont  enveloppés  par  un  tissu  graisseux  consti- 
tuant le  corps  adipeux. 

4°  Appareil  digestif.  — Le  tube  digestif  est  recti- 
ligne et  comprend  : a)  un  œsophage  où  viennent  débou- 
cher les  conduits  excréteurs  de  trois  paires  de  glandes 
salivaires  ; b)  un  estomac  ovoïde  à parois  glandulaires  ; 
c)  un  intestin  bosselé;  d un  rectum  qui  reçoit  dans  sa 
portion  initiale  deux  canalicules  excréteurs,  les  lubes  de 
Malpighi. 

5°  Appareil  respiratoire.  — A la  face  ventrale,  on 
peut  apercevoir,  près  de  l’article  basilaire  ou  coxal  des 
pattes  locomotrices,  des  orifices  ovalaires  appelés  stig- 
mates. L)e  ces  ouvertures  partent  des  tubes  qui  se  rami- 
fient dans  l’intérieur  du  corps  en  canaux  de  plus  en  plus 
lins.  Leur  paroi  est  soutenue  par  une  série  d’anneaux 
chitineux  Cette  disposition  leur  donne  une  vague  res- 
semblance avec  la  trachée  de  l’Homme  d’où  leur  nom  de 
trachées.  Le  renouvellement  de  l'air  qu’ils  contiennent 
est  assuré  par  les  mouvements  de  l'animal. 

G0  Appareil  excréteur.  — La  fonction  excrétrice  est 
accomplie  par  les  tubes  de  Malpighi,  les  deux  lubes  péri- 
cardiaux  accolés  au  cœur,  et  peut-être  aussi  par  cer- 
taines cellules  spéciales  du  corps  adipeux. 

7°  Appareil  circulatoire.  — Le  cœur  se  compose 
d’un  tube  longitudinal,  dorsal,  soutenu  latéralement  par 
des  ailettes  et  divisé  en  autant  de  poches  contractiles 
que  le  corps  possède  de  segments.  Chaque  chambre,  per- 
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cée  de  deux  orifices  en  boutonnière,  fournit  une  paire 
d’artères.  La  poche  antérieure  donne  une  artère  médiane 
antérieure  et  deux  crosses  latérales  enveloppant  le  tube 
digestif  et  se  rejoignant  en  bas  pour  former  une  artère 
ventrale  qui  court  en  avant  et  en  arrière  sur  la  chaîne 
nerveuse.  Les  dernières  ramifications  de  toutes  ces  ar- 
tères s’ouvrent  dans  les  lacunes  du  corps  et  dans  les 
interstices  des  tissus  et  des  organes.  Le  sang,  à ce  niveau, 
est  en  contact  avec  les  parois  des  trachées  et  absorbe  de 
l’oxygène.  Il  s’accumule  ensuite  dans  deux  sinus  ven- 
traux et  revient  par  les  boutonnières  dans  le  cœur. 

8°  Appareil  nerveux.  — a ) Système  central.  — 11 
comprend  : a)  un  cerveau  sus-œsophagien,  dont  chaque 
moitié  est  trilobée  (trois  paires  de  ganglions);  b un  col- 
lier œsophagien  ; c)  une  masse  sous-œsophagienne , formée 
de  trois  paires  de  ganglions;  d ) une  chaîne  ganglionnaire 
ventrale.  Ce  système  fournit  des  nerfs  pour  ies  appen- 
dices, les  muscles  et  les  organes  des  sens. 

b)  Système  viscéral  ou  sympathique.  — Il  se  com- 
pose : a)  d'un  nerf  impair  et  médian  stomalo-gastrique , 
naissant,  par  deux  racines,  de  la  partie  antérieure  du 
cerveau  et  muni  sur  son  trajet  de  renflements  ganglion- 
naires ; b)  de  deux  groupes  de  ganglions  latéraux , reliés 
aux  précédents  et  à la  face  postérieure  du  cerveau. 

9°  Organes  des  sens.  — Letactet  le  toucher  s'exer- 
cent par  l’intermédiaire  de  poils  situés  dans  des  régions 
appropriées;  les  organes  de  l’audition  ne  sont  pas  con- 
nus. (.eux  de  la  vision  ne  sont  représentés  que  par  les 
deux  groupes  d’o celles  de  la  région  frontale  de  la  tête. 

H)  Appareil  reproducteur.  — Les  sexes  sont  sépa- 
rés. L appareil  génital  mâle  consiste  en  douze  paires 
d 'ulricules  testiculaires , appendus  le  long  d'un  canal 
deférenl  sinueux.  A ce  dernier  fait  suite  un  canal  éjacu- 
lalcur  qui  s ouvre  à la  partie  postérieure  du  corps.  Dans 
la  partie  terminale  de  ce  conduit  débouchent  deux  paires 
de  glandes  accessoires  et  une  vésicule  séminale  en  forme 
danse,  qui  sert  à recueillir  le  sperme. 

y appareil  génital  femelle  se  compose  d'un  ovaire  très 
allonge  suivi  d’un  ooiducte  dans  lequel  se  jettent  deux 
glandes  accessoires  et  deux  réservoirs  séminaux. 

Les  Scolopendres  sont  vivipares,  les  œufs  se  dévelop- 
pent dans  l oviducte.  1 
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Les  Myriapodes  (fiup'.oç,  innombrable;  rouç,  pied)  se  divisent 
en  deux  ordres  : Chilopodes  et  en  Chilognathes. 

Ordre  I.  Les  Chilopodes  ont  un  corps  aplati,  avec  une  paire 
de  pattes  à chaque  segment;  ils  sont  pourvus  de  forcipules;  ils  se 
déplacent  rapidement,  recherchent  les  cachettes  obscures  (mousse, 
pierres,  herbe,  boiseries)  et  font  la  chasse  aux  petits  animaux; 
quelques  espèces  intéressantes. 

La  Scolopendre  mordante,  qui  a servi  de  type,  est 
commune  dans  le  midi  de  la  France  et  vit  sous  les 
pierres.  L’article  basilaire  des  forcipules  contient  une 
grosse  glande  à venin  dont  le  conduit  débouche  à la 
pointe  des  crochets.  La  piqûre  de  cet  animal  produit  une 
tuméfaction  et  des  troubles  locaux.  Certaines  espèces  de 
l’Afrique  et  des  Indes,  d’une  taille  plus  grande,  sont 
redoutées  à l’égal  des  Scorpions.  Les  Céophiles  ( Gcophi - 
lus,  Leach)  sont  aveugles  et  phosphorescents.  A citer 
encore  les  Lithobies  et  les  Scutigères. 


Ordre  IL  — Les  Chilognathes  ont  un  corps  cylindrique,  pas  de 
crochet  à venin  et  deux  paires 
de  pattes  à chaque  segment 
[Diplopocle. s).  Les  orifices  géni- 
taux sont  en  avant.  Les  tégu- 
ments renferment  des  glandes 
sécrétant  des  liquides  à odeur 
infecte;  enfin  ces  animaux  se 
roulent  souvent  en  boule.  Les 
Gloméris  (Glomeris  Latr.)  et 

les  Iules  ( Iulus  Brandt)  sont  les  genres  les  plus  connus.  I.  guttu- 
fedus  [fig.  104],  qui  vit  dans  les  fruits,  a été  considéré,  à tort,  comme 
l’hôte  intermédiaire  de  l’Ascaris  de  l’Homme. 


Fig.  104.  — Iulus  guttulalus. 


La  littérature  médicale  possède  une  quarantaine  de 
cas  de  parasitisme  de  Myriapodes  chez  l’Homme.  Ces 
diverses  observations  se  rapportent  à des  Céophiles,  des 
Lithobies,  des  Scutigères  et  des  Iules  siégeant  soit  dans 
l’estomac,  soit  dans  les  fosses  nasales.  Tous  ces  animaux 
pénètrent  dans  les  cavités  de  l’Homme  à la  faveur  des 
fruits,  salades  et  légumes  crus  dans  lesquels  ils  se  tien- 
nent, cachés.  Suivant  le  point  où  ils  se  localisent,  ils 
causent  des  troubles  plus  ou  moins  graves. 
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Classe  V. 

Arachnides. 

Type  : Epeira  diademata  L.  [lig-  ^Oo'. 

1°  Conformation  extérieure.  L Epeire  diadème 
ou  Porte-Croix  est  la  plus  grosse  de  nos  Araignées  com- 
munes. C’est  une  espèce  ve- 
\ lue,  de  couleur  sombre,  qui 

\ M y se  trouve,  vers  la  fin  de 

" ' l’été  et  en  automne,  dans 

les  jardins  et  se  plient  au 


canal  de  la 
qlandc 
venimeuse 


yeux 
latéraux 
rostre 

plastron 
chitineux ■ 


Fig.  105.  — Epeira 
diademaliï. 


centre  d’une  toile  ver- 
ticale composée  d'or- 
bes circulaires  réunies 
par  des  rayons.  Elle 
reste  immobile,  guet- 
tant les  Mouches  et  les 
Moustiques  qui  vien- 
nent se  prendre  dans 
les  mailles  de  ce  filet. 
Son  corps  se  divise  en 
deux  régions  réunies 


eslom 
fente  génitale. 

stigmate 


cribcllum 

rudimentaire 


org.  geml.  ex 


abdomen 


filibres  ant. 
fil.  post. 


- Appendices  de  l’Araignée 
(face  ventrale). 


par  un  isthme  fort  étroit.  L’antérieure  ou  céphalothorax 
est.  trapézoïdale,  piriforme  et  de  consistance  assez  dure  ; 
les  faces  dorsale  et  latérales  sont  recouvertes  par  un  bou- 
clier qui  porte  en  avant  huit  yeux  affectant  une  disposition 
spéciale.  La  face  ventrale,  protégée  par  un  plastron  chiti- 
neux, montre  une  fente  buccale  antérieure  avec  divers 
appendices.  La  région  postérieure  ou  abdomen,  plus  volu- 
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mineuse,  est  globuleuse,  molle  et  extensible;  sur  le  dos 
est  tracée  une  croix  brillante  caractéristique;  sur  la 
partie  inférieure  |lig.  106],  on  aperçoit,  en  avant,  la 
fenle  génitale  médiane,  et  deux  fentes  respiratoires  laté- 
rales ou  stigmates  ; en  arrière  l 'anus  fermé  par  un  oper- 
cule cilié,  bordé  par  les  six  mamelons  des  glandes  filières. 

5°  Appendices.  — Les  appendices  sont  au  nombre  de 
six  paires.  Deux  bordent  latéralement 
la  fente  buccale,  ce  sont  : a)  les  ché- 
licères  formées  d’un  gros  article  basi- 
laire denté,  supportant  une  griffe  ter- 
minale, au  bout  de  laquelle  vient 
s’ouvrir  le  conduit  excréteur  d'une 
glande  venimeuse;  b)  les  maxillipèdes 
ou  mâchoires  composés  d’une  partie 
lamelleuse  garnie  de  nombreux  poils 
raides  en  brosse,  supportant  sur  les 
côtés  un  palpe  velu,  cylindrique,  à 
six  articles  dont  le  dernier  est  modi- 
fié chez  le  mâle  en  un  organe  copula- 
iear  [fig.  107 J.  Une  lèvre  antérieure 
ou  rostre  et  une  lèvre  postérieure 
complètent  la  bordure  de  la  bouche. 

Les  pâlies  [fig.  106,  III  à VI]  sont  au  nombre  de  quatre 
paires  et  se  disposent  autour  du  plastron  ventral.  Les 

sept  pièces  qui  com- 
posent chaque  mem- 
bre ont  reçu  des  noms 
différents  : hanche , 
trochanter , cuisse  ou 
fémur , rotule,  jambe 
ou  tibia,  métatarse  et 
tarse.  Le  dernier  ar- 
ticle porte  deux  fortes 
griffes  peclinées  [fig- 
108  j,  une  griffe  simple , 
de  nombreux  poils  épi- 
neux dont  deux  paires,  garnies  de  dentelures  fines,  sont 
désignées  sous  le  nom  de  griffes  auxiliaires.  Dans  cer- 
taines familles  voisines,  les  métatarses  de  la  quatrième 
paire  de  pattes  portent  une  double  rangée  de  poils,  for- 
mant 1 e calamistrum,  dont  l'existence  coïncide  avec  celle 


Fig.  108.  — Partie  terminale  des  pattes 
de  l’Araignée. 


Fig.  107.  — Extrémité 
du  palpe  chez  l’Arai- 
gnée mâle. 
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d’une  plaque  saillante,  percée  de  pores,  le  cribellum 
placée  entre  les  filières. 

3°  Appareil  digestif  [fig.  109].  — Le  tube  digestif 

comprend  un  pharynx  spacieux,  un  œsophage  court 
- — -*■ — auquel  fait  suite  un  jabot  aspi- 

rateur, puis  un  estomac  annu- 
laire contenu  dans  le  céphalo- 
thorax. La  poche  gastrique  pré- 
sente latéralement  cinq  paires 
de  volumineux  cæcums  se  diri- 
geant sur  la  base  des  appen- 
dices et  se  repliant  ensuite  vers 
la  face  ventrale.  Un  intestin  rec- 
tiligne, se  rendant  à sa  partie 
terminale  en  une  ampoule  ou 
poche  stercorale  aboutit  à l’anus. 
Au  tube  digestif  sont  annexées 
diverses  glandes  : les  glandes 
tl  vcnin  ( glandes  salivaires ),  dor- 
sales et  débouchant  à la  base 
des  crochets  des  chélicères;  les 

face  interne  des  mâchoires""* * aTandJi™  l,0gées  à- la 
une  glande  intestinale  pnpnro  . e du  rostre;  enfin, 

dans  la  première  partie  de  l’infifr66  /°*e\qui  débouche 

a un  pouvoir  digestif  corn naral  H1 ’i  S-a  1Secrétion  acide 

tique.  b comparable  a celui  du  suc  pancréa- 

4°  Appareil  respiratoire 

idnman  


stercoraU 


ÀG.  109.  — Appareil  digestif 
des  Araignées. 


1 abdomen,  se  compose  de 
deux  poumons  et  de  trachées 
Les  poumons  ou  phgllolra- 
Chees  [lig.  HO]  sont  des  sacs 
ventraux  s'ouvrant  à l'exté- 
rieur par  les  stigmates  et 
contenant  de  nombreux  re- 
P1,1®  ,df  la  Paroi  disposés  en 
S ,eî®  parallèles  superpo- 
sa^’ i’  !îétPolymphe  pénètre 
dans  1 épaisseur  des  feuillets 
entre  lesquels  l'ai r circule 
librement.  Les  trachées  ont 


Lot  appareil,  localisé  à 


i chambre 
pulmonaire 


çauil  e abdominale 


Jjftuiï/cts 

pülmon. 


paroi  ventrale 


Img.  110.  __  Coupe  longitudinale 
d un  Poumon  d’Aralffïée  1 


1 , "awtces  OUI 

la  meme  constitution  chez  tous  les  Arthropodes.  Le  stm 
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mate  postérieur  donne  accès  dans  une  ampoule  d'où  par- 
tent quatre  tubes  se  dirigeant  en  avant  vers  les  sacs  pul- 
monaires. 


5°  Appareil  circulatoire.  — Le  cœur  est  un  tube 
arqué,  effilé  à ses  deux  bouts,  occupant  la  ligne  médio- 
dorsale  de  l’abdomen 
et  muni  de  trois  pai- 
res d'orifices  latéraux 
[fig.  lit].  Le  sang 
s’échappe,  à la  fois, 
par  des  artères  laté- 
rales, par  une  courte 
aorte  postérieure  se 
ramifiant  immédiate- 
ment, et  par  une  aorte 
a n téri e u re  ou  céphalo- 
thoracique  ; celle-ci 
traverse  l'isthme  et  se 
divise  en  deux  bran- 
ches fournissant  cha- 
cune un  rameau  pour 
chaque  appendice  et 
pour  les  yeux.  La 
circulation  est  lacunaire  ; l'hémolymphe,  après  avoir 
baigné  les  tissus  et  s’ètre  oxygénée,  s’accumule  ensuite 
dans  les  sinus  ventraux  qui  entourent  les  poumons  et 
revient  dans  le  sac  péricardique  qui  entoure  le  cœur.  11 
pénètre  dans  ce  dernier  par  l'intermédiaire  des  bouton- 
nières. 


poumon 


Fig.  111.  — Système  circulatoire 
des  Araignées. 


6"  Appareil  excréteur.  — L’excrétion  est  accomplie 
par  deux  longs  tubes  de  Malpighi  qui  débouchent  en 
môme  temps  que  l'intestin  dans  la  poche  stercorale 
[fig.  109].  Les  conduits  renferment  de  l’urale  de  soude. 


7°  Appareil  filateur.  — Chez  les  Araignées,  cet  appa- 
reil se  compose  de  glandes  internes  ou  séricigènes  et 
d’organes  tilateurs  ( filières , calamistrum , cribellum). 

Les  glandes  séricigènes  peuvent  affecter  six  formes 
différentes  ( ampullaires , lubuliformes , agrégées , acini- 
f ormes, piri formes,  lobées)  qui,  en  général,  ne  se  trouvent 
pas  réunies  chez  le  même  individu.  Leurs  sécrétions  ont 
des  qualités  diverses;  Je  liquide  des  glandes  tubuliformes 
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fournit,  en  se  coagulant,  la  soie  du  cocon  ovigère;  les 
lobées  produisent  les  fils  qui  enveloppent  les  proies;  les 
ampulaires,  les  aciniformes,  les  piriformes  sécrètent  les 
lils  d’attache  des  toiles;  les  agrégées  donnent  les  goutte- 
lettes qui  restent  liquides  sur  les  fils  dits  humides. 

Les  filières,  au  nombre  de  six,  sont  des  mamelons 
entourant  l’anus  et  percés  à leur  extrémité  d’une  quan- 
tité considérable  de  petits  orifices  à travers  lesquels 
suintent  les  gouttelettes  qui  forment  le  filament. 

Les  filaments  des  filières  se  groupent,  à leur  tour,  pour 
constituer  les  fils  ; comme  les  glandes  peuvent  fonction- 
ner simultanément  ou  séparément,  il  en  résulte  des  fils 
plus  ou  moins  complexes. 

Dans  les  espèces  munies  d’un  cribellum,  chaque  fil  se 
compose  d'un  filament  axial,  fourni  par  la  glande  du  cri- 
bellum, sur  lequel  un  autre  filament,  produit  par  les 
filières,  s’enroule  en  festons  irréguliers,  grâce  au  mouve- 
ment de  va-et-vient  des  calamistrums. 

8°  Système  nerveux.  — Le  cerveau,  qui  fournit  des 
rameaux  pour  les  yeux,  est  réuni  par  un  collier  œsopha- 
gien très  court  à un  gros  ganglion  sous-œsophagien. 
Celui-ci  résultant  de  la  coalescence  des  ganglions  thora- 
ciques, donne  de  grosses  branches  se  rendant  aux  appen- 
dices et  un  double  cordon  postérieur  qui  traverse  l’isthme 
et  se  ramifie  dans  l'abdomen. 

9°  Organes  des  sens.  — Les  yeux  et  les  organes  du 
tact  sont  seuls  connus. 

Tact.  — Le  toucher  s'exerce  par  les  poils  sensitifs 
répandus  à la  surface  du  corps  et  dont  la  base  est  en 
relation  avec  des  terminaisons  nerveuses.  Les  impres- 
sions calorifiques  sont  recueillies  par  les  organes  lyri - 
/ormes  des  pattes.  Ce  sont  des  fentes  parallèles  recou- 
vertes par  une  membrane  et  au-dessous  desquelles  il 
existe  des  terminaisons  nerveuses. 

Vision.  — Les  yeux  des  Araignées  sont  des  yeux 
simples  ou  ocelles.  Chez  l’Epeire,  ils  sont  au  nombre  de 
huit  et  disposés  sur  deux  lignes  [fig.  1 L2].  Ils  forment  un 
groupe  médian  de  quatre  ocelles  et  deux  groupes  laté- 
raux de  deux  ocelles  chacun.  Cette  disposition,  ainsi  que 
e nombre  des  yeux,  variept  avec  les  espèces,  les  genres, 
es  lamines.  A un  autre  point  de  vue,  les  yeux  se  divisent 
en  diurnes  et  en  nocturnes  : les  premiers,  convexes, 
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arrondis  et  colorés,  permettent  la  vision  pendant  le  jour; 
les  seconds,  plats  et  incolores,  servent  la  nuit.  Chez 
l'Epeire,  ils  sont  diurnes. 

Au  niveau  de  chaque  œil 
[fîg.  112],  la  chitine  s'épais- 
sit pour  former  un  cristallin 
ou  cornée,  au-dessous  duquel 
on  trouve  l'assise  hypoder- 
mique ( corps  vitré)  et  un 
groupe  de  longues  cellules, 
souvent  pigmentées,  en  re- 
lation avec  les  terminaisons 
nerveuses  dont  l'ensemble 
forme  la  cupule  ou  couche 
rétinienne. 

10°  Appareil  reproduc- 
teur. — Les  sexes  sont  sépa- 
rés. Les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  leur  taille 
plus  petite  et  par  la  forme  particulière  de  leurs  palpes. 

A.  Male.  — Les  testicules  forment  deux  sacs  allongés, 
logés  dans  la  partie  antérieure  et  ventrale  de  l’abdomen, 
et  terminés,  en  arrière,  en  cul-de-sac.  Les  conduits  défé- 
rents, qui  les  prolongent,  décrivent  une  courbure  à con- 
cavité postérieure  et  débouchent  dans  une  poche  médiane 
qui  s'ouvre  entre  les  deux  stigmates  [ 11g.  113  E].  Les 


Fig  112.  — A , Structure  de  l'œil 
des  Araignées;  B,  Disposition 
des  yeux  chez  l’Epeire. 


Fig.  113.  — Appareil  génital  de  l’Araignée. 

A,  Organes  femelles  ; B,  Organes  mâles. 

spermatozoïdes  sont  fournis  par  la  couche  interne  du  sac 
testiculaire.  L’extrémité  des  palpes  est  transformée  en  un 
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organe  copulateur  compliqué  qui  recueille  le  sperme; 
l’animal  l’introduit  dans  le  vagin  de  la  femelle. 

B.  Femelle.  — Chaque  ovaire  a la  forme  d'un  sac 
aplati,  situé  au-dessous  de  l’intestin,  et  fermé  postérieu- 
rement [fig.  113  A}.  Le  sac  est  divisé  intérieurement  en 
compartiments.  Les  ovules , qui  naissent  sur  les  parois, 
tombent  dans  la  cavité  et  sont  recueillis  par  deux  ovi- 
(hictes  antérieurs  qui  débouchent  dans  V utérus.  De  la 
face  inférieure  de  ce  dernier  par  un  conduit  vaginal  qui 
se  dirige  en  bas  et  aboutit  à la  face  ventrale.  Le  vagin 
est  un  long  sac  qui  s'ouvre  par  une  fente  en  arrière  de 
l'orifice  précédent  et  s’enfonce  dans  les  tissus;  un  très 
court  canal  le  fait  communiquer  avec  le  conduit  vaginal. 
A l'ouverture  vaginale  est  annexé  un  appareil  chitineux 
très  compliqué. 

Les  Arachnides,  qui  renferment  près  de  cinq  mille 
genres,  ont  été  partagés  en  dix  ordres  dont  les  carac- 
tères différentiels  sont  indiqués  par  le  tableau  suivant  : 
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Abdomen  de  1 3 art. 

1 dont  7 pour  le 
PattB.  \ préablomen  et  6 

de  là  ’ pour  le  post-abd. 

Tête  ] Abdomen  J Impaire  { ^nydard  v#m* 

fusionnée  / allongé  ( non  L JfÉL,  '*1  in 
le  - 10-13  art.  \ 

' \ de  dard  venim. 

Pattes  de  la  lro  paire  modifiées 

y en  fouet  

Abdomen  court,  6 à 8 art 

Tête  distincte  (comme  chez  les  Insectes) 

/Abdomen  distinct  du  céphalothorax 

Bien  Abdomen  soudé  (Corps  ramassé, 

développé.  au  céphalothorax  ; Cor  aPaU„ongé;  v’er. 

( ammaux  Para81tes'  ( miforme  . . 

Rudimentaire  ; (Hermaphrodites  ; pattes  à 3 art. 

respiration  cutanée.  (ûiolques  ; pattes  à 8 art.  . . . 


SCORPION1 DES- 


CHERNÈTES. 

PÉDIPALPES. 

OPILIONES. 

SOL1FUGES. 

ARANÉIDES. 


ACARIENS. 


UNGUATULES. 
TARD1GRADES  . 
PYCNOGONIDE S 


Ordre  I.  — Scorpionides. 

Les  Scorpionides  se  distinguent  des  autres  Arach- 
nides par  : a)  un  revêtement  chitineux;  b)  des  palpes 
puissants,  très  développés,  terminés  par  des  pinces  didac- 
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pince 


lyles  dont  le  doigt  mobile  est  externe  et  se  meut  dans  le 
plan  vertical  [fig.  144];  c)  des  chélicères  terminées  par 
des  pinces  didactyles;  d)  un  abdomen  articulé  divisé  en 
deux  parties  : l'une  antérieure,  cylindrique,  à sept  an- 
neaux, \e  préabdomen,  et  une  postérieure,  le  postabdomen 
ou  queue,  formée  de  six  segments  réunis  par  des  pédi- 
cules étroits;  e)  un  appa- 
reil respiratoire  formé  de 
quatre  paires  de  poumons 
s’ouvrant  par  des  orifices 
abdominaux;  f)  des  orga- 
nes sensoriels  spéciaux, 
les  peignes,  portés  par  le 
segment  antérieur  de  l'ab- 
domen ; ÿ)  un  appareil 
venimeux  placé  à l’extré- 
mité de  la  queue  | fig.  1 1 6]. 


éphalo-thorax 


abdomen 


orifices  pulm. 
(stigmates) 


Fig.  114.  — Appendices  dos 
Scorpionides. 


épith.  glandulaire 


Appareil  venimeux.  — 

Il  se  compose  d'une  g lande 
à venin  et  d’un  appareil 

d inoculation.  Celui-ci  est  constitué  aux  dépens  du  der- 
nier somite  transformé  en  une  vésicule  creuse,  sphé- 
rique, chitineuse,  prolongée  en  arrière  par  une  pointe 

courbe  très  acérée  et  per- 
cée de  deux  orifices  [fig. 
115  A].  La  glande  à ve- 
nin est  double  et  logée 
dans  la  vésicule;  chaque 
moitié  possède  un  canal 
excréteur  qui  vient  s’ou- 
vrir à l’extrémité  du  cro- 
chet ; en  outre,  elle  est 
maintenue  appliquée  con- 
tre la  paroi  chitineuse  par 
une  sangle  musculaire 


glande 
à venin 


sangle  musculaire 


Fig.  115. 


Appareil  venimeux 
des  Scorpions. 


A.  dernier  segment  du  post-abdomen , dont  la  contraction  vo 
, coupe  suivant  a . lontaireamènel’expulsion 

du  venin  qu’elle  renferme. 
La  face  interne  du  sac  glandulaire,  qui  porte  des  plis  et 
des  villosités  servant  à augmenter  sa  surface,  est  tapis- 
sée par  une  couche  de  cellules  cylindriques  dont  la  désa- 
grégation produit  le  venin. 
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L'animal  utilise  son  appareil  soit  pour  se  défendre, 
soit  pour  tuer  les  proies  dont  il  fait  sa  nourriture.  Dans 
le  premier  cas,  la  queue  se  relève  sur  le  dos  en  s’enrou- 
lant; puis  l’animal  la  ramène  brusquement  dans  sa  posi- 
tion initiale,  à la  façon  d’un  ressort  qui  se  détend.  Il  est 
rare  de  voir  sourdre  une  goutte  de  venin  à l’extrémité 
du  piquant.  Dans  le  second  cas,  le  Scorpion  saisit  la 
proie  entre  les  pinces,  la  retourne  au-dessus  de  ses  yeux, 
relève  le  postabdomen  et  enfonce  le  crochet  à l’endroit 
voulu;  le  venin  s’écoule  et  l'animal  est  tué  ou  paralysé. 

Le  venin  est  un  liquide  acide,  granuleux,  dont  le  principe  toxique 
est  une  substance  albuminoïde,  décomposable  par  la  chaleur,  mais 
conservant  ses  propriétés  après  dessiccation.  Introduit,  eu  quantité 
suffisante,  dans  l’organisme  d'un  animal,  il  produit  une  action 
locale , rappelant  celle  du  venin  des  Serpents  venimeux  et  une 
aclion  générale  tout  à fait  spéciale,  due  à une  neurotoxine,  se 
manifestant  par  une  paralysie  des  terminaisons  nerveuses  des  plaques 
motrices  (à  la  façon  du  curare).  Ni  le  sang,  ni  les  muscles  ne  sont 
altérés.  La  mort  survient  par  asphyxie,  alois  que  le  cœur  continue 
à battre;  mais  si  la  respiration  artificielle  est  entretenue,  l’animal 
piqué  peut  être  sauvé,  car  le  poison  s’élimine  rapidement  par  les 
urines  et  la  paralysie  cesse  bientôt.  Chez  l’homme,  les  accidents 
sont  la  plupart  du  temps  purement  locaux,  mais  augmentent  d’in- 
tensité il  mesure  que  l’on  s’avance  vers  l'équateur.  Les  cas  de  mort 

ne  s’observent  que  chez  les  enfants, 
dont  la  résistance  est  plus  faible.  Les 
questions  d'immunité  seront  étudiées 
dans  le  chapitre  des  Serpents  veni- 
meux. Le  traitement  rationnel  de 
l’envenimation  par  la  piqûre  des  Scor- 
pions consiste  dans  l’emploi  du  sérum 
antivenimeux  immunisant  contre  le 
venin  des  Colubridés. 

La  cia ss i fi ca t iou  des  Scor- 
pions est  basée  sur  la  forme  de 
la  plaque  sternale  qui  sépare 
l’insertion  des  pattes  locomo- 
trices. Deux  familles,  celle  des 
Butin  nés,  à sternum  triangu- 
laire, et  celle  des  Scorpionidés, 
à plastron  pentagonal , renfer- 
ment des  espèces  indigènes  dont 
les  principales  sont  : le  Scorpion  européen  (Bnl/uis 
européens  L.),  mesurant  85  mm.  de  long,  de  couleur  jaune 
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rougeâtre,  très  commun  dans  le  Midi  de  la  France  et  sur 
tout  le  littoral  méditerranéen  ; le  Scorpion  commun 
( Euscorpius  flavicaudis  de  Geer)  [fig.  Un],  brun  foncé, 
de  30  à 35  mm.,  répandu  dans  le  Midi  de  la  France,  de 
Valence  à Bordeaux;  le  Scorpion  italien  (E.  ilalicus 
Herbst),  qui  ditïère  du  précédent  par  une  taille  un  peu 
plus  grande  et  l’absence  de  carènes  latérales  sur  la  queue, 
se  trouve  à Nice  et  à Monaco;  le  Scorpion  des  Gar- 
pathes  (E.  carpalhicus  L.),  petit,  brun  rougeâtre,  ha- 
bite les  contrées  à l’est  du  Rhône  et  s’élève  à une  assez 
grande  altitude;  le  Scorpion  de  Fanzago  E.  Fan- 
zagoi  E.  Sim)  et  le  Bélisaire  de  Xambeu  (Beliscirius 
Xambeui  E.  Sim),  rencontrés,  tous  deux,  dans  les  Pyré- 
nées orientales. 


Les  Chernètes  ou  Pseudoscorpions  se  distinguent  des 
précédents  par  leur  taille  exiguë,  leur  abdomen  allant  en  s’élargis- 
sant et  l'absence  de  post- 

^hrlmnon  rl’nrir»oi»nî  I . — — " 
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lifer  cancroicles  Geoffr.,  iig.  117),  qui  se  trouve  dans  les  vieux 
livres,  1rs  herbiers,  les  poulaillers,  les  troncs  d arbres  et  fait  la 
chasse  aux  Acariens  et  aux  petits  Insectes  nuisibles. 


Les  Pédipalpes.  tous  exotiques,  ont  des  palpes  puissants  et 
les  pattes  de  la  première  paire  transformées  en  un  long  fouet  ; 
les  Thélyphones  ( Thelyphonushd.lv .)  ont  un  postabdomen  fili- 
forme avec  un  appareil  glandulaire  postérieur  fournissant  de  l’acide 


Ordre  II.  — Chernètes. 


/ 

Fig.  118.  — Pcdipalpe. 


Fig.  117.  — Chcrnètc. 


Ordre  III.  — Pédipalpes. 
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formique,  d’où  leur  nom  de  Vinaigriers.  Les  Phrynes  ( Phry • 
nus  Olivier,  fig.  118}  n’ont  pas  de  postabdomeu. 


Ordre  IV.  — Opiliones. 

Les  Opiliones  ou  Phalangides,  bien  représentés  en  Fraucc, 
sont  des  Arachnides  caractérisés  par  leur  abdomen  articulé,  très 
court,  la  longueur  de  leurs  pattes  filiformes  et  l’absence  de  pou- 
mons. On  les  connaît 
sous  le  nom  de  Fau- 
cheurs [fi  g.  1191. 


Ordre  V.  — 

fuges. 


Soli- 


Les  Solifuges  ou 
Galéodes  se  rappro- 
chent des  Insectes  par 
leur  corps  divisé  en 
trois  parties.  On  distingue  : 1°  une  tête  portant  les  chélicères  en 
pince,  les  palpes  modifiés  en  pattes  locomotrices  et  la  première 
paire  de  pattes  ambulatoires ; 2"  un  thorax  à trois  segments  avec 
les  trois  autres  paires  de  pattes;  3°  un 
abdomen  globuleux.  Le  corps  et  tous  les 
appendices  sont  très  velus.  Ce  sont  des 
animaux  exotiques,  des  contrées  chaudes, 
que  certains  auteurs  considèrent  comme 
venimeux  quoiqu’on  ne  leur  ait,  pas  re- 
connu, avec  certitude,  d’appareil  à venin. 

Le  Galéode  araignée  [G.  araneoïdes 
Pallas,  fig.  120)  de  la  Perse  et  le  Ga- 
léode barbare  (G.  barbarus  Lucas) 
de  l’Algérie  sont  deux  espèces  connues 
et  réputées  venimeuses. 

Ordre  VI.  — Aranéides. 

Les  Aranéides  sont  connus  vul- 
gairement sous  le  nom  « d’Arai- 
gnées  ».  Les  subdivisions  établies 

dans  cet  ordre  varient,  avec  les  auteurs,  d’après  les 
caractères  sur  lesquels  elles  reposent.  La  suivante  est 
généralement  adoptée. 


ARTHROPODES 


139 


Tétrapneumones,  4 phyllotrachées  ; Araignées  fouisseuses, 
4 à 6 filières  ; chélicères  à mouvement  vertical. 

I Yeux  sur  trois 
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rangées.  1 Araignées  sauteuses. 


Dipneu- 

mones 

2 phyllotra- 
ichées.  6 filières  ; 
chélicères  à 
mouvement 
horizontal. 


Araignées 
Vagabondes 
n ont  pas 
de  toile. 


‘Araignées  coureuses 


Yeux  sur  deux 
rangées. 

Araignées 
J Sédentaires, 
tissent 
des  toiles. 


Pattes  étalées, 
arrière-train 

Arrière-train 
non  écrasé. 

Pattes  non 
étalées  dans  le 
plan  du  corps. 


démarche  latérale, 

aplati 

Toiles  orbiculaires  ; 
yeux  rapprochés 
du  front.  . . . 
Toiles  en  réseau 
irrégulier  ; yeux 
éloignés  du  front 
Toiles  en  forme  de 
tubes 


TERRITÈLES. 

SALTIGRADES. 

CITIGRADES. 

LATÉRIGRADES 

ORBITÈLES. 

RÉTITÈLES. 

TUBITÈLES. 


La  Mygale  (. Auicularia  ve&liaria  de  Geer),  de  la 
Martinique,  est  le  principal  représentant  des  Tétra- 
pneumones ou  Territèles.  Cetle  grosse  Araignée,  noire 
et  velue,  qui  atteint  8 cin.,  est  venimeuse  et  s attaque 


Fig.  122.  — Tarentule. 


aux  petits  et  môme  aux  grands  animaux,  ainsi  qu  à 

l'Homme  [fig.  1211.  . t , 

Les  Citigrades  offrent  quelques  types  intei  essants 
tels  que  les  Lycoses  { Lycosa  Latr.i,  dont  certaines 
espèces  sont  très  communes  en  France,  mais  sont  peu 
nocives.  L.  tcirentula  L.  Dulour  ou  Tarentule  [fig.  1 — 1 
vit  en  Italie.  On  a cru  longtemps  que  c était  à sa  morsure 
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qu’il  fallait  attribuer  certains  phénomènes  nerveux  qui, 
en  réalité,  se  rapportaient  à une  névrose  spéciale. 

Les  Latérigrades  marchent  sur  le 
côté,  ou  à reculons,  à la  façon  des  Cra- 
bes. 

C’est  aux  Orbitèles  qu'appartient 
l’Epeire  diadème  choisie  comme  type 
d’Arachnide. 

Les  Rétitèles  renferment  quelques 
espèces  dangereuses  : la  Malmignatte 
( Lalrodectus Iredeci/ngultalus  Rossi  , qui 
se  rencontre  dans  une  bonne  partie  de 
la  France, 
est  une  peti- 
te Araignée, 
très  redou- 
tée, dont  la 
piqûre  provoque  une  sensa- 
tion de  brûlure  [ 1 i g . 123]. 


Fig.  123. 
Malmignatte. 


Le  venin  des  Epeires  et  des  La- 
trodectes  contient  une  toxine, 

Varachnolysine,  qui  a une  action 
hémolysante  sur  les  globules  rou- 
ges. 

Les  T ubitèles  offrent 
quelques  espèces  fort  con- 
nues comme  la  Grande  Sé- 

gestrie  ( Seyeslria  perfîda 

Walck.),  venimeuse;  la  Ségestrie  des  Gaves  (S.  cella- 
ria  Walck.),  l'Araignée  domestique  ( Tcyenaria  do- 
meslica  Latr.,  fig.  L2I)  et  l’Argyronète  aquatique 
( Arr/yronela  aqaalica),  qui  vit  sous  l'eau  dans  une  cloche 
pleine  d'air. 


Orlre  VIL — Acariens. 

Les  Acariens  sont  des  Arachnides  parasites,  de  très 
petite  taille,  à corps  trapu,  mou,  et  dont  l'abdomen  n’est 
généralement  pas  distinct  du  céphalothorax.  Les  pattes 
locomotrices  sont  tantôt  bien  développées,  tantôt  courtes 
et  coniques  Files  portent  à leur  extrémité  des  poils,  des 
crochets  ou  des  ventouses.  La  respiration  est  trachéenne 
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et  parfois  simplement  cutanée.  Les  pièces  buccales,  au 
nombre  de  deux  paires,  sont  disposées  pour  piquer  ou 
pour  sucer.  Elles  comprennent  : 1°  les  mandibules  ou 
chélicères,  douées  de  mouvements  alternatifs  d’avant  en 
arrière;  suivant  les  cas,  ces  appendices  sont  terminés 
par  des  pinces  didactyles,  ou  transformés  en  simples 
griffes,  ou  encore  modifiés  eu  stylets;  2°  les  mâchoires 
ïamelleuses,  incurvées,  soudées  sur  la  ligne  médiane  et 
portant  latéralement  les  palpes  \ üg.  132]. 

Ces  pièces  font  saillie  en  avant  du  corps  et  constituent 
le  rostre.  La  base  de  ce  dernier  est  logée  dans  un  enfon- 
cement antérieur  du  céphalothorax,  appelé  camérostome 
dont  le  bord  supérieur,  sous  le  nom  d'épistome , se  pro- 
longe souvent  au-dessus  du  rostre.  La  lèvre  supérieure 
est  fréquemment  atrophiée  ; mais  la  lèvre  inférieure 
s’étire  entre  les  deux  mâchoires,  sous  la  forme  d'une 
languette  lancéolée. 

Les  Acariens  sont  le  plus  souvent  ovipares.  Leur  déve- 
loppement comporte  une  série  de  métamorphoses  plus  ou 
moins  complexes.  L’œuf  donne  d’abord  une  larve  hexa- 
pode qui  croit  pendant  un  certain  temps  et  devient  larve 
oclopode  ou  ngmphe.  Celle-ci,  apres  une  ou  plusieurs 
mues,  se  transforme  en  un  adulte,  mâle  ou  femelle. 

Les  Acariens  se  divisent  en  dix  familles (i);  quelques- 
unes  renferment  des  types  intéressants,  soit  par  leurs 
rapports  avec  l’Homme  ou  avec  les  animaux  domestiques, 
soit  parce  qu’ils  servent  d’hôtes  intermédiaires  à des 
Protozoaires  pathogènes  qu’ils  sont  chargés  de  convoyer 
et  de  transmettre  par  piqûre. 


(1)  La  plupart  de  ces  familles  sont  considérées  actuellement,  comme 
des  sous-ordres  et  leurs  tribus  comme  des  famdles. 


142 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


Trachéates 

respirent  au 
moyen  de 
trachées. 


Stigmates  à la 
base  des  pattes 
et  plus  ou 
moins 

postérieurs. 
Pattes  sans 
épimères. 


(Stigmates  à la 
" base  du  rostre. 
Pattes  avec 
épimères. 


Palpes  libres 
fusiformes. 


Mandibules 
didactyles  à 

l inférieur  mobile  n , ... 

styliformes. 

(Mandibules  didactyles  à doigt 
inférieur  immobile  (harpon  ou 
pseudo-pince.  Palpes  libres  valvés 
Palpes  libres  t 
avec  une  griffe  vterrestres.  . 
ravisseuse. 

Mandibules  \deaudouce- 

jstyliformes  ou  avec/marins.  . . 

crochet.  \ 

Palpes  antenniformes.  Mandibules 
en  pince  


! Corps  ramassé.  Palpes  adhérents.  Manuibules  en 

pince  

Corps  /4  paires  do  pattes  à 3 articles, 
vermiforme.  \ avec  épimères  ; vivent  sur  la 

Palpes  libres.  < peau  de  l’Homme 

Mandibules  / 2 paires  de  pattes  avec  épi— 
styliformes.  ( mères  ; vivent  sur  les  plantes. 


ORIBATIDÉS. 

GAMASIDÉS. 

IXOD1DÉS. 

TROMBIDIDÉS. 

H.YDRACHNIDÉS 

IIALACARIDÉS. 

BDELLIDÉS 

SARCOPTIDÉS. 

DEMODECIDÉS 

PÎIYTOPTIDÉS. 


Famille  des  Oribatidés.  — Les  Acariens  de  cette  famille  ont 
un  corps  allongé,  ovalaire  ou  subglobuleux  el  une  enveloppe 
chitineuse,  d’une  grande  dureté,  souvent  colorée.  Un  sillon  dorsal 
transverse,  délimite  un  bouclier  céphalothoracique  triangulaire  à la 
base  duquel  il  existe,  de  chaque  côté,  un  pseudostigmate  (fossette 
sensitive)  surmonté  d'un  appendice.  Métamorphoses  trinymphales. 
Les  Oribatidés  sont  phytophages  : ils  vivent  dans  les  mousses,  les 
écorces  d’arbres  et  ne  parasitent  jamais  les  animaux. 


Famille  des  Gamas-idés.  — Le  Dermanysse  des  Vo- 
lailles (Dennanyssus  gallinaz. deGeer), 
petit  Acarien  de  six  à sept  dixièmes 
de  millimètre,  blanc  ou  d’un  rouge 
plus  ou  moins  foncé,  habite  les  pou- 
laillers et  les  colombiers  [Tig.  125]. 
Pendant  la  nuit,  il  se  jette  sur  les 
Oiseaux  de  basse-cour  pour  se  repaî- 
tre de  leur  sang.  On  l’a  aussi  rencon- 
tré chez  le  Cheval,  et  assez  fréquem- 
ment sur  l’Homme,  chez  qui  il  déter- 
mine une  dermatose  passagère  carac- 
térisée par  un  prurit  violent  et  un 
eczéma  papuleux. 

Le  traitement  doit  d’abord  être  pro- 
phylactique; la  disparition  du  Dermanysse  sera  obtenue 


Fig 


125. 

des 


- bermanyssc 
Volailles. 
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par  une  désinfection  au  sulfure  de  carbone,  à l’eau 
bouillante,  à la  chaux,  etc. 

Le  traitement  médical  se  bornera  à des  applications 
émollientes  et  à des  lotions. 


D’autres  espèces  de  Gamasidés,  du  même  genre  ou  de  genres 
voisins,  ont  été  rencontrés  accidentellement  sur  1 Homme. 

Les  Uropodes  et  les  Gamases,  à l’état  de  nymphe,  se  fixent  sur 
le  corps  des  Insectes  sans  prendre  de  nourriture.  C’est  là  un  moyen 
de  dissémination  et  de  conservation  des  espèces. 


mandibules 


Fig.  426.  — Rostre 
cflxode. 


Fig.  127. 
Tique  des  chien 


Famille  des  Ixodidés.  - — La  languette,  soudée  à la 
base  des  mâchoires,  s’allonge  pour  constituer  un  dard 
aigu,  muni  de  dents  latérales,  que  les  Ixodidés  implan- 
tent dans  les  téguments  des  animaux  vertébrés  [fig.  126J. 

Le  Ricin  ou  Tique 
des  Chiens  (. Ixodes  r03(r<* 

ruduvius  L.)  est  un  ^ 1 
Acarien  très  volumi- 
neux, car  la  femelle 
repue  peut  atteindre 
jusqu’à  11  mm.  [fig. 

127  j;  l’adulte  s’attaque 
à divers  Mammifères 
etquelquefois  à l’Hom- 
me. L’Ixode  hexa- 
gone (/.  hexaaonus  - 

Leach)  est  commun  sur  les  ( biens  de  chasse,  ces  deux 
espèces  sont  les  agents  propagateurs  de  la  piroplasmose 
canine.  L’Ixode  égyptien  ou  Tique  Sénégalaise 
(. Ugalomma  ægyplium  L.),  espèce  de  très  grande  taule 
(24  mui.),  s'attaque,  comme  le  Ricin,  à divers  Mammi- 
fères et  à l’Homme.  On  prétend,  au  Sénégal,  que  cette 
espèce  transmet  le  farcin.  On  peut  encore  rapproc  îer 
des  Acariens  précédents  : le  Rhipicephale  sang 
(Rhipicephalus  sanguineus  Latr.),  qui  vit  sur  les  Moutons 
et  les  Bœufs;  il  propage  la  piroplasmose  liOYine  (fievre 
du  Texas);  VAmblyomma  mixîum  (Koch  , de  1 Amei  îque 
centrale,  qui  fait  partie  du  groupe  des  Garrapat a et  s at- 
L  Argas  réfléchi  (Argus  refexus  Latr.),  se  distingue 
des  Ixodes  par  son  rostre  inférieur,  perpendiculaire  à la 
lace  ventrale  [fig.  128].  Il  vit  dans  les  poulaillers  et  suce 
pendant  la  nuit,  le  sang  des  Pigeons.  On  la  observé 
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chez  l’Homme,  ainsi  que  d’autres  espèces  exotiques.  Sa 

piqûre  veni- 
meuse est 
douloureuse 
et  produit 
des  troubles 
assez  accen- 
tués. La  Ti- 
que afri- 
caine ( Or  ni - 
t h od or  os 
m o u b a l a 
Murray)  | lig. 

129],  espèce  aveugle,  transmet  à l’Homme  le  Spirille  de 
la  fièvre  récurrente  africaine  ou  Tick  feuev. 


Fig.  128.  — Argas  réfléchi,  vu  par 
la  face  ventrale  (/l)  et  la  face 
dorsale  {B). 


Fig.  129.  — Orni- 
Ihodoros  mo  li- 
bella (Tique  afri- 
caine''. 


Famille  des  Trombïdidés. — Cette  famille  a pour  type 
le  g.  Trombidium , dont  l’espèce  la  plus 
commune  est  le  Trombidium  soyeux 
(Tr.  holosericeum  L.),  petit  Acarien  de  3 
à -4  mm  , rouge  satiné,  velu,  de  forme 
trapézoïdale,  qui  vit  dans  les  jardins 
[lig.  1 MO].  Les  larves  hexapodes,  de  ce 
genre,  connues  sous  le  nom  de  Lepic. s 
ou  Rougëls , se  fixent  sur  divers  animaux. 

Certaines  peuvent,  pendant  l’automne, 
s'attaquer  à l’Homme  et  provoquer,  par 
leur  nombre,  chez  les  personnes  à peau 
délicate,  un  prurit  intense,  une  sensation  de  cuisson 

et  l’apparition  de  plaques  rouges  \éPij- 
Ihème  automnal).  Ces  Leptes  de  l'Hom- 
me [lig.  131  ] connus  sous  divers  noms 
(Rougets,  Bâtes  rouges , Aoulals,  Ven- 
dangeurs, A rares  des  regains , Leptes 
automnaux)  appartiennent  à trois  es- 
pèces différentes,  au  moins,  holoseri- 
ceum, slriaticeps  et  inopinalum.  La 
forme  adulte  de  la  seconde  n’est  pas 
connue. 

11  existe,  également,  des  Leptes  ou 
Hougets  exoliques  observés  sur  l'Hom- 
me : tels  sont  : le  Thalsuhuale  et  les  Jiggers  de  cer- 
taines contrées  de  l’Amérique  ; le  Pou  d' Agouti  de  la 


Fig.  131 . — Lcpte 
ou  Rouget. 


Fig.  130.  — Trom- 
bidium  soyeux. 
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Guyane,  Je  Niaïbé  de  la  Nouvelle-Grenade,  Je  Colorado 
de  Cuba,  le  Mouqui  de  Para,  YAkanmshi  ou  Kedani  du 
Japon,  etc.  Les  adultes  correspondant  à ces  larves  ne 
sont  pas  connus. 


Le  Pédiculoide  ventru  ou  Mite  du  blé  ( Pediculoid.es  venlricosus 
Newport),  est  uu  minuscule  Acarien  (120  à 200  g)  qui  présente  un 
dimorphisme  sexuel  assez  prononcé.  La  femelle  est  vivipare.  Les 
œufs  se  développent  dans  son  abdomen  qui  prend  alors  un  aspect 
globuleux.  Il  vit  eu  parasite  sur  les  Teignes  du  Blé  et,  de  là,  peut 
passer  sur  le  corps  de  l’Homme. 


Famille  des  Hydrachnidés.  — Ce  sont  des  Acariens  d’eau  douce, 
très  fréquents  dans  les  mares,  où  ils  se  présentent  comme  de  petits 
animalcules  rouges  se  déplaçant  avec  une  grande  rapidité.  Leurs 
larves  hexapodes  sont  parasites  des  Insectes  aquatiques. 

Famille  des  Halacaridés.  — Cette  famille,  de  création  récente, 
comporte  les  formes  qui  vivent  dans  la  mer. 


chéhcères  on 
mandibules 


Famille  des  Bdellidés.  — La  longueur  et  la  forme  des  palpes 
servent  de  principaux  caractères  à cette  famille.  Le  Tydée  im- 
portun (7 ydeus  niolestus  Meniez)  est  une  espèce  aveugle,  rose 
(250  à 360  g),  qui  parait  avoir  été  importée  eu  Belgique  par  un 
arrivage  de  guano  du  Pérou. 

Pendant  l’été,  il  s’attaque  à 
l'Homme  et  aux  animaux  do- 
mestiques. Sa  piqûre  détermine 
la  formation  d’ampoules  ou  d’ul- 
cérations croùteuses. 

Famille  des  Sarcopti- 
dés.  — Cette  importante 
famille  comprend  des  Aca- 
riens de  très  petite  taille, 
de  couleur  grise,  se  distin- 
guant par  quelques  parti- 
cularités d organisation. 

La  respiration  est  simple- 
ment cutanée  et  les  yeux 
font  défaut.  L’orifîcé  de 
ponte  ou  locaslome  est  dis- 
tinct de  la  vulve.  La  struc- 
ture du  rostre  est  caracté- 
ristique [fig.  132 J.  La  lan- 
guette et  les  mâchoires  sou- 
dées forment  une  gouttière 
demi-cylindrique  dont  les 


camdrostome 


v xi 

langue  lie 


mâchoire 


Fig.  132.  — A,  Roslre  du  Sarcopte 
de  la  gale  humaine  ; B,  Coupe 
transversale  suivant  xy. 

bords  sont  adhérents  aux 
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palpes.  L’épistome  constitue  une  autre  demi-gouttière 
qui  recouvre  la  première  et  la  transforme  en  un  canal 
dans  lequel  se  meuvent,  d’un  mouvement  alternatif,  des 
chélicères  en  pince. 

Cette  immense  famille  a été  subdivisée  en  plusieurs 
tribus  : 

1°  Gytoditinés  ou  Sarcoplidés  cyslicoles.  — Ces  Aca- 
riens sont  des  parasites  internes  et  vivent  dans  le  tissu 
conjonctif  ou  dans  les  cavités  aériennes  trachée,  bron- 
ches, sacs  aériens,  cavité  des  os),  des  Oiseaux.  Tels  sont 
les  Cytodites  et  les  Laminosioptes  des  Gallinacés.  Le 
rôle  pathogène  de  ces  animaux  n'est  pas  douteux. 

2°  Analgésinés  ou  Sarcoplidés  plumicoles.  — Vivent 
dans  le  plumage  des  Oiseaux;  ce  sont  des  mutualistes. 
Le  nombre  des  espèces  est  considérable.  Une  multipli- 
cation exagérée  de  ces  parasites  peut  amener  des  altéra- 
tions cutanées. 

3°  Listrophorinés  ou  Sarcoplidés  gliricoles.  — Se 
trouvent  spécialement  dans  le  pelage  des  Mammifères, 
principalement  des  Rongeurs  et  des  Carnassiers  (Lapin, 
Lièvre,  Furet,  Pulois). 

4°  Tyroglyphinés  ou  Sarcoplidés  détri licoles.  — 

Libres  à l’état,  adulte,  ces  animaux  se 
nourrissent  de  matières  organiques. 
Ils  présentent  une  forme  nymphale 
spéciale,  considérée 

Ë autrefois  comme  un 
genre  spécial  et  dé- 
crite sous  le  nom 
— - d 'Ilypopus.  Quand  la 
nourriture  vient  à 
manquer,  les  adultes 
et  les  larves  hexapo- 
des meurent  ; mais 
f j les  nymphes  devien- 

nent cuirassées,  pas- 
Fig.  134.  — Tyro-  sent  à l’état  d'hypo- 
glyphe  nron.  peSj  s’accrochent  au 
moyen  de  ventouses  à 
divers  animaux  et  se  laissent  transporter  dans  des  milieux 
plus  favorables.  Là,  elles  abandonnent  l’hôte  et  repren- 


Fig.  133.  — Glyci- 
phage  coureur. 
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nent  leur  forme  première.  Le  Glyciphage  coureur 

( Glijciphagus  domeslicus  de  Geer,  fig.  1 38)  vit  sur  les  ca- 
davres, les  fruits  doux,  les  matières  sucrées.  En  Angle- 
terre, on  observe  souvent  chez  les  personnes  qui  manient 
le  sucre,  une  dermatose  passagère  due  à ces  Glyciphages 
et  connue  sous  le  nom  de  Gale  des  épiciers.  Le  Tyrogly- 
phe  ciron  ( Tyroglyphus  siro  L.  tîg.  134)  se  trouve  dans 
le  fromage  et  dans  la  farine  avec  le  T.  farinæ  (de  Geer). 
Celui-ci  existe  également  dans  les  greniers  à blé  et  sur 
les  gousses  de  vanille  mitées  ou  moisies.  11  peut  provo- 
quer, dans  ce  dernier  cas,  chez  les  individus  qui  mani- 
pulent cette  substance,  une  dermatose  connue  sous  le 
nom  de  vanillisme  professionnel.  Le  T.  enlomophagus 
attaque  le  corps  des  Insectes  morts. 


o°  Sarcoptinés  ou  Sarcoplidés  psoriques. — Acariens 
munis  de  glandes  salivaires  venimeuses,  dont  la  sécré- 
tion inoculée  v 

sous  la  peau  A 

des  animaux 
produit  les 
d e r m a t o s e s 
connues  sous 
le  nom  de  Ga- 
les. L espèce  la 
plus  vulgaire 
est  le  Sar- 
copte de  la 
Gale  ( Sarcop- 
tes scabiei  L.)  ; 
on  connaît  une 
douzaine  de 

variétés  de  cette  espèce  vivant  sur  divers  Mammifères 
(Cheval,  Mouton,  Chèvre,  Chien,  etc.)  ; 1 une  d elles  est 
spéciale  à l’Homme  ( Sarc . sc.  var.  hominis)  [fig.  LL>|. 

La  femelle  se  trouve  au  fond  des  sillons  qujdle  creuse 
dans  la  peau;  elle  pond,  chemin  faisant,  de  lo  à oO  œufs 
gris  perle  brillant,  mesurant  150  ;x  sur  100  a ; les  larves 
hexapodes  apparaissent  six  jours  après  la  ponte  (première 
semaine).  Elles  ont  des  ventouses  aux  deux  premières 
paires  de  pattes  et  une  soie  à la  troisième  Après  avoir 
erré  quelque  temps,  elles  s’enfoncent  dans  la  peau,  muent 
plusieurs  fois  du  douzième  au  seizième  jour  (deuxieme 


Fig.  135.  — Femelle  du  Sarcopte  de  la  gale  de  l'homme 
vue  par  sa  face  dorsale  et  sa  face  ventrale. 
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semaine;  et  produisent  des  larves  octopodes  ou  nymphes 
(200  à 250  g)  munies  de  soies  aux  deux  dernières  paires 
de  pattes.  L>u  vingt-deuxième  au  vingt-huitième  jour 
(quatrième  semaine,  elles  subissent  une  dernière  mue  et 
deviennent  adultes).  La  femelle  pubère  (Ji80  g sur  280  tx 
est  ovalaire  et  a des  pattes  organisées  comme  la  nymphe. 

Le  mâle,  plus  rare  et  plus  petit  (250  u sur  160  a),  a une 
forme  tétragone  et  une  soie  à la  troisième  paire  de  pattes 
seulement.  L’accouplement  se  produit  immédiatement  et 
le  mâle  peut  vivre  jusqu'à  la  huitième  semaine.  La  femelle 
fécondée  ou  ovigère,  pond  des  œufs  à partir  de  la  sixième 
semaine  et  sa  ponte  dure  jusqu'à  la  dixième  ou  douzième 
semaine,  après  quoi  elle  meurt.  La  facilité  de  reproduc- 
tion est  telle  qu’après  la  sixième  génération,  le  nombre 
des  individus  issus  d’une  seule  femelle  fécondée  est  de 
1. 000. 000  de  femelles  et  de  500.000  mâles. 


La  dermatose  de  la  Gale  se  caractérise  par  un  prurit  violent 
nocturne  ; par  les  sillons  ou  galeries  que  creuse  le  Sarcopte  et  qui 
affectent  les  formes  les  plus  variées  ; par  les  petites  vésicules  per- 
lées dues  à une  irritation  locale  causée  par  le  liquide  venimeux  de 
l’Acare.  Les  lésions  produites  par  le  grattage  vien- 
nent ensuite  se  surajouter  à ces  manifestations  et 
modifier  l’aspect  de  la  maladie,  dont  l’allure  peut 
d’ailleurs  encore  varier  selon  la  profession  et  l'état 
social  de  l'individu. 

Le  traitement  de  Hardy  (friction  énergique  au 
savon  noir,  bain  et  savonnage,  application  pendant 
vingt-quatre  heures  de  pommade  soufrée  suivie  d’un 
dernier  bain)  est  généralement  employé.  Chez  les 
enfants,  les  femmes  enceintes  et  les  personnes  ca- 
chectiques, on  peut  utiliser  avec  succès  les  frictions 
au  baume  du  Pérou,  qui  sont  moins  irritantes  et 
moins  dangereuses.  Ce  traitement  doit  être  complété 
par  une  désinfection  complète  du  linge  -(étuve,  four, 
acide  sulfureux). 

Famille  des  Demodécidés.  — Le  Demo- 
dex  des  follicules  [Demodex  folliculorum 
Simon,  fig.  136]  est  la  seule  espèce  connue; 
une  variété  vit  sur  l’Homme.  Ces  Acariens 
vermiformes  (380  g sur  45  g),  à pattes  for- 
mées de  trois  articles  et  à abdomen  très  allon- 
gé, sont  communs  dans  les  glandes  sébacées 
de  la  face,  dans  les  comédons  de  l'aile  du 
nez,  des  joues  et  du  front.  En  les  pressant  entre  les 


Fig.  136.—  De- 
in  o d e x des 
follicules 
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doigts,  on  peut  faire  sourdre  le  sébum  et  le  parasite. 
Lne  autre  variété  produit  chez  le  Chien  une  gale  fol- 
liculaire très  dangereuse. 

famille  des  Piiytoptidés.  — Ces  Acariens,  dont  les  deux  der- 
nières paires  de  pattes  sont  atrophiées,  déterminent  la  production 
de  Gales  sur  les  végétaux.  Une  espèce  s’attaque  à la  vigne. 

Ordre  VIII.  — Linguatules. 

Les  Linguatules  sont  des  Arachnides  vermiformes,  à 
respiration  cutanée  et  n’ayant 
pour  tout  appendice  que  deux 
paires  de  crochets  autour  de  la 
bouche.  Leur  développement 
comporte  des  métamorphoses 
avec  migration. 

La  Linguatule  lancéolée 
( Lingualula  lanceolata  Chab- 
bert>  habite,  à l’état  adulte,  les 
fosses  nasales  du  Chien  et  quel- 
quefois de  l'Homme.  Lorsque 
l’œuf  pondu  est  avalé  par  un 
Herbivore,  il  se  développe  et 
produit  un  embryon  acariformc 
qui  traverse  la  paroi  du  tube 
digestif  et  va  s’enkyster  dans 
les  viscères,  où  il  subit  plu- 
sieurs mues.  Cette  larve  [lig 
137],  qui  a été  décrite  sous  le 
nom  de  Lingualula  serrala , 
peut,  à la  rigueur,  arriver  au 
dehors  par  des  voies  détour-  i 
nées  (intestin,  poumon),  mais, 
en  général,  elle  reste  dans  les 
organes  et  n’est  mise  en  liberté  i 
que  lorsqu’elle  est  avalée  par 
un  carnassier.  Elle  remonte  > 
alorsde  l’estomacdans  les  fosses 
nasales,  mue,  s'accouple  et  le 

o.vpip  rppnmmpnpp 

Le  Porocephalus  constriclus  est  la  larve  du  P.  armil- 
latus  Wyman;  on  l’a  trouvé,  plusieurs  fois,  dans  le  foie 
et  dans  les  poumons  des  Nègres  (Sénégal,  Cambie,  Congo  . 


m-'-m 


'IG.  137. 


Lingualule  lan- 


céolée ou  rninaire. 

1,  Adulte  (L.  lanceolata  ou 
rhinaria)  ; B,  Larve  (Lin- 
guatula  serrala). 
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Ordre  IX.  — Tardigrades. 

Les  Tardigrades  sont  de  petits  animaux  hermaphrodites,  ver- 
miformes,  d’un  demi-millimètre  de  long,  habitant  la  mousse  des 
toits  et  quelquefois  l’eau.  Les  pattes,  inarticulées,  sont  courtes  et 
terminées  par  des  griffes.  Ils  sont  doués  de  reviviscence.  Par 
dessiccation  ils  se  rétractent  et  deviennent  globuleux,  mais  ils 
reprennent  leur  activité  vitale  dès  qu’on  les  met  dans  un  lieu 
humide. 


Ordre  X.  — Pygnogonides. 

Les  Pygnogonides  ou  Pantopodes  sont  des  Arachnides 
marins  fort  curieux,  de  taille  parfois  considérable  (un  mètre),  dont 
le  corps  est  presque  réduit  au  céphalothorax,  l'abdomen  n’étant 
représenté  que  par  un  moignon  rudimentaire.  La  tète  porte,  en 
avant,  un  rostre  puissant  et,  ventralement,  des  palpes  ovigères.  Les 
pattes  locomotrices  sont  très  longues  et  à plusieurs  articles. 

Classe  VI. 

Insectes  ou  Hexapodes. 

Type  : Melolontha  vulgaris  Fabr.  [fig.  1 38  . 

1°  Conformation  extérieure.  — Comme  chez  tous 

les  Insectes,  le  corps 
du  Hanneton  se  di- 
vise en  trois  parties  : 
la  tète,  le  thorax  et 
l’abdomen.  Fa  lêle, 
de  forme  pentagonale 
et  la  plus  petite  des 
trois  régions,  est  for- 
mée de  quatre  seg- 
ments fusionnés  in- 
timement. File  porte 
latéralement  de  gros 
yeux  à facettes,  en 
avant  une  paire  d’an- 
tennes et  inférieure- 
ment les  pièces  mas- 
ticatrices. Son  revê- 
tement chitineux  constitue  une  sorte  de  crâne  dont  la 
surface  a été  subdivisée,  pour  les  besoins  des  descrip- 


Fig.  138.  — Conformation  extérieure 
du  Hanneton. 
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lions,  en  un  grand  nombre  de  régions  (chaperon,  front, 
vertex,  occiput,  tempes,  joues,  etc.).  Le  thorax , noir, 
luisant  et  rigide,  comprend  trois  somites  : le  protho- 
rax, le  mésolhorax  et  le  mêlalhorax.  Les  parties  dor- 
sales de  ces  anneaux  s’appellent  le  corselet , Yécusson  et 
le  clypeas  ; ce  dernier  n’est  visible  que  lorsque  les  ailes 
sont  relevées.  Chaque  anneau  porte  inférieurement  une 
paire  de  pattes  locomotrices.  Les  deux  paires  d'ailes  sont 
insérées  sur  les  deux  derniers  somites.  L 'abdomen, 
allongé  noirâtre,  marqué  de  blanc,  se  compose  de  huit 
segments.  Le  dernier  anneau  ou  pggidium  est  terminé 
par  une  pointe  conique  et  montre  l’anus  à sa  base.  Des 
stigmates  sont  percés  sur  les  faces  latérales  des  six  pre- 
miers anneaux  abdominaux  et  des  deux  derniers  anneaux 
thoraciques. 


2°  Appendices.  — Les  antennes  comportent  dix  arti- 
cles, dont  les  sept  derniers  chez  le  mâle  et  les  six  der- 
niers chez  la  femelle  sont  lamel- 
leux  et  disposés  en  éventail.  Les 
pièces  buccales , adaptées  pour  la 
mastication,  sont  au  nombre  de 
trois  paires  : a)  les  mandibules , 


les  mû- 
portant 
maxil- 
c)  les 
igné  mé- 


«) 

fortes  et  tranchantes;  b) 
choires,  lamelleuses  et 
latéralement  des  palpes 
laires  à quatre  articles  ; 
maxilles,  soudés  sur  la 
diane  en  une  lèvre  inférieure  mu- 
nie de  palpes  labiaux  à trois  ar- 
ticles; une  lamelle  chitineuse  le 
labre , dépendant  du  crâne,  borde 
la  bouche  en  avant  [lig.  139].  Cet 
appareil  buccal  se  modifie  pro- 
fondément dans  les  divers  ordres 
d’insectes.  Les  pattes  comportent 
une  série  de  segments  qui  sont  : 
rax,  le  trochanter , la  cuisse,  la  jambe  ou.  tibia , le  tarse  à 
cinq  articles  (pentamères),  dont  le  dernier  est  muni  de 
deux  grilles.  Les  ailes  antérieures  ou  élglres,  dures,  cor- 
nées, s’insèrent  sur  le  mésothorax  et  ne  servent  pas 
pour  le  vol.  Les  nervures  répondent  à des  trachées.  Les 
ailes  postérieures  ou  membraneuses , portées  par  le  nicta- 


Fig.  139.  — Pièces  buccales 
du  Hanneton. 


la  hanche  fixée  au  tho- 
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thorax,  sont  longues,  minces,  llexibles  et  sont  utilisées 
pour  le  vol.  Leurs  nervures  ou  côtes , portant  des  appel- 
lations différentes,  olïrent  une  distribution  soumise  à 
des  règles  fixes.  Les  espaces  limités  par  les  nervures 
ont  reçu  le  nom  de  cellules. 


3°  Téguments,  Muscles.  — Les  téguments  ont  la 
même  constitution  que  chez  les  Myriapodes.  Les  masses 
musculaires,  formées  de  fibres  striées,  alïectent  des  dis- 
positions très  compliquées. 


4°  Appareil  digestif 


flg.  140].  — Le  canal 


digestif 


comprend  d’abord  un  pharynx , 
un  court  œsophage  cylindri- 
que, un  renflement  dilatable, 
le  jabot  et  chez  beaucoup 
d'insectes  une  deuxième  dila- 
tation, le  gésier ; puis  il  pénè- 
tre dans  l’abdomen,  fournit 
un  long  estomac- ovoïde  (ven- 
tricule succenturié , intestin 
moyen),  se  rétrécit  et  se  dilate 
en  un  intestin  proprement 
dit,  qui  aboutit  à un  cloaque 
terminal  au  niveau  duquel  il 
présente  un  rendement  ovoï- 
de, à parois  cannelées,  le  rec- 
tum. Chez  la  plupart  des  In- 
sectes, diverses  glandes  sont 
annexées  au  tube  digestif.  Ce 
sont  : les  glandes  salivaires 
qui  débouchent  dans  le  pha- 
rynx ; les  cæcums  gastriques  s’ouvrant  dans  l'estomac, 
les  glandes  anales  en  rapport  avec  l'anus. 


Feg.  140.  — A , 
d’un  Hanneton 


gestif  d’un  Orthoplère. 


Tube  digestif 
; B,  Tube  di- 


5"  Appareil  respiratoire. — La  respiration  s'effectue 
au  moyen  de  trachées  partant  des  huit  paires  de  stig- 
mates. Elles  se  ramifient  ensuite  dans  le  corps  et  affec- 
tent des  dispositions  très  compliquées  qui  varient,  d’ail- 
leurs, avec  les  diverses  espèces.  On  voit,  en  effet,  souvent 
apparaître  des  dilatations  ou  poches  aériennes.  Chaque 
stigmate  porte  un  cadre  chitineux  [péritrème]  et  des 
faisceaux  de  poils  qui  protègent  l'orifice. 

G0  Appareil  sécréteur.  — Cet  appareil,  examiné  chez 
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les  Insectes,  en  général,  et  non  plus  chez  le  Hanneton, 
en  particulier,  comprend  suivant  les  cas  : 4°  des  organes 
excréteurs,  tels  que  : les  tubes  de  Malpighi  s'ouvrant  à 
l’extrémité  postérieure  de  l'estomac;  le  corps  adipeux 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  corps;  les  cellules 
péricardiques  qui  accompagnent  le  cœur;  2°  des  organes 
sécréteurs , comme  : les  glandes  tégumenlaires  i glandes 
cirières  abdominales  des  Abeilles;  glandes  odorantes  des 
Chenilles,  des  Punaises;  glandes  venimeuses  des  Chenilles 
processionnaires)  ; les  glandes  appendiculaires,  parmi 
lesquelles  les  glandes  buccales  ou  salivaires,  s’ouvrant, 
dans  le  pharynx  et  ayant  des  fonctions  diverses  (odo- 
rantes, séricigènes,  venimeuses)  et  les  glandes  anales 
qui  sont  souvent  venimeuses  et  en  rapport  avec  un  appa- 
reil d'inoculation  (Abeilles,  Cynips). 


7°  Appareil  circulatoire.  - 

ment  réduit,  se  ramène  à un 
vaisseau  dorsal  contractile  ou 
cœur,  divisé  en  huit  chambres 
et  muni  de  fentes  latérales. 
L’hémolymphe  s’écoule  dans 
les  lacunes  du  corps,  revient 
dans  le  sinus  péricardique  et 
pénètre  dans  le  cœur  par  les 
ouvertures  latérales. 

8°  Système  nerveux.  — 

Le  système  nerveux  de  rela- 
tion, comme  le  montre  la  ligure 
141,  répond,  en  tenant  compte 
delà  coalescence  des  ganglions, 
à la  description  générale  du 
système  nerveux  des  Arthro- 
podes. Le  système  sympathi- 
que présente  un  développe- 
ment très  marqué  et  une  dis- 
position qui  peut  servir  de 
type  pour  cet  embranchement; 
il  se  compose  d’un  ensemble 
de  ganglions  les  uns  pairs,  les  autres 
entre  eux,  ainsi  qu'au  système  central, 
des  branches  pour  les  divers  viscères. 


Cet  appareil,  excessive- 
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Fig.  141. 


du 


Système  nerveux 
Hanneton. 


Le  sympathique  est  en  noir. 


impairs,  reliés 
et  fournissant 
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9°  Organes  des  sens. — Tact , odorat  et  goût.  — Chez 
les  Insectes,  les  impressions  tactiles,  gustatives  et  olfac- 
tives sont  recueillies  par  les  poils  sensitifs  distribués 
sur  différentes  régions  de  la  têle  (antennes,  palpes,  mâ- 
choires, labre,  etc.).  Ces  poils  sont  tantôt  isolés,  tantôt 
groupés  sous  forme  de  plaques  et  consli tuent  alors  de 
véritables  organes  des  sens.  En  outre  des  poils,  on  a 
décrit  d'autres  variétés  de  terminaisons  nerveuses  ( cônes 
olfactifs,  organes  en  bouchon  de  bouteille  à cham- 
pagne, etc.).  Chez  le  Hanneton  les  lamelles  des  antennes 
sont  le  siège  de  l'olfaction. 


Ouïe.  — On  considère,  comme  ayant  une  fonction  audi- 
tive, une  terminaison  nerveuse  d une  forme  spéciale,  le 
clou  scolopal.  Ces  terminaisons  sont  tantôt  isolées,  tan- 
tôt groupées  pour  former  des  organes  chordolonaux,  qui 
se  répètent  sur  les  différents  segments  du  corps  et  sur 
les  appendices.  Ils  existent  sur  les  trois  paires  de  pattes 
de  la  larve  du  Hanneton. 

Les  organes  de  la  phonation  ou  or- 
ganes Igmpaniques , formés  d'une 
membrane  tendue  sur  un  cadre  chiti- 
neux  et  en  rapport  avec  une  caisse  de 
résonance,  possèdent  aussi  des  termi- 
naisons nerveuses  de  même  nature. 
Pour  ce  motif,  on  leur  attribue  une 
fonction  auditive. 

Vue.  — Elle  s'exerce  au  moyen  des 
yeux  simples  ou  ocelles  et  des  g eux 
composés.  Ceux-ci  sont  encore  dits  à 
face  II  es,  car  la  cornée  convexe  pré- 
sente un  nombre  considérable  de  pe- 
tites facettes  hexagonales.  A chacune 
de  ces  dernières,  formant  une  cor- 
néule,  correspond  un  œil  élémentaire, 
appelé  ommalidie , dans  lequel  on  ob- 
serve cinq  sortes  d'éléments  anatomi- 
ques [fig.  442]  : 1°  les  cellules  de  l'hg- 
poderme  cornécn ; 2°  les  cellules  du 
cône  ou  du  cristallin  ( rélinophorcs ) ; 
3°  les  cellules  rélinulaires  distales ; 
4°  les  cellules  rélinulaires  proxima- 
cellules  accessoires.  Chez  le  Hanneton,  les 
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Fig.  142.  — Omma- 
tidie  ou  œil  élémen- 
taire. 


les  ; 5°  les 
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ommatidies,  au  nombre  de  plus  de  8.000  dans  chaque  œil, 
sont  groupées  en  éventail  à l'extrémité  du  nerf  optique 
[fig.  143].  Les  yeux  composés  se  di- 
visent en  encones  ou  avec  cristallin; 
acones  ou  sans  cristallin  et  pseudo- 
cones  ou  avec  cristallin  mal  diffé- 
rencié. La  \ision  au  moyen  des  yeux 
composés  est  très  imparfaite;  elle 
ne  permet  pas  de  distinguer  la  for- 
me des  objets. 

10°  Appareil  reproducteur.  — 

A.  Organes  males.  — Les  testicules 
petits  et  ovoïdes,  au  nombre  de  six 
paires  [fig.  144],  sont  logés  sur  les 
parties  latéro  ventrales  des  quatrième  et  cinquième  seg- 
ments de  l’abdomen;  leurs  canalicules  excréteurs  ahou- 


Fig.  143.—  Œil  composé 
d'Insccte.  Disposition, 
en  éventail,  des 
ommatidies. 
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vésicule  séminale 


cloarju. 


Fig.  144.  — Appareil  génital  du  Hanneton. 
A,  Organes  mâles  ; H,  Organes  femelles. 


tissent,  de  chaque  côté,  à un  canal  déférent , pelotonne, 
présentant  une  dilatation  terminale  allongée  ou  vésicule 
séminale.  Au  point  où  les  deux  vésicules  se  fusionnent, 
débouchent  les  conduits  de  deux  glandes  accessoires  tu- 
buleuses et  très  longues.  Le  canal  éjaculatear,  qui  tait 
suite  à ces  quatre  canaux,  traverse  un  organe  coputa- 
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leur,  musculaire,  exsertile  et  retroussable,  la  verge  ou 
pénis,  qui  sort  à travers  le  cloaque.  Les  spermatozoïdes 
sont  agglutinés  en  petites  masses  appelées  spermato- 
phores. 

B.  Organes  femelles.  — Les  deux  ovaires  sont  sus- 
pendus par  un  ligament  à la  face  dorsale  du  premier  an- 
neau abdominal;  chaque  glande  est  formée  de  six  tubes 
accolés,  terminés,  en  haut,  en  pointe  et  aboutissant  à un 
oviducle.  Les  deux  oviductes  se  réunissent  sur  la  ligne 
médiane  en  un  vagin  qui  débouche  dans  le  cloaque  en 
avant  du  rectum  et  possède,  du  côté  dorsal,  un  diverti- 
cule ou  poche  copulatrice  et  un  réceptacle  séminal.  Deux 
glandes  accessoires  viennent  s’ouvrir  à l’entrée  du  vagin. 

11°  Développement.  — L’étude  du  Hanneton  ne  fait 

connaître  qu'un  seul  des 
divers  modes  de  développe- 
ment des  Insectes.  Ceux-ci 
peuvent,  à ce  point  de  vue 
spécial,  se  diviser  en  quatre 
groupes  : 

a)  Les  Amétaholiens  ou 
Insectes  sans  métamorpho- 
ses. L’œuf  produit,  à l'éclo- 
sion, un  individu  qui  res- 
semble à I adulte  (Thysa- 
noures,  Poux). 

h)  Les  Hémimélaboliens 
ou  Insectes  à demi-méta- 
morphoses. L’œuf  donne 
une  larve  qui  ne  diffère  de 
f’adulte  que  par  l'absence  des  ailes,  le  nombre  d'articles 
des  antennes  et  quelques  autres  caractères  accessoires. 
Après  une  ou  plusieurs  mues,  la  larve  prend  l’aspect  de 
l’animal  parfait  (Hémiptères,  Pseudo-Névroptères,  etc.). 

e)  Les  Mélaboliens  ou  Insectes  à métamorphoses.  Ces 
Arthropodes  sont  remarquables  par  l’interposition  d'un 
stade  particulier  entre  la  forme  larvaire  et  la  forme 
adulte.  Par  suite  d une  adaptation  étroite  à des  condi- 
tions d existence  fort  différentes,  les  larves  de  ces  In- 
sectes, qui  n’ont  aucune  ressemblance  avec  l’adulte,  peu- 
vent se  ramener  à quatre  principaux  types  morphologi- 
ques ; a)  larves  cainpodéij ormes  [tig.  145|  ainsi  nommées 


V / 


Fig.  145.  — Quatre  types  de  larves 
d Insectes. 

A.  larve  campodéiforme  ; Fi.  larve 
cruciforme  ; C,  larve  mélolon- 
thoïde;  D,  larve  helminthoïde. 
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à cause  de  leur  ressemblance  avec  les  Tbysanoures  du 
genre  Campodea  [fig.  147J;  elles  ont  un  régime  carnas- 
sier; b)  larves  éruciformes  ou  chenilles,  se  nourrissent 
de  feuilles;  c)  larves  mélolonlhoïdes  ressemblant  à la 
larve,  ou  ver  blanc , du  Hanneton  ; elles  diffèrent  des 
chenilles  par  l'absence  de  pattes  abdominales,  leurs 
mouvements  plus  lents  et  leur  vie  souterraine:  leur  ré- 
gime est  herbivore;  cl)  larves  helminthoid.es  : ayant  l'as- 
pect de  Vers  ; elles  vivent  dans  les  tissus  organiques  ou 
aux  dépens  de  matières  animales  en  décomposition.  Ces 
différentes  variétés  de  larves,  après  une  ou  plusieurs 
mues,  cessent  de  se  nourrir,  deviennent  immobiles  et 
passent  à l'état  de  nymphes.  Durant  cette  période  de 
repos,  les  tissus  subissent,  au-dessous  de  la  cuticule,  une 
fonte  spéciale  ( histolyse ) et  les  divers  organes  disparais- 
sent à l’exception  de  certains  amas  cellulaires,  disques 
imaginaux  ou  histoblastes,  qui  ont  pris  naissance  avant  la 
métamorphose.  Ces  disques,  dont  le  nombre  et  la  situa- 
tion sont  fixes,  prolifèrent  et  reconstituent  les  divers 
organes  d’un  Insecte  parfait  ou  imago.  A l’éclosion,  l’en- 
veloppe se  fend  et  l’Insecte  parfait  s’échappe. 

cl)  Les  Hyper mélaboliens  ou  Insectes  à hypertnêlamor- 
phoses.  Insectes  se  caractérisant  par  l'apparition  de  plu- 
sieurs formes  nymphales  et  larvaires  se  succédant  avant 
le  stade  adulte  (1). 

La  reproduction  asexuée  ou  parlhénogénèse  s’observe 
assez  fréquemment  chez  les  Insectes  (Pucerons)  et  sera 
signalée  plusieurs  fois  dans  l’étude  des  divers  ordres. 

Les  Insectes  renferment  plus  de  200.000  espèces; 
mais,  en  tenant  compte  des  métamorphoses,  des  varia- 
tions de  i’appareil  buccal  et  du  degré  de  développement 
*des  ailes,  on  peut  établir  les  subdivisions  suivantes. 

Ailes  absentes  (Appareil  buccal  rudimentaire  (broyeurs),  tiiysanoures.(  Amé- 
( Aptères ).  (Appareil  buccal  bien  développé  (piqueurs),  parasites.)  taboliens 

Ailes  antérieures  (Suceurs  et  piqueurs  ; demi-élytres.  . hémiptères.  ) Hétni- 

ures  (éiytres).)  Llvtres  cornées.  . . . orthoptères.  ) mclcibolien* 

et  bien  ) Broyeurs  { 1 ... 

développées.  ( éiytres  coriaces.  . . . COLEOPTERES,  j 

Ailes  antérieures  (Ailes  postérieures  bien  développées.  . stuepsiptères-> Mélaboliens 

dures  et  Ailes  postérieures  rudimentaires  (pi-  \ 

rudimentaires.  ( queurs) apij aniptères. ) 

(1  Voiries  insectes  vésicants. 
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Ailes  antérieures 
membraneuses 
et  bien 
développées. 


\ 


Aies 

postérieures 

bien 

développées 
(4  ailes). 


Broyeurs.  Ailes  \ 
réticulées.  j 

Broyeurs  et  lécheurs. 
Ailes  à peu  de  ner- 
vures   

(suceurs.  Trompe  enrou- 
lée. Ailes  couvertes 
de  fines  écailles  . . 


Ailes  t 
postérieures  \ 

réduites  aux  - Piqueurs  et  suceurs  . . 
balanciers I 
(Z  ailes).  V 


pseuuo-  ) Uémi- 
névroptères.  ) métaboliens 

NÉ  VH  OPTE  RES.  | 
IlYMÉNOPTÈRESI 

lépidoptères.  ) Métaboliens 

DIPTÈRES.  1 


Ordre  I.  — Thysanoures. 


Les  Thysanoures  (ôucravo 


frange 


ojpà,  queue)  sont  des 


Insectes  aptères  que  l’on  considère  comme  la  souche  des  Hexa- 
podes. 

L’appareil  masticateur  est  rudimentaire  ; le  corps  est  couvert 
d'écai  1 les  ou  de  poils  ; ils 
possèdent,  à la  partie  pos- 
térieure du  corps,  un  ap- 
pendice fourchu  qui  peut 
servir  d’appareil  saltatoire  ; 
le  développement  est  direct, 
suis  métamorphoses.  Les 
Podures  [Podura  L.,  fig. 

146]  qui  habitent  certains 
Champignons  et  le  Lepisma  sacchanna  L.,  de 


Fig.  146.  — Podura 
villosa. 


couleur  argentée, 
que  le  sucre  et  le 
connues.  A citer 
[fig.  147]. 


qui  vit  dans  les  armoires,  atta- 
inge,  sont  les  espèces  les  plus 
encore,  le  genre  Campodea 


Ordre  II.  — Parasites. 


Fig.  147.  — Thy- 
sanoure  (g. 
Campodea). 


Les  Parasites  (rcapa,  à côté;  cùtoç,  ali- 
ment) comprennent  des  Insectes  aptères  qui,  probable- 
ment, ont  perdu  leurs  ailes  par  adaptation  à la  vie  para- 
sitaire. Leur  développement  est  direct  Les  Mallophages 
et  les  Pédiculides  ou  Zoophlhires  (Çûov,  animal.  cpGslp, 
pou)  composent  ce  groupe;  certains  auteurs,  tenant 
compte  de  la  disposition  des  pièces  buccales,  réunissent 
les  premiers  aux  Orthoptères  et  les  seconds  aux  Hémi- 
ptères. 
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Sous-ordre  I.  — Les  Mallophages  ([jiaXXôç,  toison; 
oayôîv,  manger)  habitent  dans  le  pelage  des  Mammifères 
(pilivores ) ou  dans  les  plumes  des  Oiseaux  ( pennivores ) 
et  se  nourrissent  des  détritus  épidermiques  ; le  Tricho- 


Fig.  148.  Fig.  149. 

Trichodecte.  Gvrope. 


Fig.  150. 
Goniode. 


Fig.  151. 
Ménopon. 


decte  du  Chien  ou  Ricin  [ Trichodectes  canis  de  G., 
fig.  148];  le  Gyrope  des  Rongeurs  \Gt/ropns  Nitzsch, 
fig.  149;  les  Goniodes  j Goniodes,  Nitzsch,  fig.  150]  et 
les  Ménopons  [. Menopon  Nitzsch,  fig.  loi]  des  Perdrix 
et  des  Coqs  font  partie  de  cette  famille. 


Sous-ordre  II. — Les  Pédiculides  viventsur  la  peau  des 


Mammifères  dont  ils  su- 
cent le  sang.  Les  œufs  ou 
lentes  adhèrent  aux  poils 
[fig.  152].  Les  pattes, 
courtes,  sont  terminées 
par  une  forte  grille  qui 
forme  pince  avec  l'ar- 
ticle précédent  du  tarse. 
Phthirius  se  rencontrent 
rende  de  la  façon  suivant 


Fig.  152.  — Lentes  ou  œufs 
de  Pédiculides. 


.es  deux  genres  Pediculus  et 
chez  l'Homme:  on  les  difié- 


Antennes  à 5 articles. 
Pattes  à une  griffe. 
L’abdomen  possède 


1 6 segments  ; non  séparé  du  thorax  . . . • 

j 7-9  — ; séparé  du  thorax 


Phthirius 

Pediculus 


Le  Pou  du  pubis  ou  Morpion  [Phi.  inguinalis  Denny, 
fig.  158]  se  tient  ordinairement  sur  les  poils  du  pubis, 
mais  peut  gagner  une  partie  quelconque  du  corps  (creux 
axillaire,  barbe,  cuir  chevelu  . La  femelle,  qui  est  la 
plus  grosse,  mesure  1 mm.  5.  Les  œufs,  piriformes,  sont 
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fixés  à la  base  du  poil.  La  contamination  se  fait  de  diffé- 
rentes façons,  par  contact  direct 
ou  par  l'intermédiaire  des  objets 
(vêlements,  literie,  etc.).  La  piqûre 
du  Morpion  détermine  une  petite 
lâche  bleue  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celle  de  la  période  de 
début  de  la  fièvre  typhoïde.  Les  la- 
vages avec  la  liqueur  de  van 
Swieten  acétique  amènent  la  dis- 
parition rapide  de  ce 


Fig.  153.  — Morpion 
( Pht . inguinahs). 


parasite. 

(Ped. 

154  et 


Le  Pou  de  la  tête 

capilis  de  Geer,  fig. 

155),  dont  les  variétés  sont 
assez  nombreuses,  est  un 
peu  plus  grand  et  un  peu 
plus  allongé  que  le  précé- 
dent. L’éclosion  est  plus 
longue  et  se  fait  vingt 
jours  après  la  ponte.  Il 
s’observe  à tout  âge  mais 
principalement  dans  l'en- 
fance. La  contamination  se 
fait  par  contact.  La  piqûre 
du  Pou  produit  de  vives  démangeaisons  et 


Fig.  154. 

Pou  do  la  tête 
(mâle). 


Fig.  155. 

Pou  de  la  tête 
(femelle). 

entraîne  des 


lésions  de  graltagc.  Des  lotions  au  pétrole  mélangé  au 
baume  du  Pérou  suffisent  pour  débarras- 
ser les  malades  de  ces  parasites. 

Le  Pou  du  vêtement  [P.  uesiimenli 
Nitzsch,  fig.  156],  de  couleur  gris  sale,  peut 
atteindre  3 mm.  L'éclosion  se  fait  t rès  rapi- 
dement (trois  à huit  jours).  11  se  cache 
dans  les  plis  des  vêtements  où  la  femelle 
pond  les  œufs;  il  ne  passe  sur  le  corps 
que  pour  y prendre  sa  nourriture.  La  pi- 
qûre détermine  un  prurit  violent  et  des 
lésions  secondaires  dues  au  grattage 
(excoriations,  pustules,  furoncles,  abcès, 
etc.). 

Les  Pédiculides  des  autres  Mammifères  (Cheval,  Chien,  Porc, 
Veau,  etc.)  forment  le  genre  Jlæmalopinus  Leach. 


Pou 


Fig.  156.— 
du  vêlement 
(femelle). 
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Ordre  III.  — Hémiptères. 

Les  Hémiptères  Çjjjuauç,  demi; 
TCTspo'v,  aile  ou  Rhynchotes  (c-jy/oç, 
bec)  sont  des  Insectes  à métamor- 
phoses incomplètes,  dont  les  pièces 
buccales  sont  disposées  pour  piquer 
ffig.  1571.  Elles  forment  une  sorte  de 
rostre  creux,  souvent  articulé,  formé 
par  l’allongement  de  la  lèvre  infé- 
rieure et  recouvert  à sa  base  par  la 
lèvre  supérieure  triangulaire.  Les 
mandibules  et  les  mâchoires,  ré- 
duites à l’état  de  stylets,  se  dépla- 
cent dans  ce  tube  quf,  à l’état  de  re- 
pos, est  replié  sous  le  thorax.  Ce 
groupe  comprend  trois  sous-ordres  se 
caractérisant  comme  suit  : 


Fig.  157. 

Appareil  buccal  cl'un 
Héraiptère. 


Ailes  antérieures  J 

coriaces  dans  leur  y Rostre  inséré  sur  le 

moitié  basilaire  ( front Hétéroptères. 

(hémiélytres)  ' 

Rostre  inséré  à la  face 
inférieure  de  la  tête.  Homoptères. 
Rostre  inséré  entre  les 
patles  antérieures  et 
moyennes  .....  Phytophthires. 


Ailes  antérieures 
membraneuses 


Sous-ordre  I.  — Le 


Fig.  158. 
Nèpe  cendrée. 


Fig.  159. 
Notonecte. 


marche  sur  l’eau,  tandis 


sous-ordre  des  Hétéroptères 

(s-Efoç,  autre)  ou  Hémiptères 
proprement  dits  renferme,  à 
son  tour,  deux  sections  : les 
Hydrocorises  ou  Punaises 
d’eau  et  les  Géocorises  ou 
Punaises  terrestres. 

La  Nèpe  cendrée  ou  Scor- 
pion aquatique  (Nepa  cinerea 
L.,  fig.  158).  les  Notonectes  ou 
Punaises  à avirons  ( Noto - 
necia  glauca  L.,  lig.  159),  sont 
très  communs  dans  les  mares  : 
la  Punaise  aiguille  ( Limno - 
baies  stagnorum  L.,  lig.  160) 
que  les  iiydromètres  ( Hydro - 
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metra  Latr.)  nagent  à la  surface.  Le  Réduve  masqué 
( Reduvius  personalus  L.)  ou  Punaise-Mouche  habite  les 

% 

fL 

Fig.  160. 

Punaise-Ai- 
guille. 

1er  des  germes  morbides  i tu- 
berculose). Ladsparition  totale  de  ces  Insectes  est  fort 
difficile  à obtenir  dans  un  appartement.  11  faut  détruire 
non  seulement  les  adultes,  mais  les  larves  et  tous  les 
œufs.  La  Punaise  verte  des  bois  ou  Punaise  à bouclier 
et  la  Punaise  rouge  du  chou  sont  fort 
connues . 

Sous-ordre  II.  — Le  sous  ordre  des 
Homoptères  (ôuoç,  semblable)  renferme 
les  Cigales  ( Ciccuia  L.)  ou  Cicadines  dont 
l’une,  la  Cigale  du  Frêne  ( C . orni, 
fig.  16*2),  pique  l'écorce  du  Frêne  et  pro- 
voque l'écoulement  d’une  substance  su- 
crée, la  manne. 

Sous  ordre  111.  — Les  Phytophthires, 

Sternorhynques , ou  Poux  des  piaules, 
sont  parasites  des  végétaux  et  quelques-  Cigale  du  Frêne, 
uns  produisent  des  dégâts  redoutables. 

Les  Aphidés  et  les  Coccidés  sont  deux  familles  à signa- 
ler. 

Les  Apiiidés  ou  Pucerons  sont  de  petits  Insectes, 
d’une  fécondité  extrême,  qui  ont  la  faculté  de  se  repro- 
duire par  parlhénogénèse.  Au  printemps,  l'éclosion  des 
œufs  ne  produit  que  des  femelles  aptères.  Dès  lors,  pon- 
dant toute  la  belle  saison,  on  voit  se  succéder  plusieurs 
générations  de  femelles  aptères  apparaissant  sans  fécon- 
dation préalable.  A l’automne,  la  dernière  génération 
fournit  des  mâles  et  des  femelles.  L’accouplement  a lieu 
et  les  œufs  pondus  peuvent  passer  l’hiver. 


Fig.  162. 


bois,  est  très  sanguinaire  et  s'attaque  parfois 
à l’Homme;  la  Benchuca  du 
Brésil  ( Conorhinus  nigrova- 
rius)  est  aussi  fort  redoutée. 
La  Punaise  des  lits  [Acan- 
Ihia  lectularia  Fabr.  fig.  1 61 
est  un  animal  très  commun 
et  fort  désagréable  tant  par 
l'odeur  qu'il  répand  que  par 
ses  piqûres  ; il  est  dange- 
reux parce  qu’il  peut  inocu- 


Fig.  161.  — Punaise 
de  lits. 
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La  piqûre  des  Pucerons  détermine, 
l'apparition  de  coques  ( fausses  galles) 
dans  lesquelles  ils  se  multiplient; 
telles  sont  les  galles  de  Chine 
|fig.  103],  dues  à V Aphis  chinensis, 
la  caroube  de  Judée  due  à l’A. 
pislaciæ,  etc.  Le  Phylloxéra  vasta- 
trix  [fîg.  164],  remarquable  par  son 
polymorphisme  (forme  gallicole  mul- 
tiplicatrice,  forme  radicicole  dévas- 
tatrice, forme  ailée  colonisatrice  et 
forme  sexuée  régénératrice),  est  uni- 
versellement connu  par  les  ravages 
qu’il  a occasionnés  dans  les  vignobles. 


sur  les  végétaux. 


Fig.  163.  — Galle 
de  Chine. 


Les  Coccidés,  Cochenilles  ou  Gallinsecles , présentent 
un  dimorphisme  sexuel  très  accusé.  Les  uns  sont  nui- 


Fig.  16  i.  — Phylloxéra  vastalrix. 

A.  forme  gallicole  ; B et  E,  formes  radieicoles  > C.  forme  sexuée  mâle  , 
D,  forme  sexuée  femelle  ; F,  forme  ailée  ; H,  ceu  s d été  ; o,  œuf  d ruvei . 


sibles  aux  végétaux,  d'autres  sont  utiles  par  les  produits 
que  fournissent  les  femelles,  tels  sont  : le  Pe-la  [Erice- 
rus  cerifer  Guérin-Méneville)  qui  donne  la  cire  <le  Chine ; 
la  Cochenille  de  la  laque  ( Tachardia  lacca  R.  Rld.  , 
qui  vit  sur  les  Ficus,  Mimosa,  etc  , et  sécrète  la  laque  ou 
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gomme-lcique,  tandis  que  son  ovaire  renferme 
stance  colorante  rouge. la  teinture  de 
laque  ; la  Cochenille  du  Nopal 
[Coccus  cacti  L.,  fig.  165]  dont  le 

corps  contient  une 
matière  rouge,  le 
carmin  ; le  Ker- 
mès animal  Ker- 
mes  vermilio  Plan- 
chon,  lig.  166]  du 
Chêne  garrouille, 
qui  fournit  aussi  du 
carmin  et  a eu,  au- 
trefois, une  cer- 
taine vogue  en  mé- 
decine ; la  Coche- 
nille delà  Manne 
( Gossi/paria  man- 

nifera  R.  Bld.)  du  Tamarix  gallica, 
grande  quantité  de  manne. 


une  sub- 


Fig.  165. 

•Cochenille  du  Nopal. 


qui  produit  une 


Ordre  IV.  — Orthoptères. 

Les  Orthoptères  (opQo;,  droit)  sont  des  Insectes  à 
métamorphoses  incomplètes  dont  l'appareil  buccal,  dis- 
posé pour  mâcher  et  pour  broyer,  rappelle  celui  du  Han- 
neton. Leurs  ailes  antérieures,  quoique  chitinisées,  res- 
tent assez  souples  [pseudo-éhjtres).  On  les 
divise  en  Coureurs  et  en  Sauteurs. 

Les  Coureurs  ou  Marcheurs  se  dépla- 
cent rapidement.  Les  types  les  plus  im- 
portants sont  : les  Cancrelats,  les  Blattes 
ou  Cafards  (B  lut  la  germanica  L.  et  Peri- 
planata 
orientalis 
R u rm.), 
qui  in- 
festent 

Fig.  167.  — Péri-  les  Clli- 
plancila  orien-  sines  et 
lalis.  les  mai-  Fig.  168.  — Mante  religieuse. 

sons|  fig. 

167];  les  Forficules  ou  Perce-Oreilles  (Forficula  auricu- 
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laria  L.),  peu  dangereux  malgré  leur  fourche  caudale  ; 
les  Mantes  ( Manlis  religiosa  L.),  remarquables  parleurs 
pattes  antérieures  ravis- 
seuses [fig.  168]. 

Les  Sauteurs  sont  en- 
core appelés  Slridulents 
parce  qu’ils  sont  capa- 
bles de  produire  des  sons 
aigus;  leurs  pattes  posté- 
rieures, très  puissantes, 
sont  organisées  pour  le 
saut.  Certaines 
peuvent  voyager 


Fig.  169.  — Criquet  voyageur. 


par 


espèces  de  ces  Insectes  phytophages r 
bandes  innombrables  et  dévaster 
les  régions  où  ils 
s’arrêtent.  Font 
partie  de  ce  grou- 
pe : les  Criquets 
voyageurs  (P  a - 
chytylus  migrato- 
rius)  [lig.  169];  les 
Sauterelles  ver 
tes  (Locus ta  viri- 


Fig.  170.  — Sauterelle  verte. 


dissima  L.),  reconnaissables  à la  longueur  de  leurs  an- 
tennes rfig.  170]  ; 
les  Grillons  des 
champs  ( Gryllus 
campes  tris  Latr.); 
les  Courtilières 
ou  Grillons-Tau- 
pes ( Gryllotalpa 
vulgaris  Latr.), 
dont  les  pattes  antérieures  sont  transformées  en  puis- 
sants appareils  fouisseurs  [fig.  171]. 


Fig.  171.  — Courtilière  ou  Grillon-Taupe. 


Ordre  Y.  — Coléoptères. 

Les  Coléoptères  (/.oXsoç,  étui)  avec  leursquatre-vingt- 
dix  mille  espèces,  forment  l’ordre  le  plus  étendu  des 
Hexapodes.  Ces  animaux  ont  l'appareil  buccal  conformé 
comme  celui  du  Hanneton  ; leurs  ailes  antérieures  sont 
dures,  transformées  en  élytres  et  jouent  le  rôle  détui: 
ce  sont,  en  outre,  des  Insectes  à métamorphoses  complètes 
et  même  à hypermétamorphoses  dans  certains  cas. 


11)6 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


D'après  le  nombre  des  articles  qui  entrent  dans  la 
constitution  du  tarse,  les  Coléoptères  ont  été  subdi- 
visés en  : 

Pentamères.  Cinq  articles  à tous  les  tarses. 

IIétéromères.  Quatre  articles  aux  tarses  postérieurs, 
cinq  aux  autres. 

Tétramères  ( Cryptopentamères ).  Tarses  à quatre  ar- 
ticles bien  développés;  le  cinquième  est  rudimentaire. 

Trimères  (Cryptotélramèies).  Tarses  à trois  articles 
bien  développés  et  un  quatrième  atrophié. 

Le  régime  alimentaire  de  l’animal  ( carnassier  ou  phy- 
tophage),  la  forme  des  antennes  ( filiformes , monilifôr- 
mes,  peclinées , clavi formes,  dentées,  etc.),  le  développe- 
ment plus  ou  moins  prononcé  des  palpes  et  des  mâchoires 
sont  autant  de  caractères  permettant  d’établir  de  nou 
velles  coupures. 

Si  quelques  Coléoptères  sont  utiles  à l'Homme,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Insectes,  à cause  du  régime  végé- 
tarien de  l’adulte  ou  de  la  larve,  sont  de  véritables  fléaux 
pour  l’agriculture.  Les  espèces  suivantes  méritent  d’être 
connues  : 

Sous-ordre  I.  — Pentamères.  Le  Carabe  doré  ( Carabus 
mircilus  L.  lig.  172),  d’un  vert  métallique,  et  la  Cicindèle 


Fig.  172.  — Carabe 
doré. 


Fig.  173.  — Dytique  bordé  avec  sa  larve 
carnassière. 


des  champs  ( Cicindella 
points  blancs,  sont  des 


campeslris  LD,  verte  avec  des 
carnassiers  utiles  ; leurs  mà- 


choires  portent  quatre  palpes.  Le  Dytique  bordé  de  jaune 
( üijliscus marginalit  L„  fig.  173),  les  Gyrins  (Gyrimis  L.), 


ARTHROPODES 


ir>7 


les  Hydrophiles  ( Hydrophilus  Fabr.)  sont  des  Coléoptères 
aquatiques  dont  les  larves,  fortement  armées,  sont  car- 
nassières. Les.  Dermestes  ( Dermesles  L.,  fig.  174),  les 


Fig.  174. 
Dermesle  ondulé. 


Fig.  176. 

Fig.  175.  — Nécro-  Géotrupe  sterco- 
phore  fureteur.  raire. 


Fig.  177. 

Taupin  des 
moissons 


Anthrènes.  ( Anlhrenus  Fabr.)  sont  de  petits  Hexapodes, 
de  couleur  foncée,  qui  se  trouvent  dans  les  garde-man- 
ger, dans  les  collections  des 
musées  zoologiques  et  dans 
les  cadavres.  I.es  Silphes 
(Silpha  L.),  les  Nécrophores 
( Necrophorus  Fabr.)  recher- 
chent les  charognes  et  les 
matières  organiques  en  dé- 
composition [fig.  175].  Parmi 

les  SCARABIDÉS  OU  LAMEL- 
LICORNES, les  uns,  comme 
le  Hanneton,  sont  des  phy- 
tophages redoutables,  les 
autres  sont  simplement  co- 

prophages,  comme  les  Bousiers  ou  Géotrupes 
( Geolrupes  Latr.,  fig.  17b),  et  les  Cerfs-vo- 
lants (Lucanus  cervus  L.),  dont  les  mandi- 
bules, très  développées,  sont  transformées 
en  pinces  puissantes.  Les  Taupins  ( Elaler 
L.),  placés  sur  le  dos,  se  retournent  brus- 
quement au  moyen  d'un  mouvement  spécial 
[fig.  177].  Les  Verts  luisants  [fig.  178  sont 
les  femelles  aptères  du  Lampyris  noctiluca 
L.  Les  Vri  1 let tes  ( Anobium  Fabr.)  prati- 
quent des  trous  dans  les  planchers  et  les 
boiseries  [fig.  179]. 


Fig.  178.  — Lampyris  noctiluca. 
A,  femelle  ; 'B , mâle. 


Fig.  179. 

Vri  lie  11  e mar 
quetée. 


vieilles 
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Sous-ordre II.  — Hétéromères.  Ce  groupe  renferme  l’im- 
portante famille  des  Méloïdes  ou  Vésicants  dont  les 
particularités  résident  dans  la  présence  d'une  substance 
vésicante,  la  canlharidine , dans  les  tissus  des  organes 
génitaux  de  ses  divers  représentants  et  dans  leur  repro- 
duction plus  compliquée  qui  est  dite  à hypermétamor- 
phose. 

La  Cantharide  officinale  ( Lylla  vesicaloria  L.) 
est  un  Insecte  de  20  mm.  de  longueur,  d'un  vert  métal- 


Fig.  180.  — Cantharide  officinale. 

A,  Adulte  ; B,  larve. 

liquc,  avec  des  antenues  et  des  tarses  noirs  [fig.  -180]. 
Hile  se  montre,  au  début  de  l’été,  sur  les  Troènes,  les 
Lilas  et  les  Frênes  Ces  Insectes,  une  fois  recueillis,  sont 
lués  par  les  vapeurs  de  vinaigre  et  desséchés.  Ils  doivent 

être  conservés  à l’abri  de 
l'humidité.  La  cantharidine, 
que  renferment  le  sang  et 
les  organes  génitaux,  est 
soluble  dans  l’alcool,  mais 
elle  n’existe  qu’en  quantité 
très  faible,  puisqu’un  kilo- 
gramme de  ces  Insectes  ne 
fournit  que  de  2 à 5 gr.  de 
cette  substance.  Les  espèces 
succédanées  de  la  Cantha- 
ride sont  les  suivantes  : le  ; Méloés  (Mcloe  L.)  Hexa- 
podes, noirs  ou  bleus,  à élytres  courtes,  imbriquées  à la 
base  [fig.  181],  les  Mylabres  (. Mijlabris  Fabr.  ),  à corps 
velu  [fig.  182]  ; les  Sitaris  ( Sitaris  Latr.,  fig.  183). 


Fig.  181.  — Mcloc 
commun. 
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Fig.  184.  — Reproduction  du  Sitaris  muralis. 

A,  Tri  on  gu  lin  ;B,  2»  larve  ; C,  pseudo-chrysa- 
lide ; D,  oe  larve  ; E,  nymphe. 


La  reproduction  du  Sitaris  muralis  [fig.  184]  peut  servir 
de  type  d’hypermétamorphose.  Les  premières  larves 
apparaissent  en  novembre  et  restent  immobiles  durant 
tout  l'hiver.  Au 
printemps,  ces 
larves  ou  Trion- 
(julins  [fig.  1 84  A |, 
munies  de  mandi- 
bules et  de  pat- 
tes, deviennent 
très  actives  et 
s'accrochent  d’a- 
bord sur  les  An- 
thopores  mâles 
(Abeilles  solitai- 
res), puis  sur  les 
femelles,  qu’ils 
quittent  bientôt 
pour  pénétrer 
dans  les  cellules 
à miel  où  ces  Abeilles  déposent  leurs  œufs.  Les  Triongu- 
lins  dévorent  ces  œufs,  grâce  à leur  appareil  de  masti- 
cation,  subissent  une  mue,  se  transforment  en  une  nou- 
velle larve,  apode  et  aveugle;  celle-ci,  à son  tour,  absorbe 
le  miel,  puis  devient  immobile  et,  vers  la  mi-automne, 
passe  à 1 état  de  pseudochrysalide ; 1 année  suivante,  au 
printemps,  cette  dernière  forme  produit  une  troisième 
larve,  également  immobile;  elle  passe  rapidement  à l’état 
de  nymphe,  et  l'imago  ou  Insecte  parfait  se  montre  vers 
le  mois  de  juin. 

Sous-ordre  III.  — Tétramères.  Les  espèces  de  ce  groupe 
_ • sont  phytophages  et,  quoique 

de  petite  taille,  causent  parfois 
de  grands  ravages. 

Les  Chrysomèles(C/27\ysome/a 
L.),  les  Altises,  Puces  de  Terre 
ou  Tiquets  ( llallica  Illig.,  fig. 
185),  les  Criocères  ( Crioceris 
Geoflr.)  [fig.  186],  les  Galéni- 
ques ( Galeruca  Geoff'r.)  sont 
des  genres  communs  et  fort  ré- 
pandus. Les  Charançons  ou  Curculionides,  remarquables 


Fig.  185. 

Attise  à tête 
dorée. 


Y 

~ v 

Fig.  186. 

Criocère  de 
l'asperge. 
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par  le  rostre  qui  prolonge  leur  tète  en  av 
beaucoup  de  dégâts;  le  Charançon  du 
Blé  [Calandra  granaria  L.,  fig.  187)  et 
la  Bruche  du  Pois  (. Bruchus  pisi  L., 
fig.  188)  sont  deux  espèces 
particulièrement  nuisibles. 

Les  Larins  ( Larinus  ni- 
dificans  Guib.)  se  déve- 
loppent à l'intérieur  de 
coques  (Iré- 
liala)  dont  la 
paroi  four- 
nit un  sucre 
spécial,  la 
t réh  alose 
[fig.  189]. 


ant,  produisent 


Fig.  187. 


Charançon 
du  blé. 


Fig.  188. 

Bruche  des 
pois. 


Fig.  139.  — Lari- 
nus nidificans. 

Insecte  adulte  ; co- 
que ouverte  et 
fermée. 


Sous-ordre  IV.  — Trimères.  A ce  sous-ordre  se  ratta- 
chent les  Coccinelles  ou  Bêtes  à bon  Dieu,  Insectes  utiles 
parce  qu'ils  se  nourrissent  de  Pucerons.  La  Coccinelle 
à sept  points (Coccinella  septempunclata L.) 
est  l’espèce  la  plus  commune  [fig.  190]. 

Ordre  VI.  — Strepsiptères. 

Les  Strepsiptères  (axpé«|uç,  enroulement)  sont 
des  êtres  remarquables  par  leur  dimorphisme 
sexuel  ; les  femelles,  apodes,  aptères  et  aveugles, 
vivent  en  parasites  dans  l’abdomen  des  Bourdons 
et  des  Guêpes  ; les  mâles  sont  ailés,  mais  ne  pos- 
sèdent que  les  ailes  postérieures.  Les  larves,  comme 
les  femelles,  se  développent  dans  le  corps  des  Hyménoptères  qui 
leur  servent  d’iiùte. 


Fig.  190. 

Coccinelle 
ii  sept  points. 


Ordre  VIL  — Aphaniptères. 

Les  Aphaniptères  (a,  privatif;  oavspoç,  apparent; 
-TÉpov,  aile)  sont  souvent  réunis  aux  Diptères,  dont  ils 
se  rapprochent  par  la  structure  de  leur  appareil  buccal, 
disposé  pour  la  piqûre  et  la  succion.  Les  ailes  antérieures 
sont  réduites  à une  écaille;  les  postérieures  manquent. 
Ces  Insectes  parasites  ont  des  métamorphoses  complètes; 
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vit  ordinairement 


leurs  larves  sont  vermiformes  et  céphalées.  Les  Puces 
( Pnlex  L.)  constituent  un  genre  très  important  de  ce 
groupe. 

La  Puce  irritante  [P.  irrita  ns  L. 
sur  le  corps  de  l’Homme;  elle  me- 
sure de  “2  à 4 mm.  et  se  distingue 
des  autres  espèces  par  l'absence 
d’épines  (disposées  comme  les  dents 
d’un  peigne)  sur  la  tète  et  sur  le 
thorax  [tig.  491];  les  larves  vivent 
dans  les  fentes  des  planchers  [fig. 

192].  La  piqûre  de  la  Puce  provoque 
l’apparition  d’une  tache  hémorra- 
gique ou  même,  parfois,  d’une  petite 
vésicule.  L’espèce  qui  vit  sur  le 
Chien  [P.  serrai iceps)  sert  d'hôte 


Fig.  191.  — Pulex 
ir  rit  ans. 


Fie 


192.  — Larve  de  la  Puce 
de  1 Homme. 


intermédiaire  au 
Dipijlidiam  caninam.  Parmi  les 
espèces  que  l’on  trouve  sur 
le  Rat,  dans  les  pays  chauds, 
il  faut  citer  P.  cheopsis  Rotsclu 
1903,  qui  serait  le  principal 
convoyeur  de  la  peste. 

.aPuce  pénétranteou  Chique  (Sarcopsylla penelrans 

L.)  se  rencontre  dans  les  ré- 
gions inlertropicales.  Elle  s'at- 
taque à 
l’Hommeet 
à certains 
animaux. 

La  femelle 
fécondée 
[fig.  193] 
s’implante 
sous  les 
ongles  des 
orteils  ou 
s’introduit 

dans  l’épiderme  de  la  plante  du  pied.  Les  œufs  ne  sont 
pas  pondus  et  se  développent  dans  l'intérieur  de  l'abdo- 
men, qui  grossit  peu  à peu  et  s'arrondit  [fig.  194].  Par 
suite  de  cette  augmentation  de  volume,  l’épiderme  en- 
flammé se  décolle  progressivement  et  la  Chique  finit 


Fig.  193.  — Puce  pénétrante. 


Fig.  194  — Chique  fe- 
melle dont  l'abdomen 
est  dilaté  par  les  œufs. 
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par  être  logée  au  centre  d’iin  petit  abcès.  Quand  celui- 
ci  s'ouvre  à l’extérieur,  son  contenu  est  expulsé  ; la 
Puce  tombe  sur  le  sol,  et  les  œufs  sont  mis  en  liberté 
par  la  rupture  des  parois  de  son  abdomen.  Les  infections 
secondaires  sont  fréquentes  et  donnent  lieu  à des  com- 
plications, parfois  très  graves.  Le  port  de  chaussures  et 
1 arrosage  fréquent  du  sol  peuvent,  dans  une  certaine 
mesure,  mettre  l'Homme  à l’abri  des  attaques  de  ces 
redoutables  parasites.  L 'échiquage,  c’est-à-dire  l’extrac- 
tion manuelle  de  l’Insecte,  est  le  meilleur  trailement 
thérapeutique. 


Ordre  VIII.  — Pseudo-Névroptères. 


Les  Pseudo-Névroptères  (v£ùpov,  nerf)  sont  des  In- 
sectes broyeurs,  à métamor- 
phoses incomplètes,  dont  les 
quatre  ailes,  membraneuses 
et  transparentes,  sont  par- 
courues par  de  nombreuses 
et  fines  nervures  dessinant 
une  sorte  de  réseau. 

Les  Demoiselles  ou  Libel- 
lules ( Libellula  L.  et  Agrion 
L.)  [fig.  195],  les  Ephémères 
[Ephemera  L.),  les  Termi- 
tes ou  Fourmis  blanches 
T , , . . (Termes  liicifugus  Rossi), 

nsecles  sociaux  qui  creusent  des  galeries  dans  les  bois 


Fjg.  195.  — Libellule. 


I ir..  )96  - Termites:  A,  femelle;  B fe- 

melle fécondée  ; C,  ouvrière;  D,  soldat. 


et  compromettent  la  solidité  des 


constructions  iig.  196], 
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les  Thripsd.es  céréales  (L imolhrips  cerealium  Ilalid.), 
qui  sucent  les  feuilles  et  les  épis  du  seigle  et  du  fro- 
ment [fi g.  197],  les  Poux  frap- 
peurs ( Clothilla  pulsatoria  11a- 
gen)  sont  les  types  les  plus 
remarquables  de  ce  groupe. 

Ordre  IX.  — Névroptères. 


Les  Névroptères  se  distin- 
guent des  Pseudo-Névroptères 
par  leurs  métamorphoses  com- 
plètes. 

A cet  ordre  appartiennent  les 
Phryganes  (Phryyanea  grandis 
L.)/dont,  la  larve  aquatique  se 
loge  dans  un  étui  constitué  de 
particules  agglomérées  [fig.  198];  les  Panorpes  ( Panorpa 
L.)  et  les  Chrysopes  ( Chrysopa  Leach),  Insectes  très 
communs  dans  les  jardins  et  dans  les  bois. 


Fig.  198.  — Phrygane  avec 
sa  larve. 


Ordre  X.  — Hyménoptères. 


.es  Hyménoptères  ( G p.riv , membrane),  Insectes  à 

métamorphoses  complètes,  se  dis- 
tinguent des  autres  groupes  d'ÏIexa- 
podes  par  leurs  deux  paires  d’ailes 
lines  et  membraneuses  ayant  peu  de 
nervures,  et  par  la  modification  de 
leur  appareil  buccal  qui  sert  à lé- 
cher et  à broyer.  A cet  elïet,  les 
mâchoires  s allongent  en  une  trompe 
bivalve  [fig.  199]  qui  engaine  une 
lèvre  inférieure  étirce  en  une  lon- 
gue languette , munie  latéralement 
de  deux  prolongements  filiformes, 
les  paraglosses , et  de  deux  palpes 
labiaux , également  très  allongés  et 
aplatis. 

Les  Hyménoptères  se  divisent  na- 
turellement en  deux  sous-ordres,  les  Térébrants  et  les 
Porte-aiguillon. 


paraglosse* 


languritâ 
( livre  in/  ) 


Fig.  199.  — Appareil 
buccal  d’un  Hymé- 
noptcre. 


10. 


174 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


Sous-ordre  I.  — Térébrants.  — Les  femelles  de  ce 

groupe  possèdent  un  . oviscaple , 
c’est-à-dire  un  tube  pointu  rigide 
qui  prolonge,  en  arrière,  leur  ovi- 
ducte  et  leur  permet  de  dépo- 
ser les  œufs  à l’intérieur  des 
corps.  D’après  le  mode  de  vie  de  la 
larve,  on  les  partage  en  trois 
groupes. 

1°  Phytophages  ou  Porte-scie. 
— Les  larves  sont  très  nuisibles  à 
l'agriculture.  Chez  1 adulte,  1 abdo- 
men est  largement  réuni  au  thorax 
[fig.  200].  Le  Sirex  géant  ( Sirex 
yigas  L.)  est  une  espèce  très  répandue  ; le  Cëphus  du 
chaume  ( Cephus  pijcjmæus  L.)  s’attaque  au  seigle. 


2°Gallicoles  ou  Cynipides. — Les  larves,  en  se  dévelop- 
pant sur  les  feuilles,  les  bourgeons  ou  les  fruits  de  cer- 
tains arbres 
(Chênes,  Ro- 
siers, etc.),  pro- 
voque n t une 
prolifération  des 
tissus  végétaux 
qui  aboutit  à la 
constitution 
d’une  sorte  de 
coque  appelée 
Galle.  Le  cycle 
évolutif  des  In- 
sectes gallicoles 
comporte  une 
forme  agame  et 

une  forme  sexuée  alternant  régulièrement  et  produisant 
chacune  une  galle  spéciale.  Ainsi  la  galle  dite  eu  arli- 
chaut  ou  en  cône  de  houblon  [fig.  201  "j  pousse  sur  le 
Chêne  rouvre.  Il  en  sort  une  forme  agame,  Y Aphilolhrix 
fecundalrix  llartig,  qui  ne  possède  que  des  femelles. 
Celles-ci  déposent  leurs  œufs  non  fécondés  à la  face 
inférieure  des  feuilles  du  même  arbre.  Les  larves  qui 
apparaissent  se  développent  à l’intérieur  de  petites 
galles  rondes  d'où  sortira  une  forme  sexuée,  YAndricus 


Fig.  201.  — Chêne  rouvre  avec  une  galle  en 
artichaut  et  une  galle  en  cerise. 
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Fig.  202.  — Galles  de 
chêne. 


Fig. 203.  — Cynips  gallæ- 
tinctoriæ. 


pilosus  Adler,  laquelle  reproduira  la  galle  en  artichaut. 

Les  Galles  les  plus  connues  sont 
les  Galles  de  chêne  ou  Noix  de 
galle,  du  Quercus  infecloria  [fi g. 
-0- j ; elles  résultent  de  la  piqûre  du 
Cynips  gallælincloriæ  | fi  g.  203]; 
elles  viennent  principalement  de 
Smyrne  et  d’A- 
lep,  et  on  les 
utilise  pour  le 
tanin  que  con- 
tient leur  paroi. 

Certaines  galles 
ont  une  consti- 
tution plus  com- 
plexe et  renfer- 
ment plusieurs 
loges  ; on  les 

connaît  sous  le  nom  de  Bédé gcirs : telle  est  la  Galle 
chevelue  du  Rosier  produite  par 
les  Bhodiles  rosæ  Hartig  [fig.  204]. 

3°  Entomophages.  — Ces  Hymé- 
noptères rendent  de  grands  ser- 
vices, car  leurs  larves  carnassières 
détruisent  une  quantité  considé- 
rable d’Hexapodes.  A cet  ellet,  les 
femelles  adultes  pondent  leurs 
œufs,  à l’intérieur  des  larves  ou 
des  nymphes  des  Insectes  nuisi- 
bles, et  les  larves  qui  naissent 
rongent  les  lissus  des  organismes 
dans  lesquels  elles  sont  renfer-  Fig.  20t.  — Galle  chevelue 
niées.  Les  Ichneumons  sont  les  du  rosier- 

Entomophages  les  plus  connus. 

Les  femelles  sont  capables  d’inoculer,  avec  leur  ovis- 
capte,  un  venin  ordinairement  inotïensif  pour  l'Homme, 
niais  qui  peut  paralyser  les  Insectes  destinés  à la  nour- 
riture de  leurs  larves. 


Sous-ordre  IL  — Porte-aiguillon.  — L’oviscapte  des 
lérébrants  est  remplacé  par  un  aiguillon  rétractile, 
composé  de  deux  stylets  se  mouvant  à l'intérieur  d'un 
canal,  le  gorgeret,  lequel  reçoit  les  conduits  excréteurs 
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de  deux  glandes  venimeuses  fournissant  l’une  un  liquide 


Fig.  205.  — Vue  d'ensemble 
de  l'appareil  venimeux  de 
l’Abeille. 


aiguillon 

H 

Fig.  206.  — Disposition  intérieure 
du  gorgeret  vu  par  la  face  posté- 
rieure . 


acide  et  l'autre  un  liquide  alcalin  [fig.  205  et  206  . Cet 
appareil  venimeux  est  un  organe  défensif  et  ofïensif. 

Le  venin  de  certains  Hyménoptères  (Abeilles,  Guêpes,  Xylocopes, 
Bourdons)  parait  renfermer  une  neurotoxine , comme  le  venin  du 
Cobra;  en  outre, en  se  combinant  avec  la  lécithine  du  sang,  il  forme 
un  composé  (lécithide)  qui  a une  action  dissolvante  sur  les  glo- 
bules rouges.  Chez  l’Homme  la  piqûre  de  ces  animaux  ne  produit 
que  des  phénomènes  locaux;  l’emploi  de  la  solution  d'hypochlorite 
de  chaux  ou  ['eau  de  Javel  étendues  forme  la  base  du  traite- 
ment. 

Trois  familles  de  Porte-aiguillon  méritent  d'être  signa- 
lées : 

Les  Formicidés  se  caractérisent  par  leur  abdomen 
finement  pédiculiséet  par  le  remarquable  développement 
de  leur  intelligence  et  de  leurs  instincts  d'association. 
La  division  du  travail,  pratiquée  dans  les  fourmilières, 
entraîne  un  polymorphisme  individuel.  Dans  certaines 


ARTHROPODES 


177 


Fig.  207.  — Frelon  au  vol. 


colonies  on  trouve:  des  femelles  et  des  mâles  ailés  n'in- 
tervenant que  pour  la  reproduction  ; des  ouvrières  aplè 
res  chargées  de  l'entretien  des  larves  et  des  nymphes, 
vulgairement  appelées  œufs  de  Fourmis  ; des  soldais, 
individus  neutres,  à grosse  tête,  chargés  de  la  défense 
de  l'association.  L'aiguillon  n’est  bien  développé  que  chez 
les  Myrmicines  ; chez  les  For- 
micines , il  reste  rudimentaire, 
mais,  dans  ce  cas,  les  mandi- 
bules sont  plus  puissantes  et 
accompagnées  de  glandes  ve- 
nimeuses. Le  venin  des  Four- 
mis  renferme  de  l’acide  for- 
mique. 

Les  Vespidés  se  nourris- 
sent de  miel  à l’état  adulte, 
mais  leurs  larves  sont  carni- 
vores ; les  ailes,  au  repos,  sont  pliées  longitudinalement 
suivant  la  ligne  médiane.  Ces  Insectes  vivent,  solitaires 
ou  en  société,  dans  des  nids  appelés  guêpiers  qu’ils  fabri- 
quent avec  des  substances  végétales  transformées  en  pâte 
au  moyen  de  leurs  mandibules.  Les  colonies  ne  durent 
qu’un  an.  Dans  cette  famille,  on  range  la  Guêpe  corn 
mune  ( Vespa  vulgaris  L.)  ; le  Frelon  ( V . crabro  L. 

[fi g.  207],  grosse  espece  qui  nidifie 
dans  les  arbres  creux;  la  Poliste 
française  (Polislcs  g allie  a L.). 

Les  Api  dés  se  distinguent  des 
Vespidés  par  leur  corps  velu  et 
leurs  ailes  non  repliées  pendant 
le  repos.  Les  larves  et  les  adultes 
se  nourrissent  de  miel.  La  Xy- 
locope  violacée  ( Xglocopa  vio • 
lacea  Fabr.),  les  Anthophores 
(Anlhophora  T. air.),  les  Collètes 
(Collel es  Latr.)  sont  des  espèces 
solitaires. 

D’autres  formes  sont  sociales; 
dans  ce  cas,  les  individus,  tous 
ailés,  qui  composent  la  colonie, 
se  distinguent  en  rnàles,  femelles 
et  ouvrières.  Chez  celles-ci,  la  jambe  des  pattes  posté- 
rieures est  élargie  ( palette  et  porte  sur  la  face  externe 


Fig.  208.  — Patte  posté- 
rieure de  l’Abeille. 

A,  face  interne  ; B,  face 
externe. 
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une  fossette  ou  corbeille,  bordée  de  longs  poils  (râleciu), 
qui  sert  à loger  le  pollen  iig.  208].  Le  premier  article 
du  tarse  est  transformé  en  brosse  et  son  articulation  avec 
le  tibia  forme  une  sorte  de  pince.  Les  Bourdons  Bom- 


A b c D E 


Fig.  209.  — Apis  mellifica. 

A,  larve  ; D,  nymphe  ; C,  reine  ; D,  ouvrière  ; E,  mâle. 


bus  Latr.)  nidifient  dans  la  terre;  leur  association  est 
annuelle.  Les  Abeilles  (Apis  L.)  sont  des  Insectes  melli- 
fères,  par  excellence.  L’Abeille  commune  (A.  mellifica 
L.)  est  la  seule  espèce  de  ce  genre  [fig.  209]. 

Elle  a été  domestiquée  et  on  la  loge  dans  des  ruches. 
La  société  dure  indéfiniment. 

Dans  une  colonie,  il  n’existe  qu’une  seule  Femelle  sexuée  ; elle 
est  reconnaissable  à sa  taille  et  prend  le  nom  de  reine  ou  de  mère. 
Les  mâles  ou  Faux-Bourdons  sont  peu  nombreux  et  naissent  par 
parthénogénèse.  Les  ouvrières,  formant  le  gros  de  la  colonie,  pro- 
viennent d’œufs  fécondés.  La  reine  et  les  ouvrières  passent  seules 
l’hiver  et  se  nourrissent  avec  le  miel  accumulé  daus  la  ruche.  Au 
printemps,  la  reine  pond,  en  vingt  jours,  environ  12.000  œufs  et 
en  dépose  un  dans  chaque  cellule.  La  reine-mère  peut,  à son  gré, 
féconder  ou  ne  pas  féconder  les  œufs  au  moment  de  leur  passage 
dans l’oviducte.  Les  larves  apparaissent  bientôt;  elles  sont  nourries 
p.ir  les  ouvrières,  puis  enfermées  dans  leurs  cellules  respectives, 
où  elles  accomplissent  leur  période  de  nymphose.  Au  bout  de  vingt 
jours,  on  voit  sortir  les  premières  formes  adultes  ; ce  sont  des  ou- 
vrières et  sont  fournies  par  les  œufs  fécondés.  Quatre  jours  plus 
tard,  les  mâles  se  montrent  à leur  tour.  Quelques  larves,  qui  ont 
été  abondamment  pourvues  de  nourriture  et  sont  enfermées  dans 
des  loges  plus  spacieuses,  donneront  des  mères,  c'est-à-dire  des 
femelles  aptes  à être  fécondées.  Avant  l’éclosion  de  l'une  d'elles,  la 
reine  de  la  ruche  quitte  sa  demeure  avec  partie  des  habitants  pour 
aller  constituer  un  essaim  primaire.  La  première  reine  qui  éclot 
dans  la  ruche  sort  suivie  par  les  mâles,  et  l’un  d'eux  la  féconde  ; 
elle  rentre  alors  dans  la  ruche,  met  à mort  toutes  les  autres 
reines,  à moins  qu’elle  ne  quitte,  à son  tour,  cette  demeure  pour 
aller  constituer  un  essaim  secondaire.  Dès  qu’une  femelle  est  fé- 


ARTHROPODES 


17!) 


condée,  tous  les  mâles,  devenus  inutiles,  sont  tués  par  les  ouvriè- 
res. Une  reine  peut  pondre  800.000  œufs  par  an. 

Les  glandes  cirières  abdominales  fabriquent  des  lamelles  de  cire 
qui  servent  à la  confection  des  rayons.  Ceux-ci  comprennent  deux 
assises  superposées  de  logeltes  ou  cellules  hexagonales  ( alvéoles ) 
et  sont  fixés  aux  parois  de  la  ruche  au  moyeu  du  propolis,  sorte 
de  résine  récoltée  sur  les  bourgeons  des  arbres.  L’Abeille  emploie 
encore  cette  dernière  substance  pour  obturer  les  trous  de  sa  de- 
meure et  engluer  les  animaux  trop  volumineux  qui  s’y  sont  intro- 
duits. 

Pour  fabriquer  le  miel,  les  ouvrières  puisent  le  nectar  des  fleurs 
et  en  général  toutes  les  exsudations  sucrées.  Ces  matières  subissent 
dans  le  jabot  une  élaboration,  après  quoi  les  Abeilles  les  dégor- 
gent dans  l’intérieur  des  alvéoles. 

La  qualité  du  miel  est  en  rapport  avec  la  nature  des  fleurs  sur 
lesquelles  le  nectar  a été  puisé.  C’est  ainsi  qu’il  devient  vénéneux 
lorsque  les  Abeilles  butinent  sur  des  plantes  toxiques,  comme  l’Aco- 
nit, par  exemple. 


Ordre  XL  — Lépidoptères. 

Les  Lépidoptères  (Xôtuç,  écailles)  ou  Papillons  se  ca- 
ractérisent par  1 aspect  général  de  leur  corps  paré  sou- 
vent de  riches  couleurs  et  par  la  cons- 
titution de  leur  appareil  buccal  adapté 
pour  la  succion  Dans  ce  but,  le  labre 
et  les  mandibules  s'atrophient,  tandis 
que  les  mâchoires,  dont  les  palpes 
sont  plus  ou  moins  développés,  s'al- 
longent en  un  long  canal,  la  trompe 
enroulée  en  spirale  au-dessous  de  la 
tête  [fig.  210].  La  base  est  recouverte 
par  une  petite  languette  représentant 
la  lèvre  inférieure  et  est,  en  outre, 
entourée  par  les  deux  palpes  labiaux. 

Sur  les  ailes  s'implantent  de  fines  Fjg.  210.  — Appareil 
écailles,  qui,  en  donnant  lieu  à des  buccal  d’un  Papillon, 
phénomènes  d’interférence  lumineuse, 
produisent  le  coloris  si  riche  et  si  varié  des  Papillons. 
Les  métamorphoses  sont  complètes;  les  larves  ou  che- 
nilles, vermiformes,  munies  d’appendices  thoraciques 
et  abdominaux  et  d’un  appareil  masticateur,  passent  à 
l’état  de  nymphes  ou  de  chrysalides.  Avant  leur  trans- 
formation, les  chenilles  se  suspendent  dans  des  endroits 
abri  tés  ou  se  logent  dans  des  trous,  ou  encore  s’enfer- 
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Fig.  211.  — Piéride  des  choux. 


ment  à 1 intérieur  de  cocons  de  soie  qu’elles  se  filent, 

D après  l'heure  de  la  journée  à laquelle  ils  se  mon- 
trent, les  Papillons  ont  reçu  les  dénominations  de  AToc*- 
l urnes , de  Crépusculaires  et  de  Diurnes.  Ils  reçoivent 
aussi  les  qualificatifs  de  Chalinoptères  ou  d 'Achalinop- 
tères , selon  qu’ils  possèdent  ou  sont  dépourvus  d’un 
frein,  c’est-à-dire  d'un  crin  dépendant  du  bord  antérieur 
de  Paile  postérieure  qui  s’engage  dans  un  anneau  de  la 
nervure  costale  de  1 aile  antérieure,  de  façon  à rendre  les 
deux  ailes  solidaires  l’une  de  l’autre  pendant  le  vol.  Cet 

appareil  manque  chez  les 
Diurnes,  mais  existe  géné- 
ralement dans  les  deux 
autres  groupes.  D'après  la 
forme  des  antennes,  les 
Lépidoptères  se  partagent 
en  deux  sous-ordres  : 

Sous-ordre  1 — Les  Rho- 
palocères  (fo-aXov,  mas- 
sue; xspaç,  antenne)  ont 
des  antennes  filiformes  et 
renflées  en  massue  à leur 
extrémité:  ce  sont  des  Diurnes  et  des  Achalinoptères. 
Au  repos,  les  ailes  sont  verticales.  A ce  groupe  se  rat- 
tachent : les  Piérides 
( Pieris  Schrank),  petits 
Papillons  blancs,  jaunes, 
etc.,  dont  les  chenilles 
vivent  sur  les  Crucifères 
[fig.  2I1J;  les  Papillons 
proprement  dits  ( Papilio 
L.)  ; les  Vanesses  (Va- 
nessa  Labr.)  [fig.  2tü2j. 

Sous-ordre  IL  — Les 
Hétérocères  (é’tscoç, 
autre)  ont  des  antennes 

de  forme  variable,  jamais  claviformes  ; ils  sont  Noctur- 
nes et  Crépusculaires.  Quelques  familles  méritent  d’ètre 
signalées  : 

Les  Spiiingidés  sont  des  Papillons  crépusculaires,  à 
antennes  prismatiques,  dont  les  ailes,  au  repos,  prennent 
une  position  horizontale.  La  chenille  du  Sphinx  tète-de- 


Fig.  212.  — Vanesse  Paon  de  jour. 
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mort  ( Acheronlia  alropos  L.),  qui  vit  sur  les  feuilles  de 
Pommes  de  terre,  est  considérée  comme  une  des  plus  vo- 
lumineuses. 

Les  Bombycidés  sont  de  gros  Papillons  velus.  Noctur- 
nes, Achalinop- 
tères,  à trompe 
rudimentaire, 
dont  les  ailes, 
au  repos,  sont 
disposéesen  for- 
me de  toit.  Les 
espèces  les  plus 
remarquables 
sont  : les  Processionnaires  ( Cnelhocampn  Stephens), 
dont  les  chenilles,  très  urlicantes,  vivent  en  société  et 
se  disposent  en  plusieurs  files  lorsqu’elles  voyagent; 
le  Sericaria  mori  L..  élevé  sur  une  très  grande  échelle 
en  France  : sa  chenille  ou  Ver  à soie  [ tig.  213]  s'en- 
ferme dans  un  cocon  que  l’on  déroule  ensuite  pour  en 
tirer  la  soie. 


Les  Vers  à Soie  sont  exposés  à diverses  maladies  : a)  la  grasse- 
rie  ou  jaunisse  qui  se  traduit  par  une  dégénérescence  huileuse  du 

corps:  b)  la luizelte 
ou  cia i rêne  : les 
Vers  filent  mais  ne 
cocon  ne  nt  pas  ; 
après  macération 
dans  le  vinaigre, 
les  tubes  des  glan- 
des séricifères,  avec 
leur  contenu,  peu- 
vent être  étirés  et 
leur  assembla ge 
constitue  les  crins 
de  Florence  em- 
Fig.  214.  — Grand  Paon  de  nuit.  ployés  pour  les  su- 

tures chirurgica- 
les; c)  la  muscardine  provoquée  par  un  Champignon  (Botrytis 
àassiana );  d)  la  pébrine  ou  galtine  produite  par  une  Microspo- 
ridie  (v.  page  63)  ; e)  la  flacherie , infection  microbienne  qui 
amène  la  flaccidité  des  Vers  et  leur  mort  ; ces  deux  dernières  affec- 


tions sont  héréditaires. 


Le  Grand  Paon  de  nuit  (Salurnia  Pavonia  pyri  T,.) 
[fig.  214]  et  le  Petit  Paon  de  nuit  (S.  P.  minor  L.) 


il 
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se  classent  parmi  les  plus  belles  espèces  européennes. 

Les  Noctuidés  se  distinguent  des  Bombycidés  par  la 
présence  d'un  frein  ; la  Noctuelle  des  moissons 
( Agrotis  segetum  Scbifl.)  est  très  redoutée,  car  la  chenille 
attaque  les  Betteraves,  les  Clious  et  les  semailles  d’au- 
tomne. 

Les  Géométridés  ou  Phalènes  sont  des  Chalinoptères 
dont  l’abdomen  est  grêle  et  allongé. 
Leurs  chenilles  sont  dites  arpenteuses, 
à cause  de  leur  singulier  mode  de  pro- 
gression. 

Les  Microlépiooptères  sont  de  très 
Fig. 215.  — Teigne  petits  Papillons  Nocturnes  et  Chalinop- 
de  la  graisse.  tères,  à antennes  sétiformes  [fig.  215j, 
dont  les  chenilles  produisent  des  dégâts 
considérables.  Tels  sont  : la  Pyrale  ou  Tordeuse  de 
la  Vigne  ( Tortrix  vitala),  dont  les  larves  ravagent  la 
vigne;  la  Tordeuse  de  la  Pomme  ( Carpocapsa  po- 
monella  L.)  dont  la  chenille,  connue  sous  le  nom  de 
Ver  des  fruits,  vit  dans  la  Pom- 
me ; la  Teigne  des  graisses 
( Aglossa  pinguinalis  L.),  dont  la 
larve  se  développe  dans  les  grais- 
ses, le  lard  ; les  Teignes  ou 
Mites  des  fourrures  et  des 
étoffes  ( Tinea  lapezella  et  T. 
pellionella),  etc. 


Ordre  XII.  — Diptères. 

Les  Diptères (ôfç,  deux  ;-xspov, 
aile)  ont  pour  caractère  distinctif 
la  transformation  des  ailes  posté- 
rieures en  balanciers , organes 
formés  d’un  bouton  pédiculé  et 
jouant  un  rôle  important  pour 
l'équilibre  et  le  vol  de  l’Insecte. 

L’appareil  buccal  [fig.  246]  sert  pour  la  piqûre  et  la 
succion.  Dans  les  cas  où  il  est  complet,  il  se  compose 
d'une  trompe  formée  par  la  lèvre  inférieure  et  terminée 
par  deux  parties  charnues,  les  paraglosses,  servant  de 
ventouses.  Dans  le  canal  se  meuvent  six  soies  perfo- 


’iG.  216. 
d’un 
(Cousin). 


— Appareil  buccai 
Diptère  hcxachète 
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rantes  : deux  mandibules,  deux  mâchoires,  un  épipha- 
rt/nx  et  un  hypopharynx  ; ces  deux  dernières  soies  sont 
des  prolongements  des  parois  dorsale  et  ventrale  du 
pharynx.  D’après  le  nombre  de  soies  que  renferme  la 
trompe,  les  Diptères  sont  dits  Ilexachèles,  Tétrachètes 
et  Dichètes.  Les  tarses  de  ces  Insectes  sont  terminés 
par  des  griffes  et  des  pelotes  adhésives  ou  pulvilles.  Les 
métamorphoses  sont  complètes:  les  larves  apodes  sont 
céphalées  ou  acéphalées.  Ces  dernières  sont  désignées, 
vulgairement,  sous  le  nom  de  Vers  ou  Aslicols  ; elles  ne 
changent  pas  de  peau  au  moment  de  la  nymphose  : la  cu- 
ticule se  durcit  et  produit  un  tonnelet  ou 
pupe  dans  lequel  se  cache  la  nymphe 
Si  l’on  met  de  côté  les  Aphaniptères 
déjà  étudiés,  les  Diptères  se  divisent  en 
trois  sous-ordres  : les  Pupipcires,  les 
Brachycères  et'  les  Némocères. 

Sous-ordre  I.  — Les  Pupipares  sont 
des  Insectes  parasites  à l’état  adulte  ; 
leur  tète  est  largement  unie  au  thorax  ; 
la  trompe  est  absente  et  remplacée  par 
des  mâchoires  qui  engainent  l’épipha- 
rynx  et  l'hypopharynx  ; ils  pondent  des  larves  et  non  des 
pupes  ; il  conviendrait  donc  de  les  appeler  Larvipares. 

L’Hippobosque  du  Cheval  ou 
Mouche-Araignée  ( Hippobosca  equi- 
na  L.)  est  une  espèce  qui  tourmente 
les  Chevaux  et  implante  son  rostre 
dans  leur  peau  [fig.  217]  ; IL  rafipes 
est  l’agent  intermédiaire  de  Cal- 
ziekte,  try  panosomose  des  Bovidés 
du  Transvaal  et  de  la  I ranscau- 
casie  ; le  Mélophage  du  Mouton 
(Melophagus  ouinus  L.)  est  un  petit 
Insecte  aptère  qui  vit  dans  la  toison 
du  Mouton  et  enfonce  son  suçoir 
dans  les  téguments  [fig-  218]. 

Sous-ordre  IL  — Les  Brachy- 
cères ((îpayjjç,  court)  sont  des  Dip- 
tères possédant  des  antennes  courtes,  à trois  articles: 
leurs  larves  sont  acéphales  {Vers,  Asticots)  et  n ont 
comme  appendices  qu’une  paire  de  crochets.  Plusieurs 


/ 


Fig.  218.  — Mélophage 
du  Mouton. 


Fig.  217. 

Hippobosque 
du  Cheval. 
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Fig.  219.  — Œstre  du  Cheval 
avec  sa  larve. 


Fig.  220.  — Hypo- 
derrne  du  Bœuf. 


familles  de  ce  sous-ordre  doivent  être  mentionnées. 

Les  OEstridés  sont,  pendant  leur  phase  larvaire,  para- 
sites des  Mammifères.  Ces  larves  se  divisent  en  Cavico- 

les  et  Caticoles  selon  qu'elles  se 

développent 
dans  la  cavité 
gastrique  et 
ies  diverses 
cavités  de  la 
lace  ou  qu'el- 
les évoluent 
dans  le  tissu 
sous  - cutané. 
A u m omen t 
de  la  nympho- 
se, elles  sont 

rejetées  à la  surface  du  sol.  L’Insecte  parfait  apparaît 
bientôt  apres.  Dès  qu'elles  sont  fécondées,  les  femelles 
pondent  leurs  œufs  sur  certaines  régions  du  corps  des 
Mammifères.  L’éclosion  est  très  rapide  et  les  minuscules 
larves  sont  transportées  dans  la  cavité  buccale  par  lèche* 
ment.  L'Œstre  du  Cheval  {Gastrophilus  equi  Fabr.) 
[fig.  219  accomplit  sa  phase  larvaire  dans  l’estomac  de 
cet  animal  ; 
les  larves  pé- 
nètrent par  dé-  A 
glutition  dans 
la  cavité  gas- 
trique  et  s’im- 
plantent dans 
la  muqueuse  ; 
leur  présence 
ne  détermine 
aucun  trouble. 

La  larve  de 
1 Œstre  du 
Mouton  {GE. 
o ois  L.)  vit 
dans  les  sinus 


fiG.  221.  — Larves  de  la  Dcrmatobie  nuisible. 
A.  Bicho-Berne  ; B,  Torcel  ; C,  Ver  macaque- 


frontaux  de  cet  Ovidé  ; elle  provoque  une  série  de  trou- 
bles parfois  mortels,  connus  sous  le  nom  de  faux  fournis. 
I.  Hypoderme  du  Bœuf  ( Hijpoderma  bonis  de  Geer' 
attaque  avec  acharnement  les  troupeaux  de  Bovidés 
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|fig.  220].  La  femelle  pond  sur  les  jambes  des  Bœufs. 
Les  larves  qui  ont  été  introduites  dans  la  bouche  tra- 
versent la  paroi  du  pharynx,  gagnent  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané  et  exécutent  des  trajets  plus  ou  moins  com- 
pliqués sous  les  téguments.  Au  point  où  elles  s’arrêtent, 
elles  donnent  naissance  à des  abcès  plus  ou  moins  volu- 
mineux ( galles  animales).  La  Dermatobie  nuisible 
( Dermatobia  cyanivenlris  Macquart)  est  un  véritable 
fléau  de  l’Amérique  du  Sud  et  de  l’Amérique  centrale,  où 
elle  décime  les  troupeaux  de  Bœufs  ; sa  larve  est  dési- 
gnée sous  les  noms  de  Ver  macaque , Torcel,  Bicho-Berne , 
Ver  mayoquil  [fig.  221].  11  est  probable  que  le  mécanisme 
de  sa  pénétration  ressemble  à celui  de  l’Hypoderme 
du  Bœuf. 

Los  larves  d’QEstrides  peuvent  également  pénétrer  sous  les  tégu- 
ments de  l’Homme  : leur  présence  constitue  la  myiase  cutanée.  En 
Europe,  elle  est  produite  par  II.  bovis  et  II.  cliana,  espèce  qui  nor- 
malement parasite  le  Cerf  et  le  Chevreuil  ; en  Amérique,  c’est  le 
Ver  Macaque  qui  s’observe  fréquemment;  en  Algérie,  c’est  \’OEs- 
Irus  ovis  qui  s’attaque  à l’Homme.  L’atfection  se  présente  comme 
une  sorte  de  furonculose. 

Les  Muscidés  sont  des  Diptères  dichètes,  mais  ca- 
pables, malgré  cela,  de  piquer  énergiquement;  les  expé- 
riences ont  montré  que  les  adultes  jouaient  un  rôle  im- 
portant dans  la  dissémination  de  certains  germes  infec- 
tieux (charbon,  choléra,  fièvre  typhoïde,  lèpre,  tubercu- 
lose, etc.).  Les  larves,  en  général,  se  développent  libre- 
ment sur  les  matières  organiques  ; mais  à l’occasion, 
elles  peuvent  mener  une  existence  parasitaire.  Ce  fait  a 
été  observé  chez  l’Homme,  où  ces  larves  peuvent  pro- 
duire une  myiase  cutanée  et  une  myiase  intestinale.  La 
première  forme  est  très  grave,  car  les  larves  des  Musci- 
dés, contrairement  à celles  des  OEstridés,  rongent  les 
tissus  et  produisent  de  graves  désordres  ; la  seconde, 
quoique  plus  bénigne,  donne  lieu  cependant  à des  trou 
blés  gastriques  ou  intestinaux  parfois  accentués.  Cette 
famille  comprend,  comme  espèces  intéressantes,  la 
Mouche  du  fromage  (Piophila  casei  L.  ; la  Mouche  des 
urinoirs  ( Teichomyza  fusca  Macquart);  la  Mouche  do- 
mestique ( Musca  domestica  L.);  la  Mouche  bleue  de 
la  viande  ( Calliphora  vomiloria  L.)  ; la  Mouche  verte 
ou  Mouche  César  ( Lucilia  Cæsar  L.)  ; la  Mouche  dorée 
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ou  Lucilie  bouchère  (Compsomyia  macellaria  Fabr.), 

espèce  redoutable,  car  les  larves, 
appelées  screw-worms,  s’introdui- 
sent dans  les  cavités  nasales  ou 
sous  la  peau  des  animaux  domes- 
tiques et  même  de  l’Homme  ; la 
Sarcophage  magnifique  (Sarco- 
phaga  magnifie  a S chiner)  et  la 
Sarcophage  carnivore  (S.  car- 
naria  L.),  dont  les  larves  se  com- 
portent comme  celles  de  la  Lucilie 
bouchère  et  deviennent  pour  l’Hom- 
de  dangereux  parasites  ; les  Tsé-tsé 
Wiedemann)  [fi{ 


Fig.  22-2.  — Tsé-tsé. 


me  et  les  animaux 
d’Afrique  ( Glossina 


'g- 


m]. 


Les  Tsé-tsé,  qui  infestent  le  confinent  africain,  sont  des  Diptères 
très  redoutables;  ces  Mouches  vivent  au  bord  des  rivières,  des  lacs, 
des  estuaires  et  sont  très  répandues  partout  où  abonde  le  gros 
gibier  aquatique;  elles  affectionnent  les  fourrés  et  fuient  les  en- 
droits découverts.  Pendant  le  jour  elles  se  jettent  sur  l'Homme  et 
les  animaux  domestiques  et  les  piquent  avec  acharnement.  Ce  sont 
les  grands  convoyeurs  des  trypanosomoses:  Gl.  palpalis  transmet 
à l’Homme  la  Maladie  du  Sommeil  ; Gl.  fnsea  joue  quelquefois 
le  même  rôle  ; la  Nagana  des  Bovidés  est  propagée  par  Gl.  nior- 
sitcins  et  pallidipes. 


La  myiase  cutanée  humaine  est  très  répandue  en 
Afrique  et  c’est  aux  Muscidés  qu’il  faut  rapporter  les 
différentes  larves  qui  ont 
été  recueillies  [Ver  de 
Cayor , du  Natal , de  Da- 
kar, du  Gabon,  larves  de 
Brader,  etc.). 

Les  Syrphidés  sont  des 
Diptères  tétrachètes.  Les  Fig.  223.  — 

Vers  à queue  de  rat  [lig. 

223],  qui  vivent  dans  les 

matières  en  décomposition,  sont  les  larves  de  VErislalis 
lenax  L. 

Les  I a a an  1 dés  ont  des  femelles  hexachètes  et  des 
mâles  tétrachètes.  Ils  se  jettent  avec  acharnement  sur 
les  Mammifères  et  sur  1 Homme  dont  ils  sucent  le  sang; 
ils  peuvent  inoculer  des  germes  infectieux.  Le  Taon 
automnal  ( Tabanus  aulumnalis  L.)  abonde  dans  nos 


Larve  de  VErislalis 
lenaœ. 
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régions  et  particulièrement  dans  les  lieux  boisés.  Cer- 
taines trypanosomoses  (Souma,  Surra)  sont  transmises 
par  des  espèces  du  g.  Tabanus. 


Sous-ordre  III.  — Les  Némocères  (véfia,  fil)  ou  Mou- 
cherons ont  de  longues  antennes  filiformes  ou  plumeuses 
n’ayant  jamais  moins  de  six  articles;  le  corps  est  grêle 
et  allongé  ; les  larves  sont  généralement  aquatiques. 
L’importante  famille  des  Culicidés  mérite  une  mention 
spéciale. 

Les  Culicidés,  Cousins  ou  Moustiques,  ont  une 
trompe  composée  d’une  gaine  épaisse,  en  demi-gouttière, 
renfermant  six  stylets  flig.  216].  Deux  sous-familles,  les 
Culicines  et  les  Anophélines,  sont  intéressantes.  Dans  la 
première,  les  palpes  sont  au  moins  aussi  longs  que  la 
trompe  chez  le  mâle  et  beaucoup  plus  courts  chez  la  fe- 
melle; dans  la  seconde,  ils  sont  pres- 
que aussi  longs  que  la  trompe  dans 
les  deux  sexes  ; ceux-ci  se  distin- 
guent par  les  antennes  qui  ont  un 
aspect  très  plumeux  chez  le  mâle. 

Chacun  de  ces  groupes  contient  des 
espèces  utiles  à connaître.  Parmi  les 
Culicims,  Culex  pipiens  (ciliaris)  L. 
ou  Cousin  commun  [tig.  224]  est  cos- 
mopolite; dans  les  contrées  chaudes, 
il  est,  avec  d’autres  espèces  ( faligans , 

Shusei),  l’hôte  intermédiaire  de  la  Pi- 
laire de  Bancroft;  il  propage  égale- 
ment beaucoup  d’espèces  d'IIémospo- 
ridies  d’Oiseaux.  Stegornijici  calopus 
( fasciala ) Meigen,  héberge  également 
la  Pilaire,  mais  transmet  surtout  le  germe  de  la  hèvre 
jaune.  Les  Anophélines  sont  les  convoyeurs  du  palu- 
disme et  chaque  pays  a ses  espèces  qui  lui  sont  pro- 
pres. En  Europe,  ies  deux  types  les  plus  répandus 
sont:  Anopheles  maculipennis  { clauiger ) Meigen  et  A. 
bi  fur  cal  us. 


C’est  par  la  destruction  de  ces  Diptères  ou  plutôt  en  les  empê- 
chant de  se  développer,  que  l’on  parvient  à arrêter  1 extension  des 
affections  qu’ils  propagent.  Sachant  que  leurs  larves  sont  aqua- 
tiques et  que  malgré  cela  elles  viennent  respirer  à la  surface  de  1 eau, 
on  atteindra  le  but  désiré,  soit  en  asséchant  tous  les  marécages, 
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toutes  les  flaques  d’eaux  où  les  femelles  peuvent  venir  pondre,  soit 
en  répandant  à la  surface  de  l’eau  un  liquide  qui,  étalé  en  couche 
mince,  produise  l’asphyxie  des  larves.  Le  pétrole  et  le  saprol  sont 
les  deux  substances  utilisées.  Tous  les  autres  moyens  préconisés 
(corps  culicides  et  culicifuges  ; animaux  culiciphages)  ne  donnent 
• lue  des  résultats  incertains. 

Les  Bibions  (Bibio  Geofïr.)  abondent  dans  nos  jardins; 

la  Gécydomie  du  froment  Conta- 
rinia  tritici  Kirby.)  attaque  les  épis 
de  Blé  et  lait  avorter  les  graines  fig. 

225  J. 

Les  Simulies  vulgairement  Mou- 
cherons n’ont  que  deux  soies  dans  leur 
trompe.  Ces  Insectes  ne  sont  gênants, 
dans  nos  pays,  que  par  leur  nombre. 
Ils  sont  parfois  réunis  en  quantité  si 
considérable  que  leurs  essaims  simu- 
lent de  véritables  nuages.  Dans  les 
contrées  tropicales,  certaines  espèces  sont  très  redoutées. 


Fig.  225.  — Cécy- 
domie  du  fro- 
ment. 


Deuxième  embranchement. 

NÉMATHELMUVTHES 


Les  Némathelminthes  (vf(p.x,  fil  ; s'Xfjuv;,  Ver),  à cause  de 
la  forme  allongée  de  leur  corps,  de  l'absence  très  fré- 
quente de  segmentation  extérieure  et  de  membres  arti- 
culés, et  entin  de  la  vie  parasitaire  que  mènent  beaucoup 
d’entre  eux,  ont  été  rangés  pendant  longtemps  parmi  les 
Vers.  Ils  s’en  distinguent  toutefois  par  leur  revêtement 
chitineux  très  développé  et  par  d’autres  particularités 
anatomiques  qui  leur  sont  spéciales.  On  les  divise  en 
sept  classes, dont  l’importance  pratique  est  loiu  d’être  la 
même  : quatre  sont  pélagiques  ( Echinocleridés , Desmo- 
scolecidés,  Chétosomidés , Chélognalhes ) et  ne  renfer- 
ment qu'un  petit  nombre  d’espèces  libres;  les  trois  autres 
sont  parasites,  tout  au  moins  pendant  une  partie  de  leur 
existence,  et  répondent  aux  vrais  Némathelminthes;  ce- 
sont  : les  Nématodes , les  Gordiacés  et  les  Acantho— 
céphales. 
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Classe  I. 
Nématodes. 


Type  : Ascaris  lumbricoïdes  L. 

'1°  Caractères  extérieurs.  — L’Ascaride  lumbricoïde 
ou  Lombric  est  un  Ver  allongé,  cylindrique,  effilé  à ses- 
deux  bouts  ; la  couche 
culiculaire,  qui  le  re- 
couvre, lui  donne  un 
aspect  irisé.  Il  me- 
sure, suivant  les 
sexes,  de  15  à °25  cm. 
de  longueur  sur  3 à 
5 mm.  de  largeur.  La 
bouche , placée  à lex- 
trémité  antérieure, 
est  entourée  de  trois 
grosses  lèvres  chitineuses  [fig.  226,  A].  Le  pore  excré- 
teur se  voit  un  peu  en  arrière.  L'anus  est  à la  partie 
postérieure;  celle-ci  est  recourbée  chez  le  mâle,  recti- 
ligne chez  la  femelle  [fig.  226,  B et  D].  La  vulve  ou  pore 
génital  de  la  femelle  est  située  vers  le  tiers  antérieur  du 
corps. 

2°  Téguments  et  musculature  fig.  227].  — Au- 

dessous  dune  cuticule  transparente,  ferme,  élastique, 
divisée  en  plusieurs  feuillets,  on  trouve  une  couche  gra- 
nuleuse nucléée,  l'hypoderme,  qui  représente  un  épiderme 
désagrégé.  Cet  hypoderme  possède  quatre  rendements 
longitudinaux,  équidistants,  faisant  saillie  dans  la  cavité 
du  corps.  Deux,  très  développés,  forment  les  lignes  laté- 
rales ou  champs  latéraux  ; deux  autres,  plus  petits,  sont 
les  lignes  médianes  dorsale  et  ventrale.  Entre  ces  épais- 
sissements se  voit  une  assise  musculaire.  Celle-ci  se  com- 
pose de  cellules  musculaires  dans  lesquelles  on  distingue 
deux  parties  : Lune  interne,  vésiculeuse,  non  contractile, 
renfermant  le  noyau;  l'autre  externe,  losangique,  fibril- 
laire  et  contractile,  appliquée  contre  la  face  interne  de 
l’hypoderme.  De  fins  traclus  réunissent  les  parties  vési- 
culeuses  à la  paroi  du  tube  digestif  et  aux  champs  laté- 
raux. L’Ascaris  appartient  au  type  Cœlomgaire,  parce 

il. 


Fig.  22 ë.  — Ascaris  lumbricoïde *. 


A,  extrémité  antérieure  ; B,  extrémité  pos- 
térieure du  Q f ; G,  vulve  de  la  Ç ; 
/),  extrémité  postérieure  de  la  Ç . 
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que  la  partie  librillaire  des  cellules  musculaires  décrit 
un  arc  à concavité  interne  tandis  que  chez  les  Platy- 
myaires  elle  est  plane.  Il  est  dit  aussi  Polymyaire, parce 
qu'il  possède  plusieurs  rangées  de  ces  éléments  entre  les 


canal 


nerf  dorsal 


cuticule 


P'-  fibrilt. 
commet 


nerf  ventral 


latérales 


hypoderme 


tube 

ovarien 


Fig.  ‘227.  — Coupc  transversale  de  l’Ascaris  lumbricoïdes. 


lignes  saillantes.  Chez  les  Méromy aires,  il  n’y  en  a que 
deux;  enfin  chez  les  flolomyaires  les  bandes  musculaires 
affectent  une  disposition  moins  régulière. 

3°  Appareil  digestif.  — Le  tube  digestif  est  recti- 
ligne entre  la  bouche  et  l'anus;  on  lui  distingue  trois 
régions  : un  œsophage , à parois  musculaires,  renflé  en 
massue;  un  intestin  cylindrique,  à paroi  simplement  for- 
mée d’une  couche  épithéliale  et  séparé  par  un  étrangle- 
ment de  la  partie  précédente;  un  rectum  musculaire 
aboutissant  à une  fente  anale  transversale.  Chez  le  mâle, 
la  portion  terminale  se  soude  au  canal  éjaculateur  pour 
déboucher  avec  lui  dans  un  cloaque.  L'anus  est  bordé 
par  deux  lèvres  saillantes  et  un  certain  nombre  de  pa- 
pilles. 

4°  Appareil  respiratoire.  — Cet  appareil  n'existe 
pas;  la  respiration  est  cutanée. 
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5°  Appareil  excréteur.  — 11  se  compose  de  deux 
canaux  longitudinaux  logés  dans  les  champs  latéraux. 
Ces  tubes,  terminés  en  cul-de-sac  en  arrière,  se  réunis- 
sent en  avant  pour  aboutir  au  porc  excréteur. 

6°  Appareil  circulatoire.  — L’Ascaride  est  dépourvu 
de  système  circulatoire;  Vhémolymphe , qui  remplit  les 
lacunes  du  corps,  est  mise  en  mouvement  par  les  con- 
tractions de  l’animal. 

7°  Appareil  nerveux. — Il  comprend  un  collier  œso- 
phagien, en  rapport  avec  la  couche  sous-cuticulaire.  De 
cet  anneau,  muni  de  rendements  ganglionnaires,  partent  : 
en  arrière,  un  cordon  dorsal  et  un  cordon  ventral  se 
logeant  dans  les  lignes  médianes;  en  avant,  six  nerfs , 
dont  deux  latéraux  placés  dans  les  champs  et  quatre 
submédians  situés  entre  les  lignes  saillantes. 

8°  Organes  des  sens.  — Les  papilles  buccales  et 
anales  peuvent  être  considérées  comme  des  organes  du 
tact.  Des  soies  tactiles  et  même  quelquefois  des  yeux 
existent  chez  les  Nématodes  libres. 

9°  Appareil  reproducteur.  — a)  Organes  males. — 
Le  mâle  se  reconnaît  à sa  partie  caudale  recourbée.  Le 
testicule  est  impair;  c'est  un 
tube  allongé,  ayant  plusieurs 
fois  la  longueur  du  corps  ; 
d’abord  effilé,  il  s'élargit  pro- 
gressivement. A ce  conduit  fait 
suite, d'abord  un  canal  déférent , 
puis  un  réservoir,  la  vésicule 
séminale , et  enfin  une  partie 
musculaire,  le  canal  éjacula- 
teur  qui  débouche  avec  le  rec- 
tum dans  le  cloaque  | lig.  228}. 

Dans  cet  espace  s’ouvre  égale- 
ment une  poche  musculaire,  contenant  deux  spiculés 
chitineux  que  l’animal  peut  faire  saillir  à l’extérieur  : il 
les  introduit  dans  la  vulve  de  la  femelle  pour  la  mainte- 
nir béante  et  faciliter  la  pénétration  du  sperme.  Les 
spermatozoïdes  sont  arrondis  et  doués  de  mouvements 
amiboïdes. 

b)  Organes  femelles.  - — Les  ovaires  sont  doubles.  ( e 
sont,  comme  les  testicules,  deux  tubes  très  allongés, 


Fig.  228.  — Section  longitu- 
dinale de  la  région  caudale 

de  l’Ascaris  (y. 
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ayant  jusqu’à  dix  fois  la  longueur  du  corps.  D'abord  fili- 
formes, il  s’élargissent  peu  à peu.  Le  conduit  ovarien  se- 
continue  par  Yoviducle,  Y utérus  oh  se  fait  la  fécondation, 
et  débouche,  avec  son  congénère  dans  une  poche  copula- 
Irice  médiane,  le  vagin , lequel  vient  s'ouvrir  à la  vulve 
ventrale.  Le  mâle  entoure  avec  sa  partie  caudale  la  région 
vulvaire  de  la  femelle,  dilate  son  vagin  au  moyen  de  ses 
deux  spiculés  et  le  remplit  de  sperme. 

10°  Développement.  — Le  développement  de  l’ Asca- 
ris est  direct.  Les  femelles  sont  ovipares  et  les  œufs 
mélangés  aux  fèces  de  l’Ilomme  se  répandent  sur  le  sol. 
Lorsque  certaines  conditions  de  température  et  d'humi- 
dité sont  réalisées,  un  embryon,  enroulé  sur  lui-même, 
se  développe  à l’intérieur  de  la  coque.  Sa  résistance  vis- 
à-vis  des  agents  atmosphériques  est  considérable  et  il 
peut  rester  pendant  plusieurs  années  dans  une  sorte  de 
vie  latente.  Si  sur  ces  entrefaites  un  de  ces  œufs  em- 
bryonnés  arrive  dans  l’estomac  de  l'Homme,  le  suc  gas- 
trique dissout  la  coque,  l’embryon  est  mis  en  liberté  et 
passe  dans  l’intestin,  où  il  parvient  à l'état  adulte  après 
avoir  subi  une  série  de  mues. 

Ce  développement,  si  simple,  est  loin  d’ètre  la  règle 
chez  les  Nématodes;  il  s’accompagne  parfois  soit  &' hété- 
rogonie (digénèse,  générations  alternantes),  soit  de  mi- 
grations plus  ou  moins  compliquées.  L’étude  des  diffé- 
rentes familles  va  fournir  des  exemples  nombreux  des 
principaux  types  de  développement  qui  s’observent  dans 
ce  groupe. 

Les  Nématodes  (vr^a,  fil  ; el8oç,  apparence)  se  partagent 
en  deux  ordres  ; les  Parasites  passent  une  partie  ou 
toute  leur  existence  dans  le  corps  d'un  animal;  les  Er- 
rants, ou  Nématodes  libres,  vivent  sur  les  plantes  ou  dans 
dilïérents  milieux. 

Ordre  I.  — Les  Parasites  renferment  six  familles 
intéressantes  : 

4°  Les  Ascarides  ont  unebouche  limitée  par  trois  lèvres 
saillantes  très  distinctes.  Le  mâle  possède  deux  spiculés 
mais  n’a  pas  de  bourse  caudale. 

L Ascaride  lombricoïde,  choisi  comme  type  de 
Nématode,  appartient  à cette  famille;  ce  parasite  habite 
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Fig.  229. 

A,  œuf  de  l’As- 
caris ; B,  le 
même  en  coupe 
optique. 


l'intestin  grêle  de  l’Homme  et  s’y  trouve  en  nombre  va- 
riable; sa  présence  (lombricose,  ascaridiose)  est  parfois 
inaperçue;  dans  beaucoup  de  circonstan- 
ces, il  est  capable  de  provoquer  des  trou- 
bles divers  fort  graves;  ceux  ci  peuvent 
se  diviser  en  : troubles  réflexes , excessi- 
vement variables,  dus  probablement  à 
la  résorption  des  toxines  sécrétées  par 
l’animal;  troubles  inflammatoires,  résul- 
tant des  traumatismes  que  subit  la  mu- 
queuse intestinale;  troubles  mécaniques, 
comme  l'occlusion  intestinale.  Les  œufs, 
examinés  dans  les  fèces,  sont  ovoïdes  et 
d un  jaune  brunâtre;  ils  mesurent  oO  à 
70  [x  de  long  sur  40  à 50  p.  de  large; 
leur  coque  lisse  est  entourée  d'une 
enveloppe  mamelonnée  de  nature  albu- 
minoïde flig.  229].  Ils 
sont  ingérés  au  moyen 
de  l'eau  de  boisson  ou  des  aliment» 
végétaux  crus  (salades,  fruits,  légu- 
mes). 11  n’y  a pas  d hôte  intermédiaire. 

L’Ascaris  du  Chien  ou  Ascaris  à mous- 
taches [A.  canis  Werner),  plus  petit  que  le. 
précédent,  est  reconnaissable  aux  deux  ades 
membraneuses  latérales  qui  garnissent  son 
extrémité  antérieure. Il  s’observe  accidentelle- 
ment chez  l’Homme.  I/Hétérakis  a lor- 
gnon (Ileleraliis  perspicilliun  ltud.)  habite 
l’intestin  grêle  des  Gallinacés  domestiques. 
On  trouve  parfois  de  ces  Vers  à l’inténeui 


UL1  11  UUVC  pal  ^ 

d’œufs  de  Poule  dont  la  coque  est  intacte,  ce 
fait  n’a  rien  de  surprenant,  car  ces  parasites- 
peuvent  émigrer  de  l’intestin  dans  loviduce 
et  pénétrer  dans  ces  œufs  avant  la  formation 
de  leur  coquille. 

2°  Les  Oxyuridés  ont  une  bouche 
tantôt  simple,  tantôt  entourée  de  trois 
A,  mâle  et  femelle,  ou  six  lèvres  papillifères  peu  sai Han- 
grandeur  natu-  tes.  Les  mâles  n’ont  qu  un  seul  spi 

relie  ; B,  les  mêmes  cule  pieil  développé  et  sont  dépourvus 

œuf,  grossi.  de  bourse  caudale.  . 

L’Oxyure  vermiculaire  ( (Jxyu- 
ris  uermiculari s L.)  est  un  petit  Ver  blanchâtre  qui 
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habite  l’intestin  grêle,  le  cæcum  et  ie  rectum  de  l’Homme 
fig.  230].  Le  mâle,  recourbé  postérieurement,  mesure  de 
3 à 5 mm.;  la  femelle,  rectiligne  et  eltilée,  est  longue  de 
9 à 12  mm.  Ce  Ver  est  surtout  fréquent  chez  les  enfants  ; 
il  provoque  un  prurit  anal  nocturne  très  intense  et  des 
troubles  réllexes  fort  variables.  Les  œufs  s'observent 
dans  les  fèces;  ils  sont  ovoïdes,  mais  légèrement  aplatis 
d’un  côté,  ce  qui  les  rend  asymétriques.  Leur  coque  est 
mince  et  lisse;  ils  ont  50  à 54  a de  long  sur  20  à 27  g de 
large;  leur  contenu  est  linement  granuleux.  Le  déve- 
loppement est  direct  sans  hôte  intermédiaire.  Comme 
pour  l’Ascaris,  leur  transmission  peut  s'effectuer  par  les 
légumes,  les  fruits,  les  salades,  les  objets  ayant  touché 
des  matières  fécales  contaminées;  rarement  l’eau  de  bois- 
son intervient.  Enfin,  chez  les  enfants  porteurs  de  Vers, 
il  peut  y avoir  auto-infection  par  le  grattage,  les  ongles 
ramassant  des  mucosités  chargées  d’œufs. 

Plusieurs  autres  espèces  d’Oxyures  s’observent  chez  divers  Mam- 
mifères, Oiseaux,  Reptiles  et  Batraciens. 

3°  Les  Strôngylidés  ont  une  bouche  béante  garnie  inté- 
rieurement d une  capsule  chitineuse  : elle  possède  soit 
des  papilles,  soit  une  armature  buccale.  Les  mâles  ont 
un  ou  deux  spiculés  et  une  bourse  caudale. 

Le  Strongle  géant  ( Eustrongylus  visceralis  Gtnelin)  est  le 


fixé  ù la  femelle.  Le  Stron- 
gle est  un  parasite  des  reins  des  Mammifères  et  même  de 
l’Homme  ; il  se  loge  dans  le  bassinet  qu’il  dilate.  Les  œufs,  ellip- 
soïdes, sout  expulsés  avec  l’urine;  ils  mesurent  de  64  à 68  g de 
long  sur  40  à 44  g de  large  ; ils  sont  brunâtres  et  leur  coque  es! 
criblée  de  dépressions.  L’embryon,  «pii  prend  naissance  à l'intérieur, 
peut  rester  plusieurs  années  il  l’état  de  vie  latente.  Le  dévelop pé- 


pins grand  des  Nématodes. 
La  femelle,  d’aspect  cylin- 
drique, peut  atteindre  un 
mètre  de  longueur  avec  un 
diamètre  de  12  mm.  Les 
mâles,  plus  courts,  pré- 
sentent une  bourse  cau- 


Fig.  231.  — Strongle  géant. 

A,  extrémité  antérieure  ; B , extrémité 
postérieure  du  mâle  ; C,  œuf  très  grossi. 


date  [lig.  231,  B],  c’est-à- 
dire  une  sorte  d’expansion 
campa n filiforme  qui  main- 
tient, pendant  l’accouple- 
ment, le  mâle  étroitement 
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ment  ultérieur  exige  le  passage  de  cet  embryon  à travers  le  corps 
d’un  hôte  intermédiaire,  encore  inconnu. 

Le  Strongle  fîlaire  (Strongylus  filaria  Rud.)  habite  les  voies 
respiratoires  des  Ruminants  et  produit  une  inflammation  catarrhale 
à laquelle  on  donne  le  nom  de  bronchite  vermineuse.  Le  diagnos 
tic  s’établit  par  l’examen  microscopique  du  jetage.  Le  Strongle 
roussâtre  (S.  rufescens  Leuck.)  du  Mouton  pénètre  plus  profon- 
dément dans  les  tissus  du  poumon  et  produit  une  pneumonie  ver- 
mineuse. Des  affections  semblables  sont  déterminées  chez  les  Equi- 
dés par  le  Strongle  d’Arnfïeld  (.S'.  Arnfieldi  Cobbold),  chez 
les  Chats  par  le  Strongle  nain  [S.  pusillus  A.  Muller).  Le  Syn- 
game  trachéal,  Ver  rouge  ou  Ver  fourchu  ( Syngamus  trachea- 
lis  von  Siebold)  vit  dans  la  trachée  et  les  grosses  bronches  des 
jeunes  Gallinacés  et  les  tue  par  asphyxie. 

L’Ankylostome  duodénal  (Ankylostoma  duodenale 
Dubini)  ou  Uncinaire,  habite  la  région 
initiale  de  l’intestin  grêle  de  l’Homme 
et  provoque  les  états  pathologiques 
connus  sous  les  noms  d 'anémie  des  mi- 
neurs, anémie  intertropicale,  de  chlo- 
rose ou  anémie  pernicieuse  d'Egypte , 
de  mal-cœur  des  Nègres,  etc.  L’Anky- 
lostome [lig.  232]  est  un  petit  Ver  blanc 
rosé;  le  mâle,  coudé  en  arrière,  muni 
d’une  bourse  caudale  et  de  deux  spicu- 
lés, mesure  de  8 à H mm.;  la  femelle, 
étroite  et  effilée,  a de  10  à 18  mm.  La 
capsule  chitineuse,  garnissant  la  cavité 
buccale,  est  munie  de  quatre 
forts  crochets  ventraux  [flg. 

“233  et  de  deux  lames  tran- 
chantes au  moyen  desquels 
l’animal  se  fixe  à la  mu- 
queuse et  déchire  les  capil- 
laires. 11  provoque  de  petites 
hémorragies,  qui,  par  leur 
répétition,  finissent  par  ané- 
mier les  malades;  ils  agis- 
sent encore  par  les  troubles 
digestifs  qu’ils  produisent 
et  probablement  aussi  par 
leurs  sécrétions  toxiques. 

Les  œufs  se  mélangent  aux 
fèces;  ils  sont  ovoïdes  (52  p sur  32  (V,  à coque 


Fig.  233.  — Armature  buccale 
de  FAnkylostome  duodénal  ; 

B,  extrémité  postérieure  du  çf 
avec  la  bourse  caudale  et  les 
deux  spiculés. 


Fig.  232.  — Anky- 
lostome  duodénal 

Cf  et  Q avec  un 
œuf  très  grossi. 
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mince.  Le  contenu,  au  moment  de  l’expulsion,  a générale- 
ment subi  un  commencement  de  segmentation,  et  se  trans- 
forme en  une  morula.  Dans  la  vase  et  dans  l’eau  boueuse, 
entre  2U  et  25°,  ces  œufs  donnent  de  petites  larves  li  1 if  or- 
mes, très  agiles,  de  210  p..  Au-dessous  de  17°  et  au  delà  de 
37°,  l’éclosion  ne  se  produit  pas.  Au  bout  d’une  semaine, 
les  larves  atteignent  560  p.  ; elles  s'enferment  dans  une 
cuticule  et  passent  à l'état  de  vie  latente.  Quand  elles  sont 
introduites  dans  la  cavité  gastrique,  elles  se  débarrassent 
de  leur  coque  et  passent  dans  l’intestin.  Les  petites  larves 
agiles  peuvent  pénétrer  directement  dans  l'organisme  à 
travers  la  peau.  Le  torrent  circulatoire  les  amène  dans 
les  poumons;  là,  elles  passent  dans  les  alvéoles,  remon- 
tent le  long  de  la  trachée  et  redescendent  par  l’œso- 
phage. Enlin,  l’air  transportant  également  ces  larves, 
celles-ci  peuvent  parvenir  directement  dans  les  voies 
respiratoires  et  ensuite  dans  l’intestin,  comme  ci-dessus. 


Le  Necator  américain 

( Necator  americanus  Stiles) 


bord  ventral 
avec  lamess 
tranchante 

dent,  latér. 
en  crochet 

dent  interm. 
en  aiguillon 
de  rosier 


Fig.  234.  — Armature  buccale  de  l'Ankylostome 
américain. 


ou  Ankylostome  américain 
est  l’agent  de  l’ankylosto- 
mose  sur  le 
nouveau  con- 
tinent. 11  dif- 
fère de  la  for- 
me europé- 
dent  ?.??Z'con-  enne  par  la 
constitution 
de  son  arma- 
ture buccale 
q u i com- 
prend une 
grosse  dent 
médiane, 
très  acérée, 


caps,  chitin. 


avec 
can.  excr.  gl 
œsophage 


placée  du  côté  dorsal  et  accompagnée  de  deux  paires  de 
dents  situées  de  part  et  d’autre  de  la  première  [tig.  234]. 
Cette  espèce  paraît  en  voie  de  dissémination  en  Europe; 
sa  nocivité  est  plus  grande. 


L’anémie  des  Chiens  de  meule  est  produite  par  une  espèce  voi- 
sine [A.  canina  Ercolani;. 

Les  Scléroslonies  agissent  de  la  même  façon  que  les  Ankylos- 
tomes.  Le  Sciérostome  équin,  ou  Slrongle  armé  des  Vétéri- 
naires, est  très  commun  dans  le  cæcum  du  Cheval;  il  vit  aussi 
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dans  le  poumon,  le  tissu  sous-péritonéal  et  enfin  dans  les  vaisseaux 
sanguins,  où  il  peut  produire  des  anévrismes  vermineux.  Sel. 
letracçinthum  Mehlis  se  loge  aussi  dans  le  cæcum  du  Cheval.  Il 
donne  lieu  à des  hémorragies  qui  anémient  fortement  les  animaux. 

4°  Les  Trichotrachklidés  ont  la  bouche  punctiforme  et 
nue;  la  moitié  antérieure  de  leur  corps  est  grêle  et  effi- 
lée; le  mâle  n’a  qu’un  ou  pas  de  spiculé. 

Le  Trichocéphale  de  l’Homme  ( Trichocephalus  Iri- 
chiurus  L.)  habite  le  cæcum  et  l’appendice.  Le  mâle  se 
distingue  facilement  de  la  femelle 
[fi g.  235].  La  partie  antérieure  lili- 
forme  parait  s'enfoncer  dans  la 
muqueuse  intestinale.  Le  Ver  me- 
sure de  35  à 50  mm.  de  longueur. 

En  général,  il  ne  détermine  pas 
de  désordres  intestinaux  ; toute- 
fois, lorsqu’il  pénètre  dans  l’ap- 
pendice, il  peut  donner  lieu  à une 
inflammation  de  cet  organe  ou 
bien,  en  s’implantant  dans  la  mu- 
queuse, il  peut  jouer  le  rôle  d’agent 
bactérifère.  Les  œufs,  mclaDgés 
aux  fèces,  sont  brunâtres,  ovoïdes 
(52  g sur  32  p)  et  possèdent  une 
coque  lisse, épaisse,  présen tant  aux 
deux  pôles  une  sorte  de  bouchon 
muqueux  légèrement  saillant,  plus 
clair  que  l’enveloppe.  Le  Trichocéphale  est  fréquem- 
ment associé  à l’Ascaride  ; comme  ce  dernier,  son  déve- 
loppement est  direct.  Des  espèces  voisines  s observent 
chez  les  Ruminants  et  les  Carnassiers. 

La  Trichine  spirale  ( Trichinellci  spiralis  Owen > est 
un  Ver  de  petite  taille  mâle  1 mm.  5;. femelle  3 à 4 mm. 
qui,  à l’état  adulte,  vit  dans  l’intestin  grêle  de  divers 
Mammifères  (Porc,  Rat)  et  même  de  l’Romme.  La  femelle 
est  vivipare;  elle  pond  une  quantité  innombrable  d em- 
bryons ; beaucoup  d entre  eux,  au  lieu  d être  expulses, 
traversent  la  paroi  intestinale  ( période  cl  invasion,  s ac- 
compagnant de  phénomènes  typhiques),  suivent  le  trajet 
des  lymphatiques,  tombent  dans  le  torrent  circulatoire 
(période  de  dissémination),  obstruent  les  plus  lins  capil- 
laires  en  donnant  lieu  à des  œdèmes,  puis  traversent  la 


Fig.  235.  — Trichocépha  le 
de  l’Homme. 

A et  D,  ç?  et  Ç gran- 
deur naturelle  ; C,  mut 
très  grossi. 
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paroi  des  vaisseaux  pour  se  loger  dans  les  masses  mus- 
culaires. Autour  d’eux,  il  s'établit  une  zone  inflamma- 
toire ( période  de  régression  avec  douleurs  musculaires 

qui  donne  lieu  à la  forma- 
tion d'une  épaisse  coque  con- 
jonctive ovoïde,  mesurant 
400  [x  sur  230  fx  [tig.  “230]. 
L’embryon  logé  au  centre 
de  ce  kyste  se  transforme 
en  une  larve,  qui  s'enroule 
en  spirale,  et  passe  à l'état 
de  vie  latente.  Les  kystes 
siègent,  de  préférence,  dans 
certaines  régions  comme  le 
diaphragme,  les  intercos- 
taux, les  muscles  du  cou  et 
de  l’œil.  Lorsque  des  vian- 
des trichinées  sont  absor- 
bées, les  larves  sont  mises 
en  liberté  dans  l'intestin  et 
parviennent  rapidement  à 
l’état  adulte.  Le  développe- 
présence  d'un  hôte  intermé- 
même  espèce  que  l'hôte  défi- 
nitif ou  rl’une  espèce  différente.  Ainsi  les  Pats  s'in- 
festent entre  eux;  les  Porcs  en  mangeant  des  Porcs  ou 
des  Pats  trichinés  ; l’Homme  eu  absorbant  de  la  viande 
de  Porc  trichinée.  La  cuisson  ne  tue  pas  toujours  les 
larves  ; pour  ce  motif,  les  viandes  trichinées  doivent  être 
éliminées  avec  soin  de  l'alimentation. 


Fig.  226.  — A,  kyste  de  Trichine 
dans  le  tissu  musculaire  ; B, 
kyste  ouvert  pour  montrer  l’em- 
bryon. 


ment  nécessite  donc  la 
diaire  qui  peut  être  de  la 


5°  Les  Filaridés  ont  un  corps  long  et  filiforme;  la 
bouche  possède  une  conformation  variable  : la  vulve 
est  antérieure;  les  mâles  ont  deux  spiculés  inégaux. 

La  Filaire  de  Médine  ( Filaria  medinensis  Velsch), 
Ver  de  Médine  ou  Dragonneau,  est  un  parasite  de  l’Homme 
et  de  certains  Mammifères(ChevaI, Chien,  etc.)  ; la  femelle, 
qui  peut  atteindre  80  cm.,  se  loge  dans  des  abcès  sous- 
eutanés  des  membres  inférieurs.  Lorsque  ceux-ci  s’ou- 
vrent à l’extérieur,  le  corps  de  la  femelle  se  rompt  et  les 
embryons  quelle  renferme  sont  mis  en  liberté.  Leur 
développement  se  poursuit  dans  l’eau  et  s'effectue  quand 
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ils  pénètrent  dans  le  corps  d’un  petit  Copépode,  le  Cyclops 
coroncitus  [fig.  101].  Quand  ces  Crus- 
tacés, de  fort  petite  taille,  arrivent 
accidentellement  dans  l'inlestin  de 
l’Homme,  les  embryons,  mis  en  li- 
berté, passent  à l’état  adulte;  mâles 
et  femelles  émigrent  ensuite  dans 
le  tissu  cellulaire  rétro-péritonéal  où 
a lieu  l’accouplement  ; les  mâles, 
petits,  restent  sur  place,  meurent 
et  dégénèrent  ; les  femelles  conti- 
nuent leur  migration  et  parviennent 
dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané, 
où  leur  irritation  provoque  la  for- 
mation d'un  gros  abcès.  Celte  fila- 
riose ou  draconliase  a son  foyer  prin- 
cipal autour  de  la  mer  Rouge;  de  là 
elle  s’est  propagée  fort  loin  (Guinée, 

Perse,  Indes).  L'application  de  pan- 
sements antiseptiques  et  l’extrac- 
tion manuelle  du  parasite  (méthode 
persane)  fig.  237]  résument  le  traitement  de  cetle  affec- 
tion. 


Pi  g . 237.  — Méthode 
persane  pour  l’ex- 
traction de  la  Pi- 
laire. Le  Ver  est 
enroulé  peu  à peu 
autour  d'un  bâton. 


La  Filaire  de  Bancroft  (F.  Bancrofli  Cobbold)  est 
un  Ver  filiforme,  opalin,  de  4 à 7 cm.  de  longueur,  qui 

habite,  à l’état  adulte,  les  gros 
vaisseaux  lymphatiques  de  l’Hom- 
me. Ses  embryons  ou  Micro fi- 
laires  [fig.  238]  circulent  dans  le 
sang  et  on  les  connaît  sous  le  nom 
de  Filaria  sanguinis  hominis  var. 
nocturna,  parce  qu’ils  n'apparais- 
sent que  la  nuit  dans  la  circula- 
tion périphérique.  Les  adultes, 
en  s'agglomérant,  s’enchevêtrent, 
gênent  plus  ou  moins  le  cours  de 
la  lymphe  et,  suivant  le  degré 
d(obstruclion,  donnent  lieu  à une  série  d'états  patholo- 
giques divers  (hydrocèle  chyleuse,  ascite  chyleuse,  lym- 
phorragie,  éléphanliasis  des  Arabes , etc.)  qui  sont  réu- 
nis sous  la  dénomination  de  Filariose. 

Ce  parasite  est  très  répandu  dans  les  zones  chaudes 


Fig.  238.  — Microfilaires 
dans  le  sang  de  l’Homme. 
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entre  le  40  o de  latitude  nord  et  le  30°  de  latitude  sud.  En 
Europe,  il  est  plutôt  rare. 

Ea  transmission  du  parasite  se  fait  par  l'intermédiaire 
de  certains  Culicinés  (v.  paged87).  La  femelle,  en  piquant 
l’Homme  pendant  la  nuit,  absorbe,  en  même  temps  que 
le  sang,  les  embryons  que  ce  dernier  peut  contenir  : ces 
animalcules  évoluent, passent  à l’état  de  larves  et  celles-ci, 
cheminant  jusqu’au  niveau  de  la  trompe,  sont  inoculées 
dans  les  tissus  de  l’Homme  par  une  nouvelle  piqûre  du 
Moustique. 

La  Filaire  Loa  (F.  Loa  Guyot  , Ver  blanc  et  filiforme, 
vit  chez  l’Homme  dans  les  lymphatiques  superficiels  ; 
elle  est  très  erratique  et  voyage  sous  la  peau.  Les  Micro- 
filaires  se  voient  dans  la  circulation  périphérique  pen- 
dant le  jour  (F.  sanguinis  hominis  var.  diurna).  L’évo- 
lution de  ce  parasite  est  inconnue.  11  est  répandu  dans 
la  partie  tropicale  de  la  côte  occidentale  d’Afrique. 

On  connaît  encore  chez  l’Homme  d'autres  Microlilaires 
du  sang  (F.  perstans,  etc.)  dont  la  forme  adulte  n’a  pas 
été  découverte. 

La  Filaire  des  boutons  hémorragiques  (F.  multipopilla 
Moliu)  produit  sous  la  peau  du  Cheval  et  de  l'Ane  de  petites  hémor- 
ragies saillantes  ayant  la  forme  de  boutons.  La  Filaire  cruelle 
(F.  immitis  Leidy)  occupe,  le  plus  souvent,  le  cœur  droit  du  Chien  : 
ses  embryons  sont  lancés  dans  le  torrent  circulatoire.  La  mort  est  la 
terminaison  fréquente  de  cette  filariose. 

6°  Les  Angiostomidés  sont  des  Nématocfesdoués  & hêlc- 
rogonic  ou  génération  alternante  (forme  sexuée  et  forme 
agame). 

La  forme  sexuée  du  Strongyloïdes  inlestinalis  Bavay,  de 
l’Homme  s'observe  dans  les  selles  des  individus  atteints 
de  diarrhée  de  Cochinchine  ; on  la  désigne  sous  le  nom 
d’Anguillule  stercorale.  La  forme  agame  (femelle)  se 
voit  chez  les  mêmes  individus,  mais  seulement  dans  la 
première  partie  de  l’intestin  grêle  : c'est  lAnguillule 
intestinale.  Les  larves  émises  par  cette  dernière  forme 
sont  dites  rhabdiloïdes  à cause  de  la  forme  de  leur  œso- 
phage. Après  leur  expulsion , elles  fournissent  les  indi- 
vidus sexués  de  LAnguillule  stercorale  dont  les  femelles, 
une  fois  fécondées,  donnent  des  larves  dites  strongyloïdes 
ffig.  5239].  Celles-ci  ne  se  développeront  que  si  elles  re- 
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viennent  clans  le  tube  digestif  de  l’Homme.  Dans  ces 
conditions,  elles  produisent  des  Anguillules  intestinales. 
Le  cycle  qui  vient  d’être  décrit  as- 
sure la  propagation  exogène  du  para- 
site. Les  Anguillules  intestinales  peu- 
vent aussi  se  multiplier  dans  l'intes- 
tin grêle  sans  quitter  le  tube  digestif. 

A cet  effet,  les  larves  rhabditoïcles 
qu’elles  fournissent,  passent  à l’état 
de  larves  strongyloïdes,  et  celles-ci 
deviennent  de  nouvelles  femelles  aga- 
mes.  Cette  propagation  endogène  n’est 
qu’une  abréviation  du  cycle  évolutif 
du  parasite,  par  la  suppression  du 
stade  sexué. 


Ordre  IL  — Les  Errants  ou  Néma- 
todes libres  renferment  un  certain 
nombre  de  familles  dont  une  est  sur- 
tout intéressante. 

Les  Anguillulidés  sont  des  Néma- 
todes ayant  un  œsophage  rhabditoïde, 
c’est-à-dire  muni  de  deux  renflements 
musculaires  ou  bulbes  placés  l’un  à la 
suite  de  l’autre;  le  dernier  contient  une  armature  in- 
terne. 


Fig.  239.  — A,  Anguil- 
1 ule  intestinale  ; B 

et  C ; cf  et  Q de 
l’Ang.  stercorale  ; 
D,  larve  strongy- 
loïde. 


L’Anguillule  du  bl ë [Anguillula  tritici  Bauer)  est  un 
petit  Ver  de  3 à 4 millimètres  qui  attaque  le  Blé  et  cause 
la  maladie  connue  sous  le  nom  de  Nielle.  Les  grains  ma- 
lades sont  petits,  noirâtres,  transformés  en  une  sorte  de 
coque  qui  renferme  de  minuscules  larves  (800  g)  dessé- 
chées, mais  susceptibles  de  reprendre  toute  leur  vitalité 
à la  faveur  de  l'humidité. Lorsqu’un  de  ces  grains  est  semé, 
les  petites  Anguillules  mises  en  liberté  grimpent  sur  les 
tiges,  se  cachent  à l’aisselle  des  feuilles,  puis, au  moment 
de  la  lloraison,  pénètrent  dans  l’ovaire  des  fleurs,  devien- 
nent adultes  et  s’accouplent.  Les  femelles,  qui  survivent, 
pondent  des  œufs  et  les  embryons  restent  logés  dans  1 in- 
térieur des  graines,  qui  sont,  en  réalité,  de  véritables 
fausses  galles,  et  prennent  l’aspect  décrit  plus  haut. 

L’Hétérodère  de  Schacht  ( Helerodera  Schachti  A. 
Schmidt)  présente  une  évolution  très  curieuse  comportant 
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une  succession  de  deux  formes  larvaires.  La  première  vit 
librement  dans  le  sol  ; la  seconde  se  rencontre  dans  les 
tissus  des  radicelles  de  la  betterave  dont  elle  amène  le 
dépérissement.  On  peut  lutter  contre  cette  maladie,  par 
l’emploi  de  plantes-pièges  (Choux  et  Navets)  que  l’on  sème 
en  même  temps  que  les  Betteraves  et  qui  attirent  spécia- 
lement les  larves. 


Classe  II. 

Gordiacés. 

Les  Gordiacés  ou  Dragonneaux  sont  des  Némathelmintlies 
filiformes  dépourvus  de  tube  digestif  à l’état  adulte.  Le  Gordius 
aquaticMs  Duj.  est  l’espèce  la  plus  connue.  Ces  Vers,  bruns  ou 
noirâtres,  longs  de  20  à 90  centimètres,  vivent  par  groupes  dans  les 
fontaines,  les  ruisseaux,  les  flaques  d’eaux  des  régions  monta- 
gneuses. Ils  s’enchevêtrent  entre  eux,  en  un  lacis  inextricable,  véri- 
table nœud  gordien.  Cette  particularité  est  rappelée  par  le  nom  du 
genre.  L’œuf  donne  une  larve  assez  complexe  pourvue  d'une  trompe 
épineuse  et  d’un  tube  digestif  bien  développé  ; on  la  désigne  sous 
le  nom  de  larve  échinoderoïde  ; cette  larve  pénètre  dans  le  corps 
d’un  hôte  intermédiaire  (larves  aquatiques  deDiptères,  de  Coléoptères), 
puis  de  Là  dans  l’intestin  d'un  Insecte  carnassier  ou  d’un  Poisson  et 
se  transforme  en  une  larve  nénialoïde  parasite.  Lorsque  cette 
dernière  quitte  l’hôte  qui  l’a  hébergée,  elle  tombe  dans  l’eau  et  y 
achève  son  évolution. 

Classe  III. 

ÀCANTHOCÉPHALES. 

Les  Acanihocépliales  (ay.xv0a,  épine  ; xs?aXr{,  tète)  sont  des 
Némathelmintlies  à migrations,  dégrades  par  le  parasitisme  et  dé- 
pourvus, à tout  âge,  de  tube  digestif.  Ils  sont  munis,  à la  partie 
antérieure  de  leur  corps  d’un  rostre  rétractile  ou  trompe , garni  de 
crochets  et  leur  servant  d’appareil  de  fixation.  A l’état  larvaire,  on 
les  trouve  dans  la  cavité  viscérale  ou  dans  les  muscles  de  certaines 
espèces  de  Crustacés,  d’insectes  et  de  Poissons.  Quand  ces  hôtes 
intermédiaires  sont  avalés  par  les  Vertébrés,  les  larves  parviennent 
à l’état  adulte  dans  l'intestin  de  l’hôte  définitif.  Cet  ordre  ne  ren- 
ferme qu’un  petit  nombre  de  genres  groupés  en  trois  familles. 

Le  Gigantorhynque  géant  (Giganlorhgnchus  gigas  Gœze) 
est  un  parasite  dont  la  femelle  blanchâtre,  longue  de  20  à 35  cen- 
timètres sur  4 à 9 millimètres  de  diamètre,  habile  l’intestin  grêle 
du  Porc,  particulièrement  du  Porc  limousin.  En  Europe,  ses  hôtes 
intermédiaires  sont  la  larve  du  Hanneton  ( Ver  blanc)  et  celle  de  la 
Cétoine  dorée. 


DEUXIÈME  SÉRIE 

NÉPHRIDIÉS 


PREMIÈRE  LÉGION 

TROCHOZOAIRES 


plaque 

céphalique 


estomac 


préorale 


postorale * 


néphridie 


rectum 


La  Trochosphère  (xpo/ôc,  roue  ; a<paî?a,.  sphère),  qui 
représente  la  forme  ancestrale  des  Trochozaires,est  ovoïde 
ou  sphérique  [fig.  240].  Line  plaque  céphalique  sensitive, 
souvent  ciliée,  occupe  le 
pôle  antérieur  ; l 'anus  est 
au  pôle  opposé  et  la  bouche 
se  place  vers  le  milieu  d'un 
méridien.  Le  tube  digestif, 
avec  ses  trois  régions:  œso- 
phage, estomac,  intestin, 
est  coudé  à angle  droit  et 
s’étend  entre  ces  deux  ori- 
fices. Deux  ceintures  équa- 
toriales vibratiles,  l’une  à 
longs  cils,  l'autre  à cils  ..  . , . n„,i1P 

plus  courts,  passent  en  avant  et  en  arriéré  te*  , 

( couronnes  pré-orale  et  post-orale ).  Le  carue  e ‘ 

mental  de  cette  larve  est  la  présence  de  deux  n<l  ' ’ 
c’est-à-dire  de  deux  tubes  sinueux,  s ouvrant  d une  part 
dans  la  cavité  générale  par  l’intermediaire  c P . 

évasée  appelée  entonnoir,  pavillon  vibrahle  l , 

stome,  et,  d’autre  part,  dans  le  rectum  au  o e 
l’anus.  Ces  néphridies  sont  encore  appelées  > c / 
ques,  car  l’anus  représente  la  bouche  de  la  ga. 


Fig.  240 
(«g- 


pavillon 


— Trochosphère 
sehem.) 
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Trochazoaires  renferment  trois  embranchements  : les 
Lophostomés , les  Vers  et  les  Mollusques. 


Premier  embranchement. 

LOPHOSTOMÉS 


Les  Lophostomés  (X090Ç,  houppe  ; axop-a,  bouche)  ont 
comme  caractère  commun  de  pouvoir  se  fixer,  soit  momen- 
tanément, soit  définitivement  et  d'être  pourvus  d'un  appa- 
reil vibrant  prébuccal  capable  d’attirer  les  matières  ali- 
mentaires en  suspension  dans  l’eau.  D'après  la  constitu- 
tion de  cet  organe  ciliaire,  les  Lophostomés  se  divisent 
en  trois  classes  différenciées  comme  suit: 


L’appareil  ciliaire  est 
représenté  par 


des  disques  ciliés Rotifères. 

des  tentacules  et  un  lophophore.  Bryozoaires, 
des  bras  ciliés Brachiopodes. 


Classe  /. 

Rotifères. 


Les  Rotifères  (rota,  roue  ; fero,  je  porte)  sont  des  animaux 
microscopiques  ayant  l’aspect  d’infusoires  et  habitant  les  eaux 
douces,  saumâtres  et  salées.  Il  existe  un  dimorphisme  sexuel  très 
marqué  ; les  mâles  sont  rares  et  leur  organisation  est  rudimentaire  ; 
les  femelles  sont  bien  développées  et  très  nombreuses. 

A.  Rotifère  femelle.  — 1°  Caractères  extérieurs  [fig.241]. 
— Ces  animaux  ont  un  corps  généralement  allongé,  prolongé  en 
arrière  par  un  pédoncule  ou  pied , bifide  à son  extrémité,  au  moyeu 
duquel  ils  se  meuvent  et  se  fixent  temporairement  sur  les  objets.  Le 
corps  présente  souvent  des  rides  superficielles  transversales  sans 
division  interne  correspondante.  Chez  certaines  espèces,  cependant, 
le  pied  est  annelé  et  les  divers  serments  peuvent,  à l’occasion,  ren- 
trer les  uns  dans  les  autres  (pied  télescopé). 

2°  Appareil  rotatoire.  — Dans  la  région  antérieure  du  corps, 
on  trouve  l 'appareil  rotatoire  et  l 'entonnoir  buccal.  Sur  le  pour- 
tour de  cette  dernière  dépression  aboutissent  les  extrémités  d’une 
bande  ciliée,  diversement  contournée,  qui  délimite  une  surface  dési- 
gnée sous  le  nom  de  couronne.  Celle-ci  affecte  tantôt  la  forme  d'un 
disque  plan  circulaire,  réniforme  ou  festonné,  tantôt  celle  d’un  en- 
tonnoir dont  les  bords  portent  de  longs  bras  ciliés.  Lorsque  l’animal 
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n’est  pas  fixé,  cet  appareil,  éminemment  contractile,  sert  pour  la 
locomotion. 

3°  Téguments,  Muscles.  — Les  téguments  se  composent 
d'une  fine  cuticule  doublée  par  une  couche  hypodermique  gv&uu- 
leuse  possédant  une  certaine  activité  glandulaire.  ' Une  véritable 
glande  pédieuse  occupe  la  base 
de  la  fourche  caudale.  Les  mus- 
cles forment  des  bandes  longitu- 
dinales et  servent  à la  rétraction 
de  la  couronne  et  du  pied. 

4°  Appareil  digestif.  — La 

bouche , ventrale,  est  placée  au 
fond  de  l 'entonnoir  buccal.  Elle 
s’ouvre  dans  un  pharynx  muscu- 
leux ( mastax ) contenant  des  piè- 
ces masticatrices  diversement 
conformées.  Viennent  ensuite,  suc- 
cessivement, un  œsophage  droit; 
un  vaste  sac,  f estomac , tapissé 
de  cellules  ciliées  et  un  intestin 
qui  débouche  dorsale  meut  à l’union 
du  tronc  et  du  pied.  Des  glandes 
salivaires , placées  eu  arrière  du 
mastax  et  des  glandes  gastriques 
accompagnent  le  tube  digestif. 

5°  Appareil  respiratoire, 
circulatoire,  excréteur.  — 

La  respiration  est  simplement  cu- 
tanée. La  circulation  est  lacunaire 
et  l’hémolymphe  imbibe  tous  les 

tissus.  L’appareil  excréteur  rap-  . 

pelle  celui  de  la  larve  Trochosphère  et  se  compose  de  deux  nep hn- 
dies  s’ouvrant,  avec  le  rectum  dans  une  cavité  cloacale.  Sur  leui 
trajet,  les  tubes  néphridiens  portent  latéralement  un  ou  plusieuis 
diverticules  munis  intérieurement  d’une  flamme  vibratile. 

6°  Appareil  nerveux,  sensoriel.  — Le  système  nerveux 
n'est  représenté  que  par  un  ganglion  sus-œsophagien  °u  cerveau, 
plus  ou  moins  lobé.  Les  impressions  tactiles  sont  recueillies  pat 
des  soies  tactiles,  isolées  ou  eu  touffes,  disposées  soit  sur  la  coût  onoe, 
soit  sur  le  corps,  ou  localisées  à l’extrémité  de  prolongements  appe- 
lés antennes.  La  vision  s'effectue  au  moyen  d une  ou  de  deux  taches 
pigmentées  placées  au-dessus  du  cerveau. 

7°  Appareil  reproducteur.  — L’ovaire  est  constitué  par  une 
masse  cellulaire  ventrale,  dont  les  éléments  grossissent  et  devien- 
nent des  ovules  énormes  et  sont  pondus  successivement;  tlssoiten 
par  l’anus. 


ntphrotlorne 
musc!  tftracTrn 


ut V tirphrirficit 


ytuAilf  pCd.rw.i* 


Fig.  241.  — Organisation 
d’un  Rotifère  Q • 
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B.  Rotifère  male.  — Les  mâles  sont  plus  petits  que  les 
femelles  et  leur  pied  est  très  court.  Le  tube  digestif  subit  une  ré- 
gression complète.  Ces  animalcules  ne  se  nourrissent  pas  et  resteut  en 
vie  très  peu  de  temps.  Les  testicules  occupent  la  même  situation 
que  les  ovaires;  les  spermatozoïdes  tombent  dans  la  cavité  générale, 
sont  recueillis  par  les  néphrostomes,  conduits  dans  un  canal  défé- 
rent aboutissant  au  cloaque.  Celui-ci  peut  se  dévaginer  et  former 
une  sorte  de  pénis. 

Développement.  — Pendant  l'été,  il  n’y  a pas.de  mâles  ; les 
ovules  pondus  par  les  femelles  (œufs  d’été),  se  développent  sans 
fécondation  et  donnent  des  femelles.  Vers  la  fin  de  l’automne,  cer- 
tains œufs  d’été  donnent  des  males.  La  fécondation  peut  alors  s'ef- 
fectuer et  les  œufs  pondus  ( œufs  d’hiver ) ont  une  résistance  plus 
grande  et  supportent  aisément  les  ligueurs  de  la  saison  froide.  Au 
printemps  suivant,  tous  ces  œufs  donneront  exclusivement  des 
femelles. 

Les  Rotifèrcs,  comme  les  Tardigrades,  sont  doués  du  phéno- 
mène de  réviviscence.  Desséchés,  ils  se  contractent,  passent  à l'état 
de  vie  latente  et  reprennent  plus  tard  toute  leur  vitalité  lorsqu’ils 
sont  placés  dans  un  milieu  humide. 

Si  l’on  met  à part  quelques  formes  parasites,  leur  division  repose 
sur  la  façon  dont  ils  se  déplacent.  Un  premier  groupe  comprend  les 
espèces  fixées  à l’état  adulte  et  vivant  à l’intérieur  de  tuhes  qu’elles 
se  fabriquent.  Tous  les  autres  Hotifères  sont  libres  et  nagent  au 
moyen  de  la  couronne  ciliée.  Lorsqu’ils  sont  au  contact  avec  des 
corps  solides,  leur  déplacement  peut  s’effectuer  de  différentes  ma- 
nières: les  uns  rampent  comme  des  Sangsues,  d’autres  marchent  à 
l’aide  d’appendices  rappelant  ceux  des  Arthropodes;  d’autres  enfin, 
et  ce  sont  les  plus  nombreux,  se  servent  de  leur  pied.  Ces  derniers 
sont  protégés  par  une  cuticule  tantôt  fine,  tantôt  épaisse  et  ressem- 
blant alors  à une  sorte  de  coque  ou  de  carapace. 


Classe  II. 
Bryozoaires. 


1°  Conformation  extérieure  [fig.  242].  — Les  Bryozoaires 
sont  des  organismes  marins  ou  d’eau  douce,  le  plus  souvent  réunis 
en  colonies  qui  rappellent,  par  leur  configuration,  celles  de  certains 
Hydraires  (Sertulariens,  Campanulariens).  Leur  nom  de  Bryozoaires 
([ipuov,  mousse  ; ÇtÔov,  animal)  vient  de  ce  que  leurs  colonies,  tantôt 
arborescentes,  tantôt  étalées  comme  des  membranes  à la  surface  des 
corps,  ont  une  grande  ressemblance  avec  les  Mousses.  Chaque  indi- 
vidu comprend  deux  parties  : un  corps  mou,  le  polypide  enfermé 
dans  une  petite  logette,  le  cystide,  dont  l’orifice  est  parfois  ferme 
par  un  couvercle  (opercule).  Ces  cellules,  dont  la  paroi  est  gela- 
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tineuse,  coruée  ou  calcaire,  se  groupent  régulièrement  de  diverses 
manières  pour  façonner  les  différents  squelettes  ( bryarium  ou  zoa- 
l'iuni)  des  colonies.  Les  Polypides  peuvent  se  rétracter  complètement 
a 1 intérieur  de  leur  logette  qui  n’est  qu’une  modification  d’une  partie 
de  leur  tégument. 

Examinés  en  pleine  extension,  on  voit  que  leur  région  antérieure 
est  transformée  en  une  sorte  de  disque  circulaire  ou  réniforme  le 
lophophore,  dont  le  bord  porte  une 
épaisse  couronne  de  tentacules  ciliés 
pleins (Entoproctes)  ou  creux  (Ecto- 
proctes). 

2°  Téguments,  Muscles.  — Le 

cystide,  qui  répond  à la  paroi  du  corps, 
comprend  trois  couches  : a)  l’externe, 
ou  ectocyste,  gélatineuse,  cornée  ou 
calcaire  ; b)  la  moyenne,  l 'épiderme 
ou  endocysle  ; c)  l’interne  ou  méso- 
derme , de  nature  conjonctive,  dans 
laquelle  se  développent  des  fibres  mus- 
culaires groupées  en  muscles  pcirié- 
laux-vaginaux , muscle  grand  ré- 
tracteur  et  muscles  pariétaux.  L’ec- 
tocyste  manque  dans  la  partie  du 
corps  susceptible  de  s’évaginer  hors 
de  la  logette. 

3J  Appareil  digestif.  — La 

bouche , béante,  est  percée  dans  le 
lophophore.  Les  matières  alimentaires 
amenées  par  l'appareil  ciliaire,  pénètrent  dans  un  pharynx  muscu- 
laire, puis  dans  un  œsophage  rectiligne  et  enfin  dans  un  estomac 
sacciforme  rattaché  par  un  funicule  à la  paroi  du  corps  ; il  est 
tapissé  par  des  cellules  glandulaires  et  quelquefois  précédé  d’un 
gésier.  L’intestin  remonte  parallèlement  à l’œsophage  pour  s’ouvrir 
è côté  de  la  bouche.  L'anus  est  placé  dans  le  lophophore  chez  les 
Entoproctes,  à l’extérieur  chez  les  Ectoproctes. 

4°  Appareil  respiratoire,  circulatoire,  excréteur. — 

Les  échanges  gazeux  s’effectuent  principalement  à l'aide  des  tenta- 
cules. La  circulation  est  lacunaire  comme  chez  les  Rotifères  et  il 
existe  une  paire  de  néphridies,  dont  la  disposition  rappelle  parfois 
celle  que  l’on  trouve  chez  ces  derniers  animaux.  Dans  certains  cas  les 
canaux  ciliés  jouent  le  rôle  d’oviducte. 

o"  Appareil  nerveux,  sensoriel.  — Le  système  nerveux 
est  réduit  à une  masse  ganglionnaire  sus-œsophagienne , d’où 
Partent  les  filets  nerveux.  Quelques  soies  tactiles  disséminées  sur 
■es  tentacules,  deux  papilles  latérales  garnies  de  soies,  propres 
a,,x  Ectoproctes,  sont  les  seuls  appareils  sensoriels  des  Bryozoaires. 

fi°  Appareil  reproducteur.  — L’ hermaphroditisme  est  la 


Fig.  242.  — Organisation 
d’un  Bryozoaire. 
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règle  ; les  deux  sortes  d’éléments  sexuels  arrivent  à maturité,  tantôt 
en"  même  temps  ( protandrie),  tantôt  à des  époques  différentes 
( protogynie ).  Les  ovaires  et  les  testicules  (doubles  chez  les  Ento- 
proctes)  prennent  naissance,  suivant  les  cas,  dans  le  tissu  conjonc- 
tif  de  la  paroi  du  corps  ou  du  funicule.  Chez  les  Ectoproctes,  les 
spermatozoïdes  et  les  ovules  tombent  dans  la  cavité  générale,  et 
sont  expulsés  par  les  canaux  vibratiles  ; chez  les  Entoproctes,  les 
premiers  sortent  par  des  canaux  déférents  s’ouvrant  près  du 
pore  excréteur,  les  seconds  par  des  oviauctes  débouchant  avec  le 
rectum  dans  une  sorte  de  cloaque. 

7°  Développement.  — Les  œufs  sont  expulsés  immédiate- 
ment ( ovipares ) ou  se  développent  dans  une  sorte  de  poche  incu- 
batrice  ( vivipares ). 

Les  larves  qui  prennent  naissance  possèdent  : une  dépression 
antérieure  en  entonnoir,  le  vestibule , dans  laquelle  s’ouvrent  la 
bouche  et  l’anus  et  dont  les  bords  portent  une  couronne  ciliée  : un 
bourrelet  postérieur,  organe  aboral,  couvert  de  soies  rigides  ; une 
paire  de  néphridies  ; un  appareil  sensoriel,  V organe  dorsal  ou 
piriforme  qni.  apparaît  au  voisinage  de  la  couronne  ciliée.  Après 
avoir  nagé  un  certain  temps,  les  larves  se  fixent  par  la  face  ovale 
ou  antérieure  au  moyen  d’une  protubérance  ciliée , organe  adhésif 
ou  sac  interne,  occupant  le  fond  du  vestibule.  L’animal  est  alors  le 
siège  de  phénomènes  d'histolyse  et  de  régénération  très  compli- 
qués. Ce  remaniement  complet  a pour  but  de  ramener  vers  la 
surface  libre  les  orifices  du  tube  digestif  et  de  produire  les  diflé— 
rentes  régions  du  polypide  et  du  cystide. 

8°  Statoblastes.  — Chez  certaines  formes  d’eau  douce,  il  se 
forme,  aux  dépens  des  cellules  du  funicule,  de  petits  corps  discoï- 
daux  munis  d’une  coque  chitineuse  dont  le  bord  porte  des  épines 
branchues  ; ce  sont  les  statoblastes,  formations  résistantes  qui, 
au  printemps,  donnent  naissance  à un  nouvel  individu. 

9°  Bourgeonnement,  Formation  des  colonies.  — L’in- 
dividu, une  fois  constitué,  est  susceptible  de  produire  des  bour- 
geons latéraux.  Ceux-ci  se  différencient  en  individus  adultes  qui 
tantôt  s’isolent  de  l’individu-mère,  tantôt  lui  restent  adhérents. 
C’est  ainsi  que  se  forment,  dans  ce  deuxième  cas,  les  colonies  de 
Bryozoaires. 

10°  Polymorphisme  des  Bryozoaires.  — Les  individus 
qui  entrent  dans  la  constitution  d’une  colonie  ne  sont  pas  tous  iden- 
tiques. Il  se  produit  chez  eux  une  différenciation  morphologique, 
due  à des  adaptations  secondaires.  C’est  ainsi  qu’ils  peuvent  se 
transformer  en  pédoncule,  en  appareil  fixateur,  en  organes  de 
préhension  ressemblant  à une  fête  d’oiseau  de  proie  ( aviculaires\ 
en  organes  oscillants,  véritables  fouets  chargés  d aeiter  l’eau  ( vibra - 
culaires). 

11°  Reconstitution  périodique  des  Polypides.  — A 
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certaines  périodes,  les  tissus  des  polypides  subissent  une  espèce  de 
fonte  ou  histolyse  qui  les  transforme  en  une  petite  masse  arrondie 
foncée  ( corps  brun).  Les  parois  du  cystide  bourgeonnent  ensuite 
et  reconstituent  un  autre  polypide  qui  englobe  dans  son  estomac  le 
corps  brun  et  finit  par  l’expulser. 

Les  Bryozoaires,  exception  faite  de  quelques  formes  spé- 
ciales, telles  que  les  Rhabdopleura  qui  établissent  des  transitions 
vers  les  Brachiopodes,  se  laissent  diviser  en  deux  sous-classes. 

Sous-classe  I. — Les  Entoproctes,  Bryozoaires  inférieurs,  lon- 
guement pédonculés,  non  rétractiles  et  chez  lesquels  l’anus  et  4a 
bouche  sont  placés  à l’intérieur  de  la  couronne  tentaculaire. 

Sous-classe  II.  — Les  Ectoproctes,  Bryozoaires  répondant  àla 
description  donnée,  ayant  l’anus  placé  en  dehors  de  la  couronne  et 
rétractiles  dans  le  cystide.  Dans  un  premier  groupe,  le  lophopliore 
est  discoidal  et  porte  un  cercle  continu  de  tentacules  ; dans  ira 
deuxième,  il  est  en  forme  de  fer  à cheval  et  la  couronne  est  discon- 
tinue. Ceux-ci  sont  tous  des  animaux  d’eau  douce. 


Classe  III. 

Braciiiopodes. 


charnière 


valve 

dorsale 


I support  brachiâl 


musc,  ad  duc leurs 


musc,  diduclcurs 


1°  Conformation  extérieure.  — Les  Brachiopodes  (jBf,a- 

7.-wv>  bras  ; xovç,  pied),  animaux  marins,  sont  des  Lophostomés  de 
grande  taille  qui,  par  leur  orga- 
nisation interne,  se  rapprochent 
des  Bryozoaires.  Extérieurement, 
ils  ont  une  grande  ressemblance 
avec  les  Mollusques  lamellibranches. 

Leur  corps  est  enfermé  dans  une 
coquille  à deux  valves  dont  l’une 
est  ventrale , et  l’autre  dorsale. 

Chez  les  Articulés,  ces  deux  par- 
ties sont  mobiles  autour  d’une  char- 
nière formée  de  dents  engrenées  ; 
la  valve  ventrale  plus  grande  se  pro- 
longe, au  delà  de  la  charnière,  en 
une  sorte  de  bec  creux  ou  crochet , tourné  vers  le  haut  et  traversé 
par  un  ligament  d’attache,  le  pédoncule  [fig.  243],  Chez  les  Inarti- 
culés, la  charnière  et  le  bec  sont  absents;  le  pédoncule  passe  entre 
les  deux  valves  dont  les  mouvements  sont  simplement  réglés  par  les 
muscles.  Le  corps  n’occupe,  à l’intérieur  de  la  coquille,  qu’un  petit 
espace  au  voisinage  de  la  charnière  ; il  émet  latéralement  deux  re- 
plis tégumentaires  formant  le  manteau  ; celui-ci  double  intérie.u- 


vainc  rentrait: 

Articulation  des  deux 


Fig.  243.  

valves  chez  les  Brachiopodes 
(coupe  médiane) 
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renient  la  coquille  et  limite  la  cavité  palléale  ; ses  bords  sont  munis 
de  soies  chitineuses. 

Eu  écartant  les  lames  du  manteau,  on  aperçoit  au  fond  l 'orifice 
buccal  placé  entre  deux  longs  bras  diversement  contournés  et 
supportant  des  cirres  ciliés  ; ces  appendices  sont  soutenus  par  le 
support  brachial , appareil  plus  ou  moins  compliqué  formé  de 
deux  bandelettes  calcaires  dépendant  de  la  valve  dorsale  [fig.  244]. 
Les  bras  répondent  au  lophophore  des  Bryozoaires  et  à l’appareil 
rotatoire  des  Rotifères. 

2°  Téguments,  Coquille,  Muscles.  — La  coquille , sécré- 
tée par  le  manteau,  est  constituée  par  de  la  chitine  incrustée  de  sels 

calcaires  et  traversée  par  de 
fins  caualicules.  La  paroi  du 
corps  est  formée  d’une  assise 
de  cellules  épithéliales,  dou- 
blée d’une  couche  conjonctive 
dans  laquelle  peuvent  appa- 
raître des  grains  calcaires  ou 
des  spiculés.  L’épiderme  est 
cilié,  sauf  dans  les  parties 
adhérentes  à la  coquille  où  il 
devient  épais  et  lacunaire.  Le 
manteau  possède  dans  son 
épaisseur  des  sinus  palléau.v, 
dépendances  de  la  cavité  géné- 
rale. Les  muscles  sout  nom- 
breux, on  les  divise  en  muscles  diclucfeurs  pour  l’ouverture  de  la 
coquille  ; muscles  adducteurs  ou  occluseurs  ; muscles  ajusteurs  : 
muscles  du  pédoncule.  Leurs  points  d’insertion  sur  la  coquille 
s’appellent  des  impressions. 

3U  Appareil  digestif.  — Le  lube  digestif , dans  lequel  on 
peut  distinguer  un  œsophage,  un  estomac , un  in'estin  et  un  rec- 
tum, décrit  dans  la  cavité  générale  une  ou  plusieurs  circonvolu- 
tions. L'anus  n’existe  que  chez  les  Inarticulés  ; il  est  au  voisinage  de 
la  bouche.  Deux  grosses  glandes  en  grappes,  les  glandes  gastriques 
débouchent  dans  l’estomac. 

4°  Appareil  respiratoire.  — La  respiration  est  cutanée  ; 
les  échanges  respiratoires  s’effectuent  principalement  au  niveau  du 
manteau  et  des  cirres  des  bras. 

5°  Appareil  excréteur.  — Il  est  représenté  par  deux  né- 
phridies  (rarement  quatre),  débouchant  entre  les  bras  et  servant,  en 
même  temps,  de  conduits  vecteurs  pour  les  produits  génitaux. 

<>"  Appareil  circulatoire.  — L'existence  d’une  vésicule  cen- 
trale contractile  {cœur)  et  de  vaisseaux  a été  mise  en  doute. 
L 'hémolymphe  circule  simplement  dans  la  cavité  générale  et  ses 
dépendances  {canaux  des  bras  et  sinus  palléaux). 


Fig  2i4.  — Face  interne  des  deux 
valves  de  la  coquille  des  Brachio- 
podes . 
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7°  Appareil  nerveux.  — Il  est  réduit  à un  collier  nerveux 
péri-œsophagien,  sur  lequel,  dans  certains  cas,  on  peut  voir  des 
ganglions  sus  et  sous-œsophagiens.  Ces  rendements  fournissent  les 
nerfs  pour  les  muscles,  la  région  péribuccale,  les  bras  et  le  man- 
teau. Les  organes  des  sens  sont  inconnus. 

8°  Appareil  reproducteur.  — Les  sexes  sont  séparés  ; les 
testicules  et  les  ovaires  naissent,  suivant  les  individus,  sur 
l'épithélium  péritonéal  de  la  région  du  cœlome  ou  sur  celui  qui 
revêt  intérieurement  les  sinus  palléaux.  A mesure  qu’ils  grossis- 
sent, ils  font  hernie  dans  ces  cavités  et  ne  restent  attachés  à la 
paroi  que  par  une  mince  lame.  A la  maturité,  ces  organes  se  dé- 
chirent ; les  ovules  et  les  spermatozoïdes  tombent  dans  la  cavité 
générale  et  sont  expulsés  par  les  néphridies. 

9°  Développement.  — La  fécondation  est  externe  ; l’œuf 
produit  une  larve  allongée,  divisée  en  trois  segments  par  deux 
étranglements.  Le  postérieur  fournira  le  pédoncule  ; le  moyen  don- 
nera les  deux  lobes  du  manteau  qui  viendront  recouvrir  le  seg- 
ment antérieur,  aux  dépens  duquel  prendront  naissance  les  bras 
ciliés  du  Brachiopode. 

Les  Bracliiopodcs,  renferment  deux  ordres,  Inarticulés  et 
Articulés,  nettement  séparés.  Les  Lingules  appartiennent  au  pre- 
mier groupe  et  représentent  les  Brachiopodes  les  plus  anciens.  Les 
Articulés  comprennent  un  certain  nombre  de  familles  se  dis- 
tinguant entre  elles  par  la  forme  des  valves  et  du  support  bra- 
chial. Les  Térébratules  et  les  Rhynchonelles  sont  les  types  les 
plus  connus. 


Deuxième  embranchement . 

VERS 

Exception  faite  des  individus  de  ce  groupe,  dont  la 
cavité  générale  est  oblitérée  et  qui,  en  réalité,  ne  sont 
que  des  formes  dégradées,  l'embranchement  des  Vers  est 
assez  homogène.  Il  comprend,  alors,  des  êtres  libres,  déri 
vaut,  sans  aucun  doute,  de  larves  du  type  rl  rochosphère, 
mais  de  larves  spéciales  qui,  par  suite  d une  adaptation  à 
la  reptation  ou  à la  marche,  se  sont  modifiées  de  façon  à 
présenter  une  face  ventrale,  une  face  dorsale  et  une 
extrémité  antérieure  ou  céphalique  portant  la  bouche  et 
souvent  des  appendices  locomoteurs.  Cette  adaptation 
s’est  généralement  accompagnée  d’un  bourgeonnement 
postérieur  de  la  larve  donnant  naissance  à une  série 
linéaire  de  segments  ou  anneaux,  primitivement  sembla- 
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blés,  mais  susceptibles  de  se  différencier  pour  constituer, 
comme  chez  les  Arthropodes,  des  régions  du  corps. 
D'après  ce  qui  précède,  les  Vers  peuvent  se  diviser  en 
trois  sous-embranchements  : Monomériques , Polyméri- 
ques, Plaihelminthes. 

1°  Les  Monomériques,  Vers  à un  seul  segment,  avec 
cavité  générale,  libres,  ne  comprennent  qu'une  unique 
classe,  celle  des  Gastérotriches  (ya-r^p,  ventre;  0piÇ, 
cheveu).  Ce  sont  des  Vers  très  petits  (200  à 400  pi),  à orga- 
nisation très  simple,  chez  lesquels  on  distingue  une  région 
ventrale,  une  bouche  antérieure  entourée  de  soies,  un 
anus  terminal  et  dorsal,  deux  néphridies  et  deux  bandes 
ciliées  ventrales,  longitudinales,  séparées  le  long  de  la 
ligne  médiane. 

2°  Les  Polymériques  ou  .Annelés,  Vers  libres,  à 
corps  segmenté,  ayant  une  cavité  générale  et  issus  de 
Trochosphères  ayant  bourgeonné;  ils  renferment  trois 
classes. 

a)  Les  Chétopodes  (/ait7],  soie,  -où;,  piedi,  Vers  supé- 
rieurs résumant  tous  les  caractères  du  sous-embranche- 
ment des  Annelés,  et  reconnaissables  à la  présence  sur 
la  surface  de  leur  corps  de  deux  rangées  de  soies  loco- 
motrices. 

b)  Les  HiRUDiNÉEs(/nVm/o, Sangsue),  Vers  annelés,  adap- 
tés à la  reptation  ; les  soies  locomotrices  sont  absentes 
et  remplacées  par  des  ventouses. 

c)  Les  Gépiiyriens  (yfûpupa  pont),  Vers  adaptés  à la  vie 
souterraine;  les  appendices  cutanés  et  la  métamérisa- 
tion externe  ont  totalement  disparu.  Le  corps  massif  se 
prolonge  en  avant  par  un  lobe,  de  forme  variable,  à l'ex- 
trémité duquel  se  trouve  la  bouche. 

Des  types  comme  les  Myzostomidés,  Annelés  parasites  des 
Comatules  et  les  Dinophilies  (Archiannélides),  Vers  à corps 
aplati  et  segmenté,  à cavité  générale  oblitérée  et  dont  chaque  an- 
neau est  muni  d'une  couronne  de  cils,  rattachent  les  formes  précé- 
dentes au  dernier  sous-embranchement. 

d°  Les  Plathelminthes  (-Xxtôç,  plat  ; e'Àpuv;,  Ver) 
sont  des  animaux  dégradés,  à cavité  générale  oblitérée 
et  le  plus  souvent  parasites  ; ils  se  divisent  en  quatre 

classes  : 

a)  Cestodes  (y.satdç,  ceinture;  eiôoç,  forme),  Vers  para- 
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sites,  à corps  segmenté  d’aspect  rubané,  et  dépourvus 
de  tube  digestif. 

b)  TKÉMATODES(Tf7,£ixTüjor(ç,  troué),  Vers  parasites,  plats, 
non  segmentés,  pourvus  d’un  tube  digestif,  avec  bouche, 
sans  anus. 

c)  Turbellariés  ( turbellæ , agitation,  s-ent.  ciliaire). 
Vers  libres,  à corps  cilié  et  à tube  digestif  incomplet, 
sans  anus. 

d Bhynchocoeles  (pùyx0??  trompe  ; xoiX-'a,  intestin), 
Vers  libres,  à corps  cilié  et  à tube  digestif  ouvert  aux 
deux  bouts. 

Classe  /. 

CllÉTOPODES. 


cirres  tentaculaires 


Type:  Léontis  Dumerilii  Mgr. 

1®  Conformation  extérieure.  — La  Néréide  de  Duméril  est 
un  beau  Ver  annelé  [lig.  247],  dont  le  corps  très  allongé,  formé  de 
90  anneaux,  va  eu  s'effilant  d’avant  en  arrière. 

Le  premier  segment  est  appelé  prébuccal  ou  céphalique  (/e/e ) ; 
deux  paires  d’an- 
tennes (deux  mé- 
dianes petites, 
deux  latérales 
plus  grandes)  et 
deux  paires 
d 'yeux  ornent  sa 
face  dorsale  ; une 
paire  de  gros  pal- 
pes buccaux  gar- 
nissent sa  face 
i n t é r i e u re  [fig. 

245],  Le  second 
segment,  po sl- 
céphalique  ou 
tenlaculaire , 

porte  latéralement  deux  toutles  de  cirres  tentaculaires.  La  bouche 
est  percée  ventralemcnt  entre  les  deux  anneaux.  Tous  les  autres  seg- 
ments, sauf  le  dernier  qui  est  petit  et  muni  de  deux  longues  soies  di- 
vergentes, sont  identiques.  Sur  les  parties  latérales  de  chacun  d eux,  il 
existe  une  paire  de  saillies  cutanées,  aplaties,  très  rapprochées  a leur 
base,  l’une  dorsale,  l’autre  ventrale,  appelées  paropodes  ou  rames 
pédieuses  [fig.  246].  Elles  sont  traversées  par  un  acicule  el  sup- 
portent une  touffe  de  soies  chilineuses  d aspect  assez  compliqué. 


Fig.  245.  — Région  céphalique  de  la  Néréide 
de  Duméril. 
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Chaque parapode  possède  encore  un  organe  tactile  filamenteux  ( cirre 
dorsal  ou  ventral ),  dont  la  forme  est  variable  avec  les  individus. 
Enfin,  la  rame  dorsale  peut,  à une  certaine  période  de  la  vie,  sup- 
porter deux  expansions  foliacées  qui  représentent  les  branchies. 

2°  Téguments.  — Au-dessous  d’une  cuticule  très  fine  s’étale 
une  assise  épithéliale,  l'épiderme,  renfermant  des  cellules  à mu- 
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Fig.  2i6.  — Coupe  transversale  schématique  d’un  Chétopode. 


eus.  Au  voisinage  des  parapodes,  celles-ci  s’allongent,  prennent 
la  forme  de  larves  bataviques,  se  groupent  et  forment  les  glandes 
pédieuses.  L’épiderme  est  doublé  par  une  fine  lame  conjonctive, 
le  derme,  en  dedans  duquel  on  trouve  des  muscles  circulaires. 
des  muscles  longitudinaux  et  l’ épithélium  péritonéal. 

3°  Cavité  générale  — Le  cœlome  est  partagé,  sur  toute  la 
longueur  du  corps,  en  une  série  de  compartiments  par  des  cloi- 
sons transversales  correspondant  aux  lignes  de  séparation  des 
différents  anneaux.  En  outre,  chaque  loge  est  divisée,  par  deux 
plans  obliques  partant  de  la  ligne  médio-ventrale,  en  trois  chambres  : 
une  supérieure  ou  intestinale  et  deux  inféro-latéraies  ou  néphri- 
diennes. 

4°  Appareil  digestif.  — Le  tube  digestif,  rectiligne  et  lon- 
gitudinal, traverse  successivement  chacune  des  chambres  supé- 
rieures pour  venir  s’ouvrir  à l’extrémité  du  dernier  segment.  Sa 
partie  antérieure  est  modifiée  en  un  organe  exsertile,  à parois 
musculaires,  mù  par  des  muscles  prolracteurs  et  rétracteurs  ; il 
• omprend  les  segments  suivants  : une  trompe  phargngienne,  un 
provenlricule  ou  gésier  et  un  court  ventricule.  A l’état  d’extrover- 
sion on  peut  voir  les  nombreux  groupes  de  pelifes  dents  ehiti- 
neuses  garnissant  intérieurement  la  trompe  et  les  deux  pinces- 
mâchoires  qui  fonctionnent  comme  des  mandibules,  à l’entrée  du 
proventricule.  Des  glandes  ( venimeuses  ?)  accompagnent  eet  appa- 
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reil.  L 'intestin  est  cylindrique  et  tapissé  par  un  épithélium  glan- 
dulaire ; un  mésentère  ventro-dorsal  le  rattache  à la  paroi  du 
corps.  Chez  un  certain  nombre  d’Annélides,  il  émet  dans  chaque 
compartiment  une  paire  de  cæcums  latéraux.  La  dernière  partie 
du  tube  digestif,  très  courte,  fonctionne  comme  rectum. 

5°  Appareil  respiratoire.  — La  respiration  est  cutanée  ; 
mais  chez  les  espèces  qui  ont  des  branchies  très  développées  et  se 
présentant  comme  des  organes  pectinés  ou  des  houppes  arbo- 
rescentes, les  échanges  osmotiques  sont  particulièrement  actifs  au 
niveau  de  ces  appendices. 

6°  Appareil  excréteur.  — A l’exception  des  deux  premiers 
anneaux,  il  existe  une  paire  de  néphridies  par  segment.  Chacune 
s’ouvre  par  un  pavillon  vibratile  dans  le  cœlome  ; leur  tube,  sim- 
plement arqué,  traverse  la  cloison,  pénètre  dans  la  chambre  inféro- 
îatérale  du  segment  suivant  et  débouche  à l’extérieur  au  voisinage 
du  parapode. 

7°  Appareil  circulatoire.  — Cet  appareil  est  clos  et  se 
compose  de  deux  vaisseaux  médians  et  longitudinaux,  logés 
dans  l’épaisseur  du  mésentère  au  voisinage  du  tube  digestif.  Le 
conduit  dorsal  est  contractile  et  le  sang  y circule  d’avant  en 
arrière  ; il  émet  dans  chaque  compartiment  deux  branches  dont 
l une  se  ramifie  sur  l’intestin  ( branche  intestinale ) et  1 autre  sur 
la  paroi  du  corps  ( branche  tégument  aire)  ; ces  deux  rameaux 
vont  finalement  se  jeter  dans  le  vaisseau  ventral.  Chez  les 
espèces  ayant  des  branchies  bien  développées,  le  réseau  tégumen- 
taire  n’existe  pas  ; la  branche  correspondante  va  se  ramifier  dans 
l’organe  respiratoire.  Le  sang,  qui  remplit  les  vaisseaux,  est  un 
liquide  rouge  ou  violacé,  coloré  par  V hémoglobine  en  dissolution 
dans  le  plasma  ; il  contient,  ainsi  que  la  lymphe  de  la  cavité  géné- 
rale, des  corpuscules  amiboïdes,  les  amibocytes. 

8°  Appareil  nerveux.  — Deux  ganglions  cérébroïdes 
sus-œsophagiens  sont  reliés  par  un  collier  péri-œsophagien  a un 
nerf  médian  et  ventral,  formé,  en  réalité,  par  deux  filets  accolés. 
Ceux-ci  sont  renflés  au  niveau  de  chaque  anneau  et  fournissent 
des  nerfs  pour  chaque  paire  de  parapodes.  Chaque  ganglion  céré- 
broïde  renferme  un  centre  moteur,  un  centre  sensili / et  un  centre 
stomalo- gastrique  (sympathique'. 

9°  Organes  des  sens.  — Tact.  — Les  organes  tactiles  sont 
représentés  par  les  cirres , les  antennes,  les  cirres  teniaculifei  es 
et  les  palpes  ; on  y trouve  des  terminaisons  nerveuses  spéciales. 
Deux  tubercules  ciliés  et  rétractiles,  les  organes ■ ciliés,  dont  les 
cellules  sont  en  relation  par  leur  partie  profonde  avec  les  gan- 
glions cérébroides,  ont  une  signification  inconnue. 

Ouïe.  — Les  otocysles,  absents  chez  les  Neiéides,  n ont  été 
décrits  que  chez  un  petit  nombre  de  genres. 

Vue.  — Des  oreanes  visuels  existent,  sur  chaque  anneau,  chez 
certains  types  primitifs.  Mais  chez  la  Néréide  tous  disparaissen 
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sauf  les  quatre  yeux  du  lobe  céphalique.  Ceux-ci  sont  constitués 
par  des  amas  saillants  de  cellules  épidermiques  allongées,  pigmen- 
tées dans  leur  partie  profonde,  réfringentes  vers  leur  région  ex- 
terne; par  leur  base  elles  sont  eu  rapport  avec  les  ganglions  ner- 
veux. Cette  structure  si  simple  se  complique,  chez  beaucoup  de 
Cliétopodes,  par  l’apparition  d’une  rétine  et  d’un  cristallin  résul- 
tant d’une  différenciation  plus  grande  des  cellules  visuelles. 


10°  Appareil  reproducteur.  — La  séparation  des  sexes 
est  la  règle  ; cependant  quelques  individus  sont  hermaphrodites  ; 
j . dans  ce  cas,  un  certain  nombre  de  segments 

consécutifs  (19e  au  25®)  sont  mâles,  les 
autres  femelles.  Les  ovaires  et  les  testi- 
cules naissent  aux  dépens  de  l’épithélium 
péritonéal  et  se  logent  dans  la  chambre 
intestinale.  Les  spermatozoïdes  et  les  ovu- 
les tombent  dans  la  cavité  générale  et  sont 
expulsés  par  l’intermédiaire  des  néphridies. 

11°  Développement.  — La  féconda- 
tion est  externe  et  livrée  au  hasard  des  cir- 
constances. La  larve  Trochosphère,  issue  de 
l’œuf,  a déjà  perdu  sa  simplicité  primitive 
avant  l’éclosion.  Par  un  premier  sillon  mé- 
dian elle  s’est  partagée  en  deux  segments  ; 
l’antérieur  fournit  la  tète  avec  ses  appen- 
dices, le  postérieur  ou  telson  donne,  par 
bourgeonnement,  une  série  de  mérides  qui 
s’intercalent  entre  lui  et  la  tète,  de  telle 
façon  que  le  dernier  apparu  est  toujours  le 
pénultième.  A memre  que  la  métamérida- 
tion  se  poursuit,  la  larve  prend  peu  à peu 
les  caractères  de  l’animal  adulte,  mais  elle 
reste  dépourvue  d’éléments  sexuels  ( forme 
neutre).  La  suite  de  l’évolution  comporte 
plusieurs  modes  : 

a)  Epigamie.  — Au  moment  où  l’indi- 
vidu neutre  va  acquérir  ses  organes  sexuels, 
il  subit  une  métamorphose  qui  a été  dési- 
gnée sous  le  nom  d'épigamie.  Les  antennes 
et  les  yeux  se  développent,  puis  la  moitié 
postérieure  du  corps  se  modifie  d’une 
façon  différente  selon  que  l’animal  devien- 
dra mâle  ou  femelle  [fig.  247].  Les  indivi- 
dus sexués  ont  reçu  le  nom  de  formes  he- 
têronéréidiennes  et  étaient  décrites  an- 
ciennement comme  des  espèces  spéciales 
[Ileloronereis  fucicola). 

b)  Schizogamie.  — Dans  certaines  familles  de  Polyehètes,  une 
portion  plus  ou  moins  grande  de  la  région  postérieure  de  la  forme 


Fro.  25-7.  — Leonlis 
Dumerilii. 

A,  forme  hetéronéréi- 
dienne  Ç ; B,  forme 
hétéroncrcidicnne 
C orme 
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neutre  se  différencie  en  un  nouvel  individu,  qui  se  détache  eu 
même  temps  qu’il  acquiert  des  orgaues  mâles  ou  femelles.  Ce  mode 
de  reproduction,  dans  lequel  on  a vôulu  voir,  à tort,  une  généra- 
tion alternante , a reçu  le  nom  de  schizogamie  ou  de  reproduc- 
tion par  scission. 

c)  Blastogamie.  — Dans  un  troisième  cas,  le  bourgeonnement 
postérieur  de  la  forme  neutre  produitune  chaîne  de  petits  individus 
n’ayant  pas  les  mêmes  caractères  que  l’individu  souche.  Les  der- 
niers se  détachent  successivement  et  deviennent,  selon  leur  aspect, 
des  types  mâles  ou  femelles.  Ce  phénomène  a été  désigné  sous  le 
nom  de  blastogamie  ou  de  reproduction  par  gemmiparité . Les 
deux  derniers  modes  peuvent  accompagner  l’épigamie. 

Les  Chétopodes  se  divisent  en  deux  ordres  : les  Poluchètes 
et  les  Oligochètes. 

Ordre  I.  — Les  Polychètes  (tïo'Xuç,  beaucoup  ; ya.\xrl , soie) 
ou  Annélides  sont  des  animaux  marins  répondant,  comme  orga- 
nisation générale,  au  type  décrit.  D’après  leur  genre  de  vie,  on  les 


fiu.  248.  — Arénicole. 

d,  région  antérieure  ; B, 
région  branchifèrc  ; C, 
région  apode. 


Fig.  249.  — Amphi- 
Iriie  (Terebellidæ). 


Fig.  250.  — Bispira 
(Serpulidæ). 


subdivise  en  Errants  et  en  Sédentaires  ou  Tubicoles.  Les  pre- 
miers, qui  mènent  une  vie  vagabonde,  possèdent  des  cirres  cépha- 
liques et  ont  les  segments  du  corps  identiques  entre  eux  comme 

13 


218 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


chez  la  Néréide;  tels  sont  : les Phyllodoces,  les  Ilésiones,  lesEunices, 
etc.  Les  seconds  vivent  dans  le  sable  ou  à l’intérieur  de  tubes 
qu’ils  se  sécrètent  ou  se  fabriquent.  Dans  ce  cas,  le  corps  est  divisé 
en  trois  régions  : la  moyenne,  dite  branchifère , porte  seule  des 
branchies  ; la  dernière  est  apode  ; enfin  la  trompe  est  inerme  et  la 
tète,  petite  et  peu  distincte,  peut  être  dépourvue  d’appendices  ou 
porter  de  nombreux  lilaments  teritaculifères.  C’est  dans  ce  groupe 
que  rentrent  les  Arénicoles  [fig.  248],  les  Térébelles  [lig.  249],  les 
Serpules  [fig.  250],  etc. 

Ordre  II.  — Les  Oligochètes  (oXtyoc,  peu;yatTrj,  soie)  ou 
Lombriciens  s’éloignent  sensiblement  des  types  précédents,  par 
leur  organisation  plus  simple.  Le  corps  est  allongé  et  aouelé.  De 

tous  les  appendices  cutanées  il 
ne  reste,  chez  ces  animaux,  que 
des  soies  locomotrices,  disposées 
sur  quatre  rangées  longitudinales. 

I'ig.  251.  — Lombric.  Ils  sont  hermaphrodites  et  les  or- 

ganes génitaux  se  développent 
dans  une  région  limitée  du  corps  appelée  clitellum.  Les  glandes 
cutanées  de  cette  région  fournissent  un  cocon  dans  lequel  l’animal 
enferme  ses  œufs.  Ou  observe  aussi  dans  ce  groupe  des  phénomènes 
de  dissociation  du  corps  qui,  jusqu’à  un  certain  point,  peuvent  être 
rapprochés  de  la  schizogamie  et  de  la  blastogamie  des  Polychètes. 

Les  Oligochètes  habitent  la  terre,  la  vase  ou  l’eau  douce.  Leur 
division  eu  Terricoles  et  Limicoles.  n’est  que  fort  peu  s défai- 
sante. C’est  parmi  les  premiers  qu'il  faut  ranger  les  Lombrics  ou 
Vers  de  terre! fig.  25 1 j . 

Classe  II. 

Hirudinées  ou  Discophores. 

Type  : Hirudo  medicinalis  L.  [fig.  255J. 

1°  Conformation  extérieure  [fig.  252].  — La  Sangsue 
médicinale  est  un  Ver  annelé,  de  couleur  vert  olive 
sombre,  dont  le  corps  mou,  visqueux  et  éminemment  con- 
tractile, mesure  de  ta  à 20  centimètres  à l’état  d’exten- 
sion. Dépourvu  d'appendices,  cet  animal  se  meut  et  se 
lixe  au  moyen  de  deux  ventouses,  l'une  antérieure  e l ven- 
trale, peu  visible  par  la  face  dorsale,  l’autre  postérieure, 
très  grande  et  discoïdale  Le  corps  de  la  Sangsue,  atté- 
nué en  avant,  s'élargit  progressivement,  puis  se  rétrécit 
brusquement  en  arrière  jusqu'à  sou  point  de  jonction 
avec  la  ventouse.  11  est  partagé  en  vingt-sept  segments  ou 
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ventouse 


corpuscules 
de  Leydig 


comités,  auxquels  correspondent  des  cloisons  internes  ou 
dissépiments.  En  outre,  cnacun  deux  porte  un  certain 
nombre  de  sillons  super- 
ficiels qui  le  divisent  en 
autant  A' anneaux  ou  de 
mérides.  Tous  les  somi- 
tes  de  la  région  moyenne 
en  possèdent  cinq , mais 
ce  ch i lire  va  en  dimi- 
nuant aux  deux  extré- 
mités, d’après  une  règle 
tixe.  Les  dilïérents  somi- 
les  se  reconnaissent  aux 
papilles  sensitives  que 
porte  leur  premier  an- 
neau ( céphaloméride ).  Le 
corps  se  divise  en  plu- 
sieurs régions  : a)  la  le  te, 
qui  porte  les  yeux  et  ré- 
pond à la  ventouse  anté- 
rieure, c’est-à-dire  aux 
quatre  premiers  somites; 
b)  le  cou,  partie  rétrécie 
allant  du  IVe  au  XIe  so- 
mite  ; c ) la  région  géni- 
tale ou  clitellam  compre- 
nant le  XL  et  le  XIIe 
segments;  ventralement 
<>n  y voit  l'orifice  mâle 
(cp. entre  le  31e  et  le  32e 
méride,  et  l’ouverture 
femelle  (Ç)  entre  le  36e 
et  le  37e  anneau;  d)  la  ré- 


SU  l 


ventouse 

poMdricure 


anus 


Fig.  252.  — Organisation  extérieure 
de  la  Sangsue. 

A,  face  ventrale  ; B,  face  dorsale. 


^ i a il  uud  U , U ; la  / c- 

gion  abdominale  (XII  à XXVII),  dont  le  dernier  méride 
porte  un  anus  dorsal.  D’après  son  mode  d innervation,  la 
ventouse  postérieure  répondrait  à six  somites  fusion- 
nés. 


2»  Téguments.  Muscles.  — La  paroi  du  corps  se 
compose:  1°  d une  cuticule  très  mince,  s'éliminant  fré- 
quemment; 2°  dune  couche  épithéliale  pigmentée  ou 
épiderme  renfermant  des  cellules  volumineuses  à mucus 
{glandes  muqueuses)  se  transformant  en  glandes  clilel- 
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tiennes  dans  la  région  génitale,  et  des  cellules  sensorielles 
en  rapport  avec  les  terminaisons  nerveuses  ; 3°  d’un 

derme  conjonctif  com- 
blant plus  ou  moins 
complètement  la  cavité 
générale,  et  dans  lequel 
se  développent  des  mus- 
cles ira  11s  ver  s es,  des 
muscles  longitudinaux 
et  des  muscles  dorso- 
venlraux  [fig.  2531. 

3°  Appareil  digestif 

[fig.  254,  A].  — La  bou- 
che est  placée  au  fond 
de  la  ventouse  anté- 
rieure; elle  est  triangu- 
laire et  munie  de  trois  mâchoires  chitineuses  mues  par 
des  muscles  spéciaux  et  composées,  chacune,  d’un  man- 
che et  d’une  lame  en  demi-cercle  dentée  sur  le  bord.  Fdles 
sont  susceptibles  d'entamer  la  peau  de  l’Homme  et  de 
produire  trois  fentes  disposées  en  étoile  à trois  branches. 
Des  glandes  salivaires  ci  des  glandes  proslomiales  débou- 
chent à leur  niveau  et  déversent  leur  produit  de  sécré- 
tion dans  la  blessure  ; Yexlrail  de  le'te  Sangsue  empêche 
la  coagulation  du  sang.  L 'œsophage  ou  pharynx  est  cylin- 
drique ; Yeslomac,  simple  réservoir,  est  très  long  et  pos- 
sède onze  paires  de  cæcums  latéraux.  L 'intestin  recti- 
ligne est  pourvu  d’un  épithélium  glandulaire  et  d’une 
valvule  spirale. 

4°  Cavité  générale.  — Cette  cavité  est  presque  obli- 
térée ; elle  n’est  représentée  que  par  deux  lacunes,  l'une 
ventrale  et  l’autre  dorsale,  communiquant  en  arrière  par 
un  sinus  circulaire.  Ce  cœlome  contient  de  l'hémo- 
lymphe. 

5°  Appareil  respiratoire.  — La  respiration  est  pure- 
ment cutanée. 

6°  Appareil  excréteur  [fig.  251].  — L’excrétion  se 
fait  au  moyen  de  dix-sept  paires  denéphridies(\  1 à XXI  II). 
Les  ncphroslomes  ou  entonnoirs  vibraliles  s’ouvrent  dans 
des  sinus  latéraux  dépendant  delà  lacune  ventrale.  Les 
tubes  forment  un  peloton  compliqué  et  débouchent  à l'ex- 
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ug.  253.  — Coupe  transversale  du  corps 
de  la  Sangsue  (fig.  schém.). 
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térieur  par  les  pores  néphridiaux,  situés  dans  le  dernier 
méride  de  chaque  so- 
mite  correspondant. 


7°  Appareil  circu- 
latoire. — Cet  appa- 
reil, très  simple,  se 
compose  d’un  vaisseau 
dorsal  et  de  deux  vais- 
seaux latéraux  unis 
en  avant  et  en  ar- 
rière ; leurs  branches 
s’ouvrent  dans  les  si- 
nus de  la  cavité  géné- 
rale; ils  renferment  le 
même  liquide  nourri- 
cier que  cette  der- 
nière. 

8°  Appareil  ner- 
veux. — Le  système 
nerveux  comprend 
une  masse  cérébroïde 
sus-œsophagienne  ou 
cerveau , réunie  par  un 
collier  à une  chaîne 
ganglionnaire  ventra- 
le logée  dans  le  sinus. 
Cette  chaîne  se  com- 
pose de  trente- trois 
paires  de  ganglions, 
dont  les  cinq  premiè- 
res et  les  sept  der- 
nières sont  fusion- 
nées. Il  existe  un  sys- 
tème sympathique  dont 


-ventouse  anterieure 


Fig.  254.  — Organisation  interne 
de  la  Sangsue. 

A,  appareil  digestif;  D,  appareils  nerveux, 
reproducteur  et  excréteur. 

l’origine  est  difficile  à préciser. 


9°  Organes  des  sens.  — Les  papilles  cutanées  des 
céphalomérides  sont  considérées  comme  des  organes 
tactiles  : ces  papilles  deviennent  dans  le  premier  seg- 
ment les  corpuscules  cyalhi formes  de  Leydig.  Dans  les 
cinq  anneaux  suivants,  certaines  se  modifient  pour  former 
cinq  paires  d'yeux  : ce  sont  des  fossettes  cupuliformes 
tapissées  de  pigment  et  munies  d’un  corps  réfringent. 
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10°  Appareil  reproducteur.  — L’ hermaphroditisme 
est  la  règle  chez  les  Hirudinées. 

a)  Organes  males.  — La  Sangsue  présente  neuf  paires 
de  testicules,  s’étendant  du  XIIe  au  XXe  segment  et  logés 
dans  des  cavités  dépendant  du  eælome,  appelées  sacs 
spermatiques.  A droite  et  à gauche,  les  sacs  sont  en  com- 
munication avec  un  canal  défèrent  longitudinal  qui  se 
pelotonne  à son  extrémité  antérieure  en  un  épididijme , se 
renfle  en  un  canal  éjaculateur , se  jette  dans  un  organe 
glandulaire  médian  ( prostate ) accolé  à une  bourse  pé- 
niale  et  se  réunit  à celui  du  côté  opposé  pour  former  le 
pénis  exsertile. 

b)  Organes  femelles.  — Les  ovaires,  au  nombre  de 
deux,  sont  logés  dans  le  XIIe  somite  ; ils  sont  en  massue 
et  enfermés  dans  des  poches  ou  ovisacs , dont  les  canaux 
excréteurs  ou  oviductes  s’unissent  sur  la  ligne  médiane  ; 
le  conduit  impair  traverse  un  organe  glandulaire,  puis 
se  dilate  pour  constituer  un  vagin  s'ouvrant  extérieure- 
ment en  un  point  tixé  plus  haut. 

11°  Développement.  — 11  n’y  a pas  auto-féconda- 
tion mais  accouplement  réciproque.  Les  spermatozoïdes 
groupés  dans  des  sacs  de  forme  spéciale,  les  spermalo- 
phores,  sont  déposés  dans  le  vagin.  I es  œufs,  au  fur  et 
à mesure  de  la  ponte,  sont  retenus  dans  un  cocon  annu- 
laire sécrété  par  les  glandes  du  clitellum.  Quand  la  ponte 
est  finie,  la  Sangsue  sort  à reculons  de  l'intérieur  du 
cocon  dont  les  deux  orifices  se  referment. 

Si  les  Hirudinées  sont  dépourvues  de  pénis,  les  sper- 
matophores  s’accolent  à la  surface  du  corps,  soit  dans 
une  région  déterminée  ( aire  copulalrice),  soit  sur  un- 
point  quelconque;  les  spermatozoïdes  traversent  la  paroi 
du  corps,  suivent  dans  la  cavité  générale  le  trajet  d’un 
tissu  particulier  et  se  rendent  dans  les  ovaires.  Lorsque 
les  jeunes  Sangsues  quittent  le  cocon,  elles  possèdent 
déjà,  dans  leurs  traits  les  plus  essentiels,  l’organisation 
de  l’adulte. 

Les  Hirudinées  ou  Discopliores  (oh/.o;,  disque  ; po:o:, 
qui  porte)  se  divisent  en  trois  ordres:  Amphibchtla , 
Rhgnchobdella , Arhijnehobdella. 

Ordre  I.  — Amphibdella  (âfj.?t,  de  part,  et  d’autre; 
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(v'àÀÀa,  sangsue). — Hirudinées  de  transition,  ayant  un 
appareil  vasculaire  clos,  quelquefois  des  appendices  loco- 
moteurs et  alors  unisexuées.  Elles  se  rattachent,  par  ces 
détails  anatomiques,  au  groupe  des  Cliétopodes. 

Ordre  II.  — Rhynchobdella  (puyyo;,  trompe). — Ili- 
rudinées  vraies  dépourvues  de  mâchoires,  mais  dont  le 
pharynx  est  exsertile  et  se  transforme  en  une  trompe. 
Le  sang  de  ces  animaux  est  blanc.  Les  différentes 
espèces  de  la  famille  des  Iciithyobdellidés  sont  para- 
sites des  Poissons. 


Ordre  III.  — Arhynchobdella  (a  privatif).  — Hiru- 
dinées vraies  dépourvues  de  trompe 
et  à sang  rouge.  Ce  ordre  renferme 
l’importante  famille  des  Hirudi 
nés  caractérisée,  en  outre,  par  la 
présence  de  trois  mâchoires  den- 
tées et  de  cinq  paires  d’yeux. 

La  Sangsue  médicinale  est  com- 
mune dans  les  étangs  et  les  fossés 
de  toute  l’Europe;  le  dos  est  gris 
olivâtre  avec  six  bandes  rousses 
plus  ou  moins  nettes  ; les  bords 
sont  olivâtres  et  le  ventre  est 
bordé  d'une  bande  noire  rectiligne 
[fig.  255].  Elle  offre  plusieurs  va- 
riétés dont  la  plus  connue  est  la 
Sangsue  verte  (II.  o/'fîcinalis  Mq. 

Td.). 

Une  bonne  Sangsue  doit  peser 
environ  deux  grammes,  mais  ne 
doit  pas  laisser  dégorger  de  liquide 
rouge  par  la  pression,  car, dans  ce 
cas,  il  y a fraude.  Une  Sangsue 
met  plusieurs  mois  à digérer  le 
sang  avalé.  Pour  la  faire  resservir 
plutôt, on  la  fait  dégorger  avec  du 
sel  ou  de  beau  vinaigrée,  ou  bien 
on  la  soumet  à une  douce  pression 
d’arrière  en  avant.  L’emploi  des 

Sangsues  se  restreint  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  A 


Fig.  255.  — Sangsue 
médicinale. 

A,  face  dorsale  ; 11,  face 
ventrale. 
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cette  Sangsue,  on  substitue  quelquefois  la  Sangsue  truite 
[II.  Iroctina  Jacobson)  ou  Dragon  d'Alger  à bords  oran- 
gés ou  rougeâtres. 

La  Sangsue  de  Cheval  ou  Voran  ( Limnalis  nilolica 
Sav.),  reconnaissable  aux  rangées  longitudinales  de 
points  noirs,  habite  les  mares,  les  petites  sources,  les 
abreuvoirs  et  même  les  conduites  d’eau  potable.  On  les  a 
observées  dans  les  cavités  naturelles  de  l'Homme  et  des 
animaux  domestiques  : elles  provoquent  des  troubles  qui 
varient  avec  leur  habitat.  Celles  qui  se  fixent  au  voisi- 
nage du  larynx  sont  particulièrement  redoutables. 

Ilœmadipsa  zeylanica  est  une  petite  Sangsue  de  2 à 3 centi- 
mètres qui  pullule  dans  les  prairies  de  Ci  le  de  Cevlan  et  est  un 
véritable  fléau  pour  les  voyageurs  et  les  Chevaux.  La  Sangsue  noire 
( Hæmopis  sanguisuga  Bergmannl  attaque  les  Grenoudles,  les  Mol- 
lusques et  les  Vers  de  terre.  On  a vu  également,  que  certaines 
espèces  de  Sangsues  étaient  les  hôtes  intermédiaires  de  beaucoup 
d’Hémosporidies  et  d’Hémoflagellés  des  Poissons  et  Batraciens. 


É! 


r 


Fig.  256. 

Priapulus 
caudal  us ■. 


Classe  III. 

Géphyriens, 


Les  Géphyriens  sont  des  Annélides  qui  ne  présen- 
tent plus  trace  de  segmentation  ex- 
terne. Leur  corps,  épais  ou  allongé, 
est  généralement  prolongé  en  avant, 
par  une  sorte  de  trompe,  plus  ou 
moins  longue,  simple  ou  bifurquée, 
à la  base  de  laquelle  s’ouvre  la  bou- 
che : celle-ci  est  inerme,  ou  entourée 
soit  de  papilles  el  de  dents,  soit  de 
tentacules  simples  ou  arborescents. 
Quelques  espèces  seulement  ( Géphy - 
riens  armés)  possèdent  deux  soies 
ventrales  antérieures,  s’accompagnant 
parfois  d’un  ou  plusieurs  cercles  de 
soies  postérieures.  L’anus  est  termi- 
nal ou,  dans  certains  cas,  situé  au 
voisinage  de  la  bouche.  L intestin 
décrit,  alors,  une  anse  dont  la  branche 
descendante  très  longue  est  enroulée 
en  hélice  autour  de  la  branche  ascen- 
dante. L 'appareil  circulatoire , lorsqu'il  existe,  est  très  simple 


Fig.  257. 
Donellia  viridis. 
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et  consiste  en  un  vaisseau  ventral  et  un  vaisseau  dorsal  réunis 
par  une  anastomose  antérieure.  Les  organes  excréteurs  sont  repré- 
sentés par  une  ou  plusieurs  paires  de  néphridies  et  deux  poches 
rectales  débouchant  à l’extrémité  du  tube  digestif.  Le  système 
nerveux  est  tantôt  simple,  tantôt  montre  des  traces  nettes  de  mé- 
tamérisation. Les  sexes  sont  séparés.  Les  produits  génitaux,  déve- 
loppés aux  dépens  de  l’épithélium  péritonéal,  sont  expulsés  par 
l’intermédiaire  des  néphridies. 

Les  Priapulides  [fi?.  256],  les  Echiurides,  ou  Géphyriens 
armés  [lig.  257],  les  Sipunculides  ou  Géphyriens  inermes , les 
Tubicoles  ou  Phoronides  sont  les  quatre  ordres  de  la  classe  des 
Géphyriens. 


Classe  IV. 

Cestodes. 

Type  : Tænia  solium  L.  [fig.  264]. 

1°  Conformation  extérieure.  — Le  Ténia  armé  de 
l’Homme  est  un  Ver  très  plat  et  très  allongé  ( Ver  rubané). 
d'abord  filiforme  puis  de 
plus  en  plus  large.  Le 
corps  peut  se  diviser  en 
trois  parties  : la  tête  ou 
scolex,  le  cou  et  le  tronc. 

Le  scolex  (a-/.o)Xr)Ç,  larve 
de  Ver)  [fig.  258]  a été 
désigné  improprement 
sous  le  nom  de  tète,  car 
ni  l’embryologie,  ni  la 
physiologie  ne  permet- 
tent de  lui  donner  cette 
signification.  C'est  un 
petit  renflement,  arrondi 
ou  obscurément  tétra- 
gone,  qui  mesure  0 mil- 
lim.6  à I millimètre  sui- 
vant l'état  de  contrac- 
tion; il  porte  en  avant 
un  petit  mamelon  rétrac- 
tile ou  roslre  et  des  or-  , 

ganes  de  fixation,  qui  sont:  a)  des  crochets  formes  de  trois 
parties  ( lame , garde, poignée),  disposés,  suivant  deux  cer- 

13. 


rostre 

ouronne  de  crochets 


ventouses 


Fig.  258.  — Scolex  (A)  et  crochets 
(B  et  C)  du  Ténia  armé  (T.  solium ) 
fortement  grossis. 
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clés  ou  couronnes,  à la  base  du  rostre  ; leur  pointe  est 
dirigée  en  arrière  ; b)  quatre  ventouses  ou  bolhridics , 
arrondies,  concaves,  d'un  demi-millimètre  de  diamètre, 
saillantes  aux  quatre  angles  du  scoiex.  Le  cou  est  la 
partie  rétrécie,  grêle,  lisse,  longue  de  5 à 10  millimètres, 
qui  fait  suite  au  scoiex  ; sa  partie  terminale  présente  des 
traces  d’une  striation  transversale  et  se  continue  insensi- 
blement avec  la  troisième  partie,  le  tronc  ou  slrobile 
(cTfdS  Xoç,  pomme  de  pin).  Celui-ci,  constituant  la  majeure 
partie  du  corps,  est  formé  par  une  chaîne  d’anneaux, 
progloltis , cucurbitins , dont  les  dimensions  augmentent 
progressivement  ; les  derniers  mesurent  10  à Ci  milli- 
mètres de  long  sur  5 à 6 millimètres  de  large.  Les  par- 
ties terminales  de  la  chaîne  se  détachent  en  fragments 
à mesure  que  de  nouveaux  anneaux  sont  produits  par  le 
bourgeonnement  du  scoiex. 


u2°  Téguments.  Muscles.  — La  paroi  du  corps 
[fig.  259]  se  compose:  a)  d'uue  line  cuticule  ; b)  d'une  zone 


culicale 


derme  corpuscules  calcaires 

/ A 


:one  granuleuse 
{épiderme) 


granuleuse 


nucléée,  repré- 
sentant Y épi- 
derme; c)  d’un 
derme  formé 
de  (issu  con- 
jonctif à mail- 
les fines  et  den- 
ses, renfer- 
mant des  cor- 
puscules cal- 
caires ; d)  d’une  couche  de  fibres  musculaires  lisses,  les 
unes  longitudinales  et  externes , les  autres  transversales 
et  internes.  En  dedans  des  muscles,  la  partie  centrale 
de  l'anneau  est  comblée  par  du  tissu  conjonctif  appelé 
parenchyme , traversé  par  des  fibres  musculaires  dorso- 
venlrales. 


lacune  longitudinale  1 utérus  rempli 

fibres  musculaires  ^ar  j?* 

aufi  parenchyme 

Fig.  259.  — Coupe  transversale  d’un  anneau 
de  Ténia  armé. 


3°  Appareils  de  la  nutrition.  — Le  tube  digestif  fait 
complètement  défaut  et  les  organes  respiratoires  man- 
quent également.  La  circulation  est  simplement  lacunaire. 
De  nombreux  néphrostomes  s'ouvrent  dans  les  lacunes  du 
tissu  conjonctif  ; les  canalicules  qui  leur  font  suite  vont 
déboucher  dans  les  canaux  excréteurs  latéraux.  Ceux-ci 
sont  au  nombre  de  deux  paires  : il  y a d’abord  deux  lacunes 
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longitudinales,  véritables  sinus,  sans  paroi  propre,  creu- 
sés dans  le  parenchyme  et  réunis  vers  le  bord  postérieur 
de  chaque  proglottis  par  une  lacune  transversale  [fig.  260  ; 
puis  deux  vaisseaux  également  longitudinaux  d'un  calibre 
plus  petit,  avec  une  paroi  propre  et  placés  sur  le  côté 
interne  des  premiers.  En  arrière,  ces  quatre  canaux  s'ou- 
vrent librement;  en  avant,  dans  le  scolex,  leur  calibre 
s’égalise  : ils  s’espacent  régulièrement  et  se  réunissent 
par  une  anastomose  circulaire. 


4°  Appareil  nerveux.  — Le  système  nerveux  se 
compose,  essentiellement,  d'une  paire  de  gros  nerfs  longi- 
tudinaux, placés  sur  le  côté  externe  des  lacunes,  et  de 
quatre  paires  de  ti le ts  plus  grêles.  Ces  nerfs  tendent  à 
disparaître  dans  les  derniers  anneaux.  Daus  le  scolex, 
ils  présentent  des  anastomoses  ganglionnaires  très  com- 
pliquées. Les  organes  des  sens  n'existent  pas. 


5°  Appareil 

hermaphrodites. 
Les  organes  mâ- 
les et  femelles 
se  forment  dans 
tous  les  an- 
neaux, mais  ils 
ne  sont  complè- 
tement dévelop- 
pés qu'à  une 
certaine  distan- 
ce du  scolex. 
C’est  ainsi  que 
les  portions  ini- 
tiales du  cou  ne 
présentent  au- 
cune trace  d'ap- 
pareil génital. 

a)  Organes 
males.  — Les 
testicules,  très 
nombreux,  se 
montrent  com- 
me de  petites 
masses  arron- 
dies occupant  la 


reproducteur.  — Les  Ceslodes  sont 


du  Tcnia  armé. 

partie  antérieure  et  dorsale  de  chaque 
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anneau.  Les  spermatozoïdes  circulent  dans  le  parenchyme 
en  formant  des  traînées  qui  se  dirigent  vers  un  canal défe- 
rend  sinueux,  médian  et  transverse  [fig.  260]  s’ouvrant 
dans  la  partie  profonde  du  sinus  génital.  La  portion  ter- 
minale de  ce  conduit  traverse  une  poche  à parois  muscu- 
laires, la  poche  péniale  ou  poche  du  cirre , et  en  s’éva- 
ginant  peut  jouer  le  rôle  de  pénis.  Le  sinus  génital 
débouche  à l'extérieur  par  1 c pore  génital  percé  à l’extré- 
mité d'une  petite  papille  placée  vers  le  milieu  du  bord 
latéral,  droit  ou  gauche,  de  l’anneau. 

b)  Organes  femelles.  — Les  deux  ovaires  ( germigènes ), 
latéraux  et  réunis  par  une  bande  transversale,  occupent 
la  partie  postérieure  et  ventrale  de  chaque  anneau.  Les 
ovules  sont  reçus  par  la  partie  dilatée  ( pavillon ) d'un  ca- 
nal vecteur,  ou  oviducle , occupant  la  ligne  médiane,  ce 
conduit  se  dirige  en  arrière,  puis  décrit  un  demi-cercle 
qui  le  ramène  en  avant  et  se  continue  par  un  tube  si- 
nueux médian,  Y utérus  ou  matrice.  La  partie  coudée  de 
Loviducte.  entourée  par  un  organe  particulier,  le  corps 
de  Mehlis  ( glande  coquillière  de  certains  auteurs  , reçoit  : 
a)  le  canal  excréteur  d’une  glande  poslérieure  et  mé- 
diane, considérée,  par  les  uns,  comme  un  troisième  ger- 
migène,  par  les  autres,  comme  un  uitellogène  ; b)  la  partie 
terminale  du  vagin  ; celui-ci  possède  à ce  niveau  une 
dilatation,  le  réceptacle  séminal . et  débouche  dans  le 
sinus  génital  à côté  du  spermiducte. 

11  n’y  a pas  d'accouplement  ; le  pénis  s'évagine  et  s in- 
troduit dans  le  vagin  ; les  sper- 
matozoïdes pénètrent  dans  l’ovi- 
ducte  et  les  œufs,  au  fur  et 
à mesure  de  leur  fécondation, 
s'accumulent  dans  la  matrice. 
Celle-ci  se  dilate  et  présente 
bientôt  des  hernies  latérales 
qui  lui  donnent  un  aspect  den- 
dritique [fig.  201,  A].  A mesure 
que  1 utérus  augmente  de  vo- 
lume, les  organes  môles,  les 
premiers  formés,  s’atrophient; 
puis  les  organes  femelles  dis- 
paraissent à leur  tour;  finale- 
ment l’anneau  se  transforme 
en  un  simple  sac  enveloppant  l’utérus  dilaté  par  les  œufs. 


. Fig.  261.  — A,  utérus  du 
Ténia  armé  ; B,  utérus  du 
Ténia  incrme. 


VERS 


22!) 


se  détache. 
Les  œufs 


hexacdnie 
( oncosphèrc  J 

Fig.  262.  — A,  œuf  du  Ténia  armé  ; 
/i,  œuf  du  Ténia  inerme. 


A ce  moment,  le  proglottis  est  mur  et  il 

6°  Développement,  Migrations.  — 

[fig.2b2,A;  subissentdans 
l'anneau  un  début  de  dé- 
veloppement. Dans  l’in- 
térieur de  chacun  d’eux, 
on  voit  se  former  une 
masse  granuleuse  munie 
de  six  crochets  ( oncos - 
phère  ou  embryon  hexa- 
canlhe ) protégée  par  une 
mince  zone  transparente, 
entourée  elle-même  d’une 

coque  épaisse  et  striée  ( embryophore ) ; c'est  à l’ensemble 
de  la  coque  et  de  l’embryon  que  l’on  donne  généralement 

le  nom  d’œuf.  La  mise  en  liberté  de 
ces  œufs  embryonnés  exige  l'expul- 
sion et  la  destruction  de  l’anneau. 
Leur  développement  ne  peut  se  pour- 
suivre que  s’ils  parviennent  dans 
l’estomac  d’un  hôte  intermédiaire  qui 
normalement  est  le  Porc;  cette  con- 
dition se  réalise  assez  fréquemment. 
Là  le  suc  gastrique  dissout  la  coque, 
et  l’embryon,  mis  en  liberté,  traverse 
la  paroi  intestinale  pour  tomber  dans 
les  ramifications  de  la  veine  porte, 
puis  gagne  la  circulation  générale(l). 
Parvenu  au  niveau  des  petits  capil- 
laires, il  s’y  arrête,  car  ses  dimen- 
sions sont  trop  grandes  pour  qu'il 
puisse  avancer  ; il  perce  alors  la  pa- 
roi vasculaire  et  émigre  dans  les  tis- 
sus environnants,  le  plus  souvent 
dans  les  muscles.  A partir  de  ce  mo- 
ment, il  subit  une  dilatation  hydro- 
pique  et  une  transformation  assez 
compliquée  qui  l’amènent  à l’état  de 
Cyslicerque  (xuoti;,  vessie  ; xipxo;  queue),  larve  composée 
d une  vésicule  dont  la  paroi  bourgeonne  et  produit  un 


Fig.  263.  — Cyslicerciv 
cellalosæ. 

A,  Scolex  dévaginc  ; 

B,  Scolex  invaginé. 


(1)  Voir  la  ciicuiation  des  Mammifères. 


230 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


scolex  invaginé  à son  intérieur  (larve  monocyslique  cl 
monosomatique).  Lorsque  ces  vésicules  larvaires  apparais- 
sent en  grand  nombre  dans  les  muscles  de  l’animal,  on 
dit  que  le  Porc  est  ladre.  Leur  siège  de  prédilection  se 
trouve  dans  les  muscles  de  la  langue.  Le  Cysticerque  du 
T.  solium  ( Cyslicercus  cellulosæ)  se  présente  comme  une 
vésicule  ovoïde  de  6 à 12  millimètres  [lig.  2G3j,  laissant 
voir  par  transparence  un  corps  opaque.  Lorsqu'on  la 
comprime,  cette  masse  saillit  à l’extérieur  en  se  re- 
tournant comme  un  doigt  de  gant  ; on  voit  qu’elle  est  for- 
mée par  un  scolex  bien  constitué  rattaché  à la  paroi  par 
un  cou  très  court.  Lorsqu’un  de  ces  Cysticerques,  vivant, 
arrive  accidentellement  dans  l'intestin  de  l’Homme,  le 
scolex  se  dévagine,  se  fixe  à la  paroi,  perd  sa  vésicule 
terminale  et  bourgeonne  activement,  de  telle  façon  qu'au 

bout  de  quelques  mois  le  Ténia 
est  adulte  et  laisse  échapper  des 
fragments  de  chaîne. 

Les  Cestodes  se  partagent 
en  quatre  ordres  : Tétraceslo- 
des , Diceslodes , Ceslodaires  et 
Trypanorhynques. 

Ordre  I.  — Tétracestodes. 

Les  Tétracestodes  sont 

des  Cestodes  dont  le  scolex 
est  muni  de  quatre  bolhridies 
ou  ventouses. 

La  famille  des  Téniadés  est 
la  plus  importante  de  ce  grou- 
pe ; elle  se  caractérise  par  la 
forme  des  ventouses;  par  la 
disposition  des  organes  géni- 
taux, particulièrement  des  or- 
ganes femelles  ; par  la  situation 
latérale  des  pores  génitaux  et 
enfin  par  la  structure  de  l’embryon.  Plusieurs  genres 
sont  à citer. 

Tænia  Linné.  Les  Ténias  résument  les  caractères 
de  la  famille  : 


Fig.  2C>4 . — Tcnia  armé  de 
l’Homme  {T.  solium). 
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Le  Ténia  armé  de  l'Homme  (T.  solium  L.  fig.  264) 
habite  l’intestin  grêle,  le  plus  souvent,  à l’état  d’exem- 
plaire unique  ( Ver  sol itare).  C’est  un  parasite  cosmopo- 
lite. En  outre.  l'Homme  peut,  comme  le  Porc,  servir 
d'hôte  intermédiaire  pour  son  propre  Ténia  et  devenir 
ladre.  Le  Cysticercus  cellulosæ  a été,  en  effet,  observé 
dans  tousses  organes  ( cyslicercose ) ; ceux  de  l’encéphale 
et  du  globe  oculaire  sont,  par  leur  situation,  des  para- 
sites fort  dangereux. 

La  ladrerie , chez  le  Porc  vivant,  se  reconnaît  à la 
présence,  à la  face  inférieure  de  la  langue,  de  petites  vési- 
cules saillantes,  demi-transparentes  (cysticerques).  C’est 
un  signe  que  les  éleveurs  connaissent  bien  et  font  dispa- 
raître par  l’opération  du  langueyage,  qui  consiste  à cre- 
ver les  vésicules  au  moyen  d’une  épingle. 

La  ladrerie  du  Porc  est  sur  out  répandue  dans  les  pays 
où  l'élevage  de  cet  animal  se  fait  sur  une  grande  échelle 
(Allemagne,  Etats-Unis).  En  France,  elle  est  assez  com- 
mune en  Auvergne,  dans  le  Limousin  et  la  Bretagne. 

Ce  Ver  présente,  à l’état  adulte,  des  anomalies  intéressantes 
telles  que  : le  dédoublement  des  pores  génitaux  ; l’existence  d’an- 
neaux surnuméraires;  la  présence  de  six  ventouses  avec  une  forme 
Irièdre  du  corps  ; la  perforation  des  anneaux  ou  leur  pigmeuta- 
t on,  elc. 


Le  Ténia  inerme  de  l’Homme  [T.  saginala  Gœze)r 
habite  encore  l’intestin  grêle  et  fait  partie  du  groupe 
des  Vers  solitaires.  Cosmopo- 
lite et  plus  fréquent  que  le  pré- 
cédent, il  s'en  distingue  sur- 
tout par  l'absence  du  rostre 
et  des  couronnes  de  crochets 
(ig.  265].  Sa  larve,  qui  est  un 
Cysticerque  ( Cysticercus  bonis), 
a pour  hôte  intermédiaire  le 
Bœuf,  et  c’est  en  mangeant 
de  la  viande  de  cet  animal  que 
l’Homme  s infeste. 

Voici  les  caractères  différentiels  de  ces  deux  Ténias, 
car  il  importe,  au  point  de  vue  prophylactique,  de  savoir 
les  distinguer. 


Fig.  265.  — Scolcx  du  Ténia 
inerme  (T.  saginata). 

A,  de  profil  ; Iî , de  face. 
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T.  Solium 

T.  Saginata. 

Têle 

Globuleuse  de  lmm.  Ven- 
touses arrondies  de 
0mm,5.  Rostre  avec  cro- 
chets mesurant  110  à 

160  [x. 

Piriforme  de  2mtn.  Ven- 
touses elliptiques.  Ros- 
tre remplacé  par  une 
dépression  anterieure 
pigmentée. 

Longueur  .... 

2 à 3 mètres. 

8 à 9 mètres. 

jV  o m bre  d’an  - 

neaux 

700  à 1.000. 

2.000  environ. 

Anneaux  mûrs. 

10  à 12mra  ; chaîne  expulsée 
par  fragments  au  mo- 
ment de  la  défécation. 

18  à 20n,ra  doués  de  mou- 
vements contractiles  ; 
expulsés  isolément  et 
spontanément,  dans  l’in- 
tervalle des  selles. 

Embnjophore.  . 

arrondi  ; 31  à 36  ;x  de  dia- 
mètre. 

ovoïde  ; 30  à 40  ;x  sur  20  à 

33  ;x. 

Utérus 

avec  ramifications  (5  à 10) 
épaisses  et  dendritiques. 

avec  ramifications  nom- 
breuses (15  à 30;  fines  et 
dichotomiques. 

Pores  génitaux. 

latéraux,  alternant  parfois 
régulièrement. 

latéraux,  alternant  tou- 
jours très  irrégulière- 
ment. 

Hôte  i ni  e r m é- 

diaire  normal. 

Porc. 

Bœuf. 

7.  s errata  Gœze  (1  mètre),  vit  dans  l’intestin  grêle  du  Chien  ; 
sa  larve  (C i/shcercus  pisiformis ) habite  le  péritoine  des  Lépo- 
rides.  r 

T.  marginal  a 11  a tse  h (2  m.),  se  rencontre  encore  dans  l’intes- 

111  ' 11  '■'‘ben.  Son  Gysticerque  est  fréquent  chez  les  Ruminants  ; il 

< s,  g.  os  et  globuleux  et  connu  sous  le  nom  de  boule  d eau. 

. en  au  iras  Küchenmeister  (50  cm.),  vit  aussi  dans  l'intestin 

-Kg  du  Chien  Le  Mouton  en  est  l'hôte  intermédiaire  normal: 

niais.  / soties  Herbivores  domestiques  ou  sauvages  peuvent  jouer 

e î oe.  La  larve  n est  plus  un  Cysticcrque  mais  un  Cœnure , c’est- 

j " e uue.  osse  yésieule  dont  la  paroi  peut,  par  bourgeonnement, 

ffimÜ/i1  naissance  a plusieurs  scolex  {larve  monoeustique  et  pohj- 

rprphrVlR< sic°e  prédilection  est  le  cerveau  ( Cœnuruf 

nfm  | , r ,<!  provoque  chez  le  Mouton  l'affection  connue  sous  le 
nom  de  tournis. 

Le  Ténia  échinocoque  ( T.  echinococcus  von  Siebold), 
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est  le  plus  petit  de  tous  les  Ténias,  puisqu’il  ne  mesure 
que  3 à 5 millimètres  et 
ne  comprend  que  quatre 
anneaux  [fig.  266,  A\  Il 
habite  l’intestin  grêle  des 
Chiens  de  boucher  et  de 
berger  ; il  est  surtout  ré- 
pandu en  Islande  et  en 
Australie.  Le  Mouton  est 
son  hôte  intermédiaire  le 
plus  commun,  mais  sa 
larve  a été  rencontrée 
chez  un  grand  nombre 
d’autres  Mammifères 
(Carnivores,  .lumen  tés, 

Ruminants,  Rongeurs, 

Marsupiaux),  chez  les  Oi- 
seaux et  enfin  chez  l’Hom- 
me. Cette  larve,  égale- 
ment cystique,  porte  le 
nom  d’ Echinocoque  ou 
d ' Hijdalide.  Sa  présence 
dans  les  tissus  détermine 
une  réaction  inflamma- 
toire qui  aboutit  à la  for- 
mation d'une  coque  con- 
jonctive l’enveloppant.  L’ensemble  de  celte  capsule  et  du 
parasite  qu’elle  renferme  a reçu  le  nom  de  kysle  hydatique. 

L’Hydatide  peut  atteindre  le  volume  d’une  tète  de  fœtus.  Son 
siège  favori  est  le  foie,  puis  le  poumon  ; mais  on  peut  aussi  1 obser- 
ver dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Elle  se  compose  d’une  épaisse  cuticule  formée  de  lames  concen- 
triques, qui  s’enroulent  en  cornet  lorsque  la  paroi  est  déchirée,  et 
d’une  fine  membrane  granuleuse,  la  membrane  parenchymale , ou 
couche  germinative  qui  la  double  intérieurement.  Le  liquide  qu  elle 
contient  est  clair  et  renferme  des  substances  toxiques,  analogues 
aux  sécrétions  bactériennes,  qui  provoquent  certains  troubles  (péri- 
tonite, urticaire)  lorsqu’elles  sont  résorbées. 

A cet  état,  la  larve  est  dite  acéphalocysle  ; mais  très  souvent 
sa  paroi  interne  bourgeonne  et  fournit,  par  un  processus  assez, 
simple,  des  vésicules  proligères  formées  d’une  paroi  granuleuse  et 
d'une  fine  cuticule  interne.  Ces  dernières,  à leur  tour,  produisent  à 
leur  intérieur  un  grand  nombre  de  scolex  armés.  Pour  cette  rai- 
son, I’Hydatide  est  dite  larve  polycyslique  et  polysomatique. 


Fig.  266.  - A,  Ténia  echinocoque 
adulte,  très  grossi  ; B,  anneau  mûr  ; 
C et  D,  crochets  du  scolex  ; E , 
vésicule  proligère  avec  des  scolex; 
G,  deux  scolex  d'une  vésicule  proli- 
gère, l’un  dévaginé,  l’autre  inva- 
giné ; II,  cuticule  de  l’IIydatide  ; 
formation  des  vésicules  secon- 
daires, endogènes  et  exogènes. 
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Il  existe  encore  un  autre  mode  de  multiplication  : aux  dépens  de 
petits  amas  de  substance  granuleuse  situés  dans  l’épaisseur  de  la 
cuticule  de  l’Hydatide,  on  voit  se  produire  des  vésicules  secondaires 
ayant  la  même  constitution  que  la  vésicule-mère.  Elles  tombent 
tantôt  à l’intérieur  de  l’Hydatide  (v.  endogènes ),  tantôt  â l’exté- 
rieur (v.  exogènes ),  mais  dans  tous  les  cas  ces  vésicules-filles 
sont  susceptibles  de  produire  des  vésicules  proligères  et  celles-ci 
des  scolex.  Il  semble  enfin  démontré,  que,  lorsqu’un  kyste  s'ouvre 
dans  le  ventre,  les  scolex  peuvent  se  fixer  sur  le  péritoine  et  repas- 
ser, par  une  sorte  de  régression,  à l’état  d’Ilydatide  fertile  ( échi- 
nococcose secondaire).  Lorsque  ces  parasites  dégénèrent,  les 
scolex  se  désagrègent,  les  crochets  se  détachent  et  nagent  dans  le 
Equile.  Oa  peut  alors  constater  leur  présence  dans  le  liquide  d une 
ponction  et  préciser  le  diagnostic. 

T.  echinococcus  alveolaris.  La  larve  de  ce  Ténia  donne,  chez 

l’Homme,  une  forme  spéciale  de  kyste  byda- 
tique connu  sous  le  nom  de  kyste  hydatique 
alvéolaire  et  ayant  une  certaine  ressem- 
blance macroscopique  avec  le  cancer  gélati- 
neux du  foie.  Cette  forme  est  localisée  à cer- 
taines contrées  (Tyrol,  Bavière,  Wurtemberg). 

Moniez a R.  Bl.  — Les  Moniezas  sont 
des  Vers  inermes  possédant  un  double  appa- 
reil génital  dans  chaque  anneau,  et  des  em- 
bryophores  munis  de  deux  cornes  (appa- 
reil piri forme).  Ils  habitent  l’intestin  des 
Ruminants.  M.  eæpansa  (Rud.)  est  commun 
chez  le  Mouton  [fig.  267]. 


t ig.  267.  — A et  71, 
Scolex  du  Monieza 
ex  pansa-,  C,  œuf 
avec  appareil  pii  i- 
forme. 

céphales,  égalent 


Anoplocephala  Em.  Bl.  — Les  Anoplo- 
1 nermes,  et  dont  les  embryophores  ont  un 


appareil  piriforme,  ne  possèdent  qu’un 
appareil  génital  par  anneau  ; le  cou 
n existe  pas.  A l’état  adulte  ils  vivent 
dans  le  tube  digestif  des  Jumentés  [fig 

2681.  L ° 

J 

Dipylidium  Leucknrt.  — Les  Dipy- 
lidium  ont  un  double  appareil  génital 
par  anneau  et  un  rostre  armé  de  crochets 
en  forme  d aiguillons  de  rosier.  I).  cani- 
uum  L.  est  un  petit  Ver  (15  à 35  cm.) 
qui  normalement  vit  dans  l’intestin  du 
Llnen  ou  du  Chat.  La  Puce  du  Chien,  le 
Tiichodecte  et  la  Puce  humaine  sont  ses 

l’Homme^  ' m^l^a'r0S’  ^<!  Paras*^e  a été  observé  plusieurs  fois  chez 

in^m“eies]rfr5S  ^,ei-ft'land-  ~ Los  Hyménolepis  sont  armés  ou 
5 I os  génitaux  sont  tous  a gauche.  II.  marina  l)uj.  petit 


Fig.  268.  — Scolex 
d'Anoplocéphale. 
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Ver,  filiforme,  de  25  millimètres,  est  l’hôte  normal  de  l’intestin  da 
Hat.  S’observe  assez  fréquemment  chez  les  enfants  et  quelquefois 
en  nombre  considérable  (3.0C0  à 5.000). 


Ordre  II. \ — Dicestodes. 


orifice  de 


ponte 


utérus 


canal 

déférent 


vagin 


recentcc/c 


I cm  n .t 


gernutjene* 


latéraux 


Les  Dicestodes  ont  un  scolex,  muni  de  deux  ven- 
touses déformé  spéciale. 

La  famille  des  Bothriocéphalidés  résume  les  carac- 
tères de  cet  or- 
dre. Llle  cons- 
titue un  deuxiè- 
me tvpe  de  Ces- 
tode. 

Les  bolhri- 
dies,  en  forme 
de  fente  allon- 
gée, sont  au 
nombre  de  deux. 

Le  pore  génital 
est  à la  face  ven- 
trale de  l’an- 
neau. Les  trois 
ovaires  (germi- 
gènes)  sont  ac- 
compagnés de 

deux  glandes  latérales  (vüellogèncs)  qui  fournissent 
aux  ovules  les  matériaux  nutritifs.  Les  conduits  excré- 
teurs de  ces  deux  glandes  (uitelloductes)  se  fusionnent  et 
viennent  déboucher  dans  le  coude  de  l’oviducte  [fig.  269] 

L'utérus , au  lieu  d’être  ter- 
miné en  cul-de-sac,  s’ouvre 
par  un  pore  utérin  en  arrière 
du  pore  génital  : c'est  un  ori- 
fice  de  ponte  qui  permet  aux 
œufs  dose  mélanger  aux  fè- 
ces. Les  anneaux,  en  vieil- 
lissant, se  vident  piogres- 
Fio.  270. — OF.nf  et  cm.bryo|.hore  sivement  et  ont  un  aspect 
cilié  d’un  Bothriocéphale.  ratatiné  au  moment  de  leur 

expulsion  [fig.  271,  E\. 

Les  œufs  sont  munis  d'un  clapet  à l’un  des  pôles. 
Leur  développement  se  fait  dans  l’eau;  au  bout  d'un 


Fig.  2f>9.  — Appareil  génital 
d’un  Bothriocéphale. 
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temps  variable,  le  clapet  se  soulève  et  laisse  échapper  un 
embryon  hexacanthe,  entouré  d'un  embryophore  recou- 
vert de  longs  cils  grâce  auxquels  il  nage  rapidement 
[fig.  270] . Cet  embryon  pénètre  ensuite  dans  le  corps  d’un 
animal  aquatique  et  se  transforme  dans  ses  tissus  en  une 
petite  larve  dite  Plérocercoïde  et  ayant  l'aspect  d'un  petit 
Ver  contractile.  Un  seul  genre  à signaler. 

Dibothriocephalus  Uuhe.  Les  Bothriocéphales  répon- 
dent aux  caractères  ci-dessus. 


Le  Bothriocéphale  large  de  l’Homme  (Z),  laïus  Br.i 
est  un  Ver  long  de  6 à 10  mètres,  habitant  l’intestin 

grêle  et  rentrant  dans 
e le  groupe  des  Vers  soli- 
taires. Ses  caractères 
sont  les  suivants  : tête 
en  amande  mesurant  2 à 
5 millimètres  ; scolex 
avec  deux  fentes  longitu- 
dinales représentant 
l'orifice  des  bothridies 
llig.  271, .4);  chaîne  com- 
posée de  3.000  à 4.000  an- 
neaux, plus  larges  que 
longs;  utérus  en  rosette 
(fig.  271,/));  œufs  bru- 
nâtres de  68  à 71  p.  de 
long  sur  41  à 45  g de 
large.  La  larve  vit  dans 
les  muscles  et  les  vis- 
, ,,  Tl  , . _ , cèresde  divers  Poissons  : 

Lotte,  Brochet,  T erche,  Omble-Cheval  ier,  Truite  com- 
mune. Ii  uile  des  lacs,  Ombre  des  rivières,  Féra.  Mais  les 
expériences  directes  d infestation,  tentées  avec  ces  ani- 
maux, n ayant  pas  abouti,  cela  indiquerait  que  l’embryon 
se  développe  d abord  dans  un  premier  hôte  intermédiaire 
/e  ” *rst  qu  ultérieurement  qu'il  passe  dans  les 
tissus  des  Poissons  cités  précédemment. 

er a nh î 1 r * 0 (. ( ' P ^ a ^ e est  soumis  à une  distribution  géo- 
S bords  de  cer- 


L iG.  2 > 1 . — A,  scolex  grossi  du  Bothrio- 
cephale  large  ; B,  C,  D et  E , diffé- 
rents segments  du  corps  en  grandeur 
naturelle. 


SuiJaCÆ?e  Cwlaine£.m,ers  (lacs  de  Genève,  de  la 
' uisse,  d Italie,  golfe  de  Finlande, etc.). 


y EH  s 
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Ordre  III.  — Cestodaires. 

Cestodes  primitifs,  non  segmentés,  ou  à deux  segments  dont  l’un 
représente  alors  la  tète,  absente  chez  les  autres  Cestodes.  On  peut 
les  comparer  à des  Tréruatodes  monostomidés,  dépourvus  de 
bouche  et  de  tube  digestif.  Us  forment  d’ailleurs  la  transition 
entre  les  deux  classes. 


Ordre  IV.  — Trypanorhynques. 

Cestodes  possédant  deux  ou  quatre  botliridies  et  deux  ou  quatre 
tentacules  spinifères  (trypanorhynques).  Ce  sont  des  parasites  des 
Poissons. 


Classe  V 
Trèmatodes. 

Type  : Fasc/o/a  hepatica  L.  [fig  "272  et  273;. 

1°  Conformation  extérieure.  — La  Douve  du  foie 
est  un  Ver  aplati,  non  segmenté,  de  2 à 3 centimètres  de 
long,  ayant  l’aspect  d une  petite  feuille  ovale  oblongue. 
La  région  antérieure  possède  une  expansion  conique,  le 
prolongement  céphalique , dont  l’extrémité  porte,  sur  la 
face  ventrale,  un  organe  de  lixation,  la  ventouse  anté- 
rieure, au  fond  de  laquelle  est  percée  la  bouche.  Du 
même  côté,  et  vers  la  base  du  prolongenient,  il  existe  une 
deuxième  ventouse  un  peu  plus  grande  ( ventouse  posté- 
rieure). Les  orifices  génitaux  s'ouvrent  en  avant  de  cette 
dernière.  Le  pore  excréteur  occupe  l’extrémité  posté- 
rieure de  l animal. 

2°  Téguments.  Muscles.  — La  paroi  du  corps  de  la 
Douve  présente  la  plus  grande  analogie  avec  celle  des 
Cestodes,  de  telle  sorte  que  sur  une  coupe  transversale 
on  retrouve  les  mêmes  couches  avec  les  mêmes  éléments, 
à savoir  : une  cuticule  hérissée  d’écailles  imbriquées  les 
unes  sur  les  autres;  un  épiclerme  ou  hypoderme ; un 
derme ; des  muscles  longitudinaux  et  transverses ; un 
parenchyme  traversé  par  des  muscles  dorso-ventraux. 
Les  muscles  sont  particulièrement  développés  au  niveau 
des  ventouses. 
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3°  Appareil  digestif.  — A la  bouche , placée  au  fond 
d’un  entonnoir  buccal,  fait  suite  un  bulbe  pharyngien 

rétractile,  organe  ovoïde 
à paroi  musculaire  très 
épaisse,  mû  par  des  mus- 
cles extrinsèques,  pro- 
tracteurs et  rétracteurs  : 
il  fonctionne  comme  une 
pompe  aspirante  et  fou- 
lante. Un  conduit  très 
court  et  très  étroit  le  met 
en  communication  avec 
un  œsophage , lequel,  au 
niveau  de  la  ventouse 
postérieure,  se  bifurque 
en  deux  cæcums  qui  se 
prolongent  jusqu’à  l’ex- 
trémité postérieure.  Ces 
deux  branches  émettent, 
sur  le  bord  externe,  des 
diverticules  nombreux 
qui  se  divisent  dichotomi- 
quement  pour  constituer 
des  arborescences  compli- 
quées. l)e  grandes  cellules 
cylindriques  (50  p)  les  ta- 
pissent intérieurement. 

4°  Appareil  excréteur.  — 11  n’y  a ni  appareil  respi- 
ratoire ni  appareil  circulatoire.  Le  système  excréteur, 
qui  a une  certaine  ressemblance  avec  celui  des  Cestodes, 
est  représenté  par  de  nombreuses  ampoules , munies 
d une  flamme  interne  vibratile,  et  en  rapport  avec  les 
cellules  du  parenchyme  et  du  derme.  De  ces  ampoules 
par  lent  de  lins  canalicules  qui  se  réunissent  en  réseau 
et  dont  les  gros  troncs  débouchent  finalement  dans  deux 
canaux  collecteurs  longitudinaux.  Ceux-ci  se  fusionnent 
sur  a ligne  médiane  en  un  conduit  médian,  sorte  de 
m Mcuie  contractile  allougée,  qui  vient  s'ouvrir  au  pore 

excréteur  situé  à l’extrémité  postérieure  du  corps  (fora- 
men caudale).  1 v/ 


Fig.  2ï-2.  — Appareil  digestif'  de  la 
Fasciole  hépatique. 


° Appareil  nerveux.  — 

est  formé  de  deux  ganglions 


Le  système  nerveux  central 
cérébroïdes  réunis  par  une 


VERS 


239 


commissure  et  situés  dans  la  région  dorsale  et  anté- 
rieure du  pharynx.  Ils  fournissent  divers  groupes  de 
branches  nerveuses  : deux  nerfs  antérieurs  pour  la  ven- 
touse buccale;  deux  paires  de  nerfs  latéraux  pour  les 
parois  du  corps,  dont  une,  les  troncs  latéraux,  très 
longue,  se  dirige  en  arrière;  trois  paires  de  nerfs  pos- 
térieurs ( bulbaire , dorsale , ventrale).  Les  appareils  sen- 
soriels font  entièrement  défaut  chez  la  Douve;  on  ne 
trouve  des  yeux  que  chez  les  T rémalodes  monogènes. 


G0  Appareil  reproducteur.  — Les  Douves  sont  her- 
maphrodites comme  la  majeure  partie  des  Tréma todes. 
Les  organesgénitauxoccupent  la  région  centrale  du  corps. 


a)  Organes  males.  — Les  testicules  forment  deux 
glandes  en  tube,  très  ramifiées,  occupant  la  zone  médiane 

sinus  yünil.^  bouche 

y (vulve) 


du  corps  et  pourvues 
d’un  canal  excréteur 
où  s’engagent  les 
spermatozoïdes  fi  1 i- 
formes.  Après  un  tra- 
jet longitudinal  assez 
long,  ces  deux  sper- 
mi  duc  te  s se  rejoi- 
gnent en  arrière  de 
la  ventouse  posté- 
rieure pour  consti- 
tuer une  dilatation 
sacciforme,  la  vésicule 
séminale.  Le  canal 
prostatique,  qui  lui 
fait  suite,  reçoit  le 
contenu  de  nombreu- 
ses glandes  unicellu- 
laires  et  pénètre  dans 
un  organe  musculaire, 
le  dire,  lequel  est 
retroussablc  et  fait 
saillie,  comme  un 
pénis,  dans  le  sinus 
génital.  Ces  trois  der- 


( cirrc ) 

glandes  du  canal 
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poche 


gcrrmgène 

(ovaire 


canal 
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Fig.  273.  — Appareil  génital  de  la 
FascioL  hépatique. 


nières  parties  (vésicule  séminale,  canal  prostatique  et 
cirre),  sont  logées  dans  une  poche  à parois  musculaires, 
la  poche  du  cirre. 
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b)  Organes  femelles.  — Les  glandes  femelles  sont 
dissociées  en  trois  parties  : une  glande  impaire  et  mé- 
diane, ramifiée,  placée  en  avant  des  testicules,  le  gertni- 
gène  ou  ovaire  proprement  dit  ; deux  glandes  latérales, 
très  allongées,  racémeuses,  les  vitellogènes , situées  sur 
les  côtés  de  l'animal.  Le  conduit  excréteur  de  l’ovaire  ou 
germiducte,  longitudinal  et  muni  d'une  dilatation  laté- 
rale, plus  ou  moins  pédonculée,  le  réceptacle  séminal, 
non  représenté  sur  la  figure  273,  se  porte  à la  rencontre 
des  canaux  vecteurs  des  vitellogènes  ou  vitelloductes, 
à direction  transversale  ; puis  les  uns  et  les  autres  vien- 
nent se  réunir  à l’intérieur  d’un  petit  amas  de  glandes 
unicellulaires,  la  glande  coquillère.  Le  canal  unique  ou 
oviducle  qui  leur  fait  suite  se  dégage  de  cette  glande,  se 
continue  à pleine  ouverture  avec  un  utérus  très  sinueux, 
lequel,  au  niveau  de  la  ventouse  postérieure,  se  rétrécit 
en  un  vagin  qui  s'ouvre  dans  le  sinus  génital.  Celui  ci, 
à son  tour,  communiqué  avec  l'extérieur  par  le  pore  géni- 
tal. Un  canal,  dont  le  rôle  n’est  pas  nettement  élucidé, 
le  canal  <le  Laurer , s’étend  de  la  région  médiane  de  la 
face  dorsale  au  point  de  réunion  des  vitelloductes  et  du 
germiducte.  Dans  1 exemple  actuel,  il  y a aulo-féconda- 
tion  ; mais  l'accouplement  existe  chez  beaucoup  de  Tré- 
matodes. 


7°  Développement  [fig  274].  — Les  œufs  sont  ex- 
pulsés par  le  pore  génital;  ils  sont  ovoïdes  et  munis  d’un 
opercule.  Le  développement  ne  peut  se  faire  que  dans 
l eau.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  clapet  se  soulève  et 
laisse  échapper  un  embryon  cilié,  allongé,  pourvu  d un 
rostre  antérieur,  d une  tache  oculaire  et  d’un  appareil  ex- 
créteur ; cet  embryon,  appelé  Miracidium,  ressemble  à un 
gros  Infusoire(130  g).  Àprèsavoir  nagé  pendant  longtemps, 
scs  mouvements  se  ralentissent  et  s arrêtent  s il  ne  trouve 
pas  1 hôte  intermédiaire  convenable  pour  opérer  sa  mé- 
lamoi phose.  Cet  hôte  est  un  Mollusque,  Limnsea  Irunca- 
tula,  dans  la  chambre  respiratoire  duquel  il  pénètre.  Là, 
U perd  ses  cils  et  une  partie  de  ses  organes  internes  ; il 
sc  modifie  en  une  sorte  de  sac,  le  Sporocysfe,  rempli  de 
cellules  germinal  ires  disposées  par  groupes  Ces  éléments, 
par  voie  démultiplication,  donneront  de  petils  amas  rnùri- 
formes  qui,  suivant  les  circonstances,  pourront  se  trans- 
lornier  en  sporocystes  ou  en  organismes  nouveaux,  les 
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Rédies.  Celles-ci  sont  allongées,  ont  une  bouche,  un  pha- 
rynx, un  intestin,  un  cæcum,  un  appareil  excréteur,  un 
système  nerveux  et  un  orifice  spécial  dans  la  région  pos- 
térieure du  corps. 

Quand  une  Rédie  atteint  une  certaine  dimension  (250  g), 
elle  s'échappe  à travers  la  paroi  du  sporocyste  et  va ‘se 


Fig.  274.  — Développement  de  la  Fasciole  hépatique. 

A,  Œuf  ; C,  Limnée  ; C,  Miracidium  ; D , Sporocyste  avec  cellules 
germinatives  et  Rédies  ; E,  Rédie  ; G,  Certaine. 


loger  dans  les  tissus  de  la  Limnée  où  elle  grandit  et  atteint 
1 millim.  5 de  longueur.  Pendant  ce  temps,  des  éléments 
identiques  aux  cellules  germinatives,  et  qui  remplissent 
son  corps,  se  divisent  et  donnent  des  amas  de  cellules 
qui  deviendront  selon  la  température  et  la  saison,  soit 
des  Rédies-filles  soit  des  Cercaires,  c’est-à-dire  des  orga- 
nismes munis  de  deux  ventouses,  d’un  tube  digestif 
bifurqué  et  d'un  appendice  caudal.  Les  Cercaires  ùlOOu.) 
s’échappent  de  la  Rédie  par  l orilice  postérieur  et  quittent 
le  corps  du  Mollusque  pour  nager  librement.  Après  un 
certain  temps,  elles  se  fixent  sur  une  plante  aquatique, 
perdent  leur  queue  et  s’enkystent  rapidement.  Lorsqu’un 
de  ces  kystes  sera  avalé  par  un  Mouton  ou  par  1 Homme, 
la  Cercairc  sera  mise  en  liberté  et  pénétrera  dans  les 
canalicules  biliaires,  où  elle  parviendra  à l’état  adulte. 

Ce  développement  comporte  donc  une  série  de  migrations  et  de 
métamorphoses  (Miracidium  en  Sporocyste  et  Cerca’ire  en  Adulte); 
en  outre,  il  s’accompagne  de  génération  alternante  puisque  des 
formes  mulliplicatrices  asexuées  (Sporocyste,  Rédie,  Cercairc)  s’inter- 
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calent  entre  deux  formes  sexuées  ; pour  ce  motif  on  le  dit  développe- 
ment métcigénétique. 

Dans  la  série  des  Trématodes,  on  trouve  des  exemples  où  ce 
cycle  évolutif  se  simplifie  et  se  raccourcit  par  suppression  d un  ou 
plusieurs  des  stades  précédents.  C’est  ainsi  que  dans  un  premier  cas 
l'embryon  Miracidium  donnede  suiteun  individu  adulte  : comme  les 
formes  asexuées  ont  disparu  et  qu’il  n’y  a plus  qu’une  migration, 
le  développement  est  dit  métastatique.  Enfin,  dans  un  deuxième  cas, 
la  forme  embryonnaire  migratrice,  le  Miracidium,  disparait  à son 
tour  et  l’œuf  donne  surplace  un  individu  sexué  : le  développement 
est  direct. 

Les  Trématodes  se  divisent  en  deux  ordres  : Mono- 
gènes  et  Digènes. 

Ordre  I. — Les  Monogènes  sont  des  animaux  ecto- 
parasites habitant  les  cavités  naturelles  des  Vertébrés 
à sang  froid  et  des  Crustacés.  Leur  développement  est 
direct.  D’après  le  nombre  de  ventouses  qu’ils  possèdent, 
et  qui  est  toujours  supérieur  à deux,  on  les  partage  en 
deux  familles  : les  Tristomidés  (2  ventouses  antérieures 
et  1 postérieure)  et  les  Polystomidés  ("2  ventouses  anté- 
rieures et  plusieurs  postérieures  avec  ou  sans  crochets). 

Ordre  IL — Les  Digènes  sont  des  Trématodes  endo- 
parasites  n'ayant  jamais  plus  de  deux  ventouses.  Suivant 
les  espèces,  le  développement  est  direct , métastatique  ou 
métagénétique. 

La  famille  des  Fasciolidés,  Distomes  ou  Douves  est 
la  plus  importante  de  cet  ordre;  ses  caractères  sont 
connus  par  l’exemple  qui  a été  choisi.  Plusieurs  genres 
méritent  d’ètre  cités. 

Fasciola  Linné.  — Les  Fascioles  ont  un  tube  digestif  et 
les  glandes  génitales  très  ramifiés  ; le  sinus  génital  est 
en  avant  de  la  ventouse  ventrale. 

La  Fasciole  hépatique,  vulgairement  Douve  du  foie , 
habite  les  canalicnles  biliaires  du  Mouton;  elle  provoque 
une  affection  connue  sous  le  nom  de  cachexie  aqueuse; 
elle  a été  observée  chez  l’Homme  dans  le  foie,  le  sang,  le 
poumon,  et  dans  des  tumeurs  sous  cutanées.  Ses  œufs 
o\oides,  munis  d un  clapet  (comme  les  œufs  du  Pothrio- 

cephale),  ont  de  130  à 145  u de  long  sur  70  à 90  u.  de 
large.  ° 

Clonorchis  Looss.  — Les  Glonorchis  se  distinguent 
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deshascioles  par  le  tube  digestif  bifurque  en  deux  cæcums 
simples  et  par  l’ovaire  massif. 

La  Douve  de  Chine  (Cl.  sinensis  Cobbold)  est  une 
petite  Douve  de  forme  lancéolée  ayant  10  à 15  millimè- 
tres de  long  sur  2 à 3 millimètres  de  large  (fig.  275).  L'hôte 
intermédiaire  n’est  pas  connu.  Elle  habite  les  voies  bi- 
liaires du  Chat  et  du  Chien,  mais  elle  est  également  très 
lréquente  chez  l’Homme,  au  Tonkin,  en  Chine  et  au  .Japon. 

I ans  ce  dernier  pays,  elle  constitue  une  vraie  calamité 
et  c’est  parfois  par  milliers  qu’on  la  trouve  chez  le  même 
malade. 

Chez  1 Homme,  on  peut  rencontrer  dans  le  foie,  mais  plus  rare- 
ment : la  petite  Dou\e  lancéolée  du  Mouton  (. Dicrocœlium  lancea- 
lam)  et  la  Douve  du  Chat  ( Opisthorchis  felineiis)  (lig.  276 
et  277). 

Polysarcus  Liihe.  — Les  Polysarcus  ont  le  sinus  géni- 
tal en  arrière  de  la  ventouse  ventrale. 

La  Douve  du  poumon  (P.  Westermcini  Herbert),  à 
corps  ovoïde  massif,  de  8 à 10  millimètres  de  long  sur  5 à 


Fig.  275. 


C onorchis 
sinensis 


(gr.  nat.) 


Fig.  276. 

Dicrocœlium 
l unceal  uni 
(gr-  nat.) 


Fig.  277. 


Opisthorchis 
felineus 
(gr.  nat.) 


Fig.  278. 

Douve  du  Poumon  (Poh/- 
sarcus  Weslermani) 
(gr.  nat.) 


0 millimètres  de  large  (fig.  278),  est  très  fréquente  en 
Chine,  dans  la  Corée  et  au  Japon.  Cette  Douve  vit  enkys- 
tée dans  les  poumons  de  l’Homme,  du  Chat  et  du  Chien, 
et  produit  l 'hémoptysie  parasitaire.  L’hôte  intermédiaire 
est  inconnu.  Les  œufs  ont  100  p de  long  sur  07  u de 
large. 

Schistosomum  Weinland  — Les  Schistosomum  ou 
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Bilharzies  sont  des  Distomes  à sexes  séparés  et  à 
dimorphisme  sexuel  très  prononcé. 

La  Bilharzie  (Sc . haematobium 

chez  l’IIomme,  un 

c?  A 9 


Bilharz; 


Fi  g.  279. 


Bilharzies  et  Ç . 


provoque, 
état  pathologi- 
que connu  sous  le  nom  de  Bilhar- 
ziose ou  d’ Hématurie  d'Égypte.  Le 
mâle,  court  et  épais  (14  miliim. 
sur  un  1 miliim.),  paraît  cylindri- 
que ; en  réalité  il  est  simplement 
enroulé  sur  lui-même  et  délimite 
une  gouttière  ventrale  ( canal  gyné- 
cophore ) qui  sert  à loger,  en  partie,  le  corps  long  el  fili- 
forme de  la  femelle  (20  miliim.  sur  0 miliim.  28)  (lig.  279). 

La  Bilharzie  siège  habituellement  dans  la  veine  porte  ; mais 
comme  cette  dernière  est  dépourvue  de  valvules,  la  femelle,  uue  fois 
fécondée,  peut  remonter  jusqu’au  niveau  de  ses 
origines,  les  veines  hémorrhoïdales  supérieures, 
puis  gagner,  par  l’intermédiaire  des  anastomo- 
ses, les  hémorrhoïdales  inférieures  et  moyennes, 
tous  les  plexus  veineux  du  bassin  (plexus  vési- 
caux, de  Santorini,  etc.),  et  même  les  gros  troncs 
veineux  (v.  hypogastriques,  v.  rénales).  Par  elle- 
même,  la  femelle  n’est  pas  un  parasite  dange- 
reux ; elle  ne  l’est  que  par  les  œufs  qu’elle  pond 
et  qui  sont  munis  d’un  éperon  acéré  (lig.  280)  au 
moyen  duquel  ils  traversent  les  parois  des  capil- 
laires en  les  déchirant.  Les  lésions,  d’après  la 
situation  du  parasite,  intéressent  soit  le  rectum,  soit  les  organes 
génito-urinaires  ; mais  dans  les  deux  cas,  elles  sont  de  même  na- 
ture. Les  œufs  s’observent  dans  les  urines  ou  dans  les  fèces  et  sont 
facilement  reconnaissables.  Leur  évolution  ultérieure  est  inconnue. 


F m . 280.  — Œuf 
de  Bilharzie. 


Sch-  Catloi  1L  LL,  est  une  espèce  spéciale  au  Japon  et 
a la  Lhine  orientale,  qui  se  loge  dans  les  vaisseaux  mé- 
sentériques de  1 Homme.  La  femelle  pond  des  œufs  sans 
opérons  mais  doués  d’un  pouvoir  toxique  très  prononcé 
et,  provoquant  autour  du  point  où  ils  se  déposent  des 
reaclions  inflammatoires  violentes.  Le  gros  intestin,  le 

péritoine  et  le  foie  sont  les  organes  généralement 
affectes. 
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Classe  VI 

Turbellariés. 


Les  Tarbellariés  sont  des  Vers  plats,  non  segmentés,  générale- 
ment libres  et  de  longueur  très  variable  (maximum  14  cm.).  Ils 
ont  une  face  ventrale,  où  est  percée  la  bouche,  une  face  dorsale 
plus  ou  moins  convexe  (fig.  281)  et  une  région  antérieure  munie 
de  prolongements  de  diverse  nature  ou  modifiée  eu  une  trompe. 
Leur  principale  caractéristique  porte  sur 
la  structure  de  leur  épiderme  qui  est 
cilié , glandulaire  et  contieut  plusieurs 
variétés  de  cellules  de  défense.  Le  tube 
digestif  offre  des  dispositions  variables  j?IG  — planaire 
qui  sont  utilisées  pour  la  classification . (Turbellarié). 

L’anus  fait  défaut.  La  respiration  est  cu- 
tanée et  la  circulation  lacunaire;  l’appa- 
reil néphridien  est  bâti  sur  le  même  plan  que  celui  des  Trématodes. 
Le  système  nerveux  se  compose  d’une  paire  de  ganglions  cérébroides 
et  de  deux  nerfs  longitudinaux  et  de  filets  pour  les  appareils  sen- 
soriels. Le  tact  s’exerce  au  moyen  des  tentacules  et  de  fossettes 
ciliées  de  la  région  antérieure  ; celle-ci  porte  également  des  amas 
de  cellules  pigmentées  qui  jouent  le  rôle  d'yeux  ; c'est  encore  là 
que  se  localisent  les  otocystes  quand  ils  existent.  Les  Turbellariés 
sont  hermaphrodites.  Les  glandes  mâles  sont  représentées  par 
deux  amas  allongés  de  follicules  testiculaires.  Le  sperme  est  ca- 
nalisé par  deux  canaux  déférents  qui  aboutissent  à un  pénis 
muni  d’organes  accessoires.  Les  glandes  femelles  sont  dissociées 
en  germigènes  et  en  uilellogènes.  La  disposition  générale  de  l’ap- 
pareil femelle  rappelle  celle  des  Trématodes.  Les  œufs  se  divisent 
en  œufs  d'été , produits  par  auto-fécondation  et  en  œufs  d'hiver , 
résultant  d’une  copulation.  Le  développement  est,  tantôt  direct, 
tantôt  comporte  une  phase  larvaire  spéciale. 

Les  Turbellariés  habitent  la  terre,  les  eaux  douces  et  la  mer; 
ou  les  divise  en  trois  ordres,  d’après  la  forme  du  tube  digestif. 

Ordre  I.  — Les  Rhabdocœles  (od 6oo;,  bâton  ; xotX(a,  intes- 
tin), animaux  marins,  très  petits,  dont  le  tube  digestif  est  droit 
et  ia  bouche  médio-ventrale.  Pendant  leur  jeune  âge,  ils  ressem- 
blent à des  Infusoires.  Ils  montrent  fréquemment  la  multiplication 
asexuée  par  scissiparité. 

Ordre  II.  — Les  Triclades,  formes  terrestres,  ou  d’eau  douce 
( Planaires ),  à tube  digestif  eu  étoile  à trois  branches  et  à bouche 
ventrale.  Elles  n’ont  qu’un  orifice  sexuel  ( pore  génital)  et  leur  déve- 
loppement est  direct. 
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Ordre  III.—  Les  Polyclades,  espèces  marines,  à tube  digestif 
médian  portant  des  ramifications  latérales  dendritiques,  à bouche 
ventrale  située  en  des  points  variables.  Les  vitellogènes  manquent 
comme  chez  les  Triclades,  et  les  deux  orilices  sexuels  sont  distincts. 


Classe  VII. 

Rhynchocoeles. 

Les  Rhynchocoeles  ou  Némeriiens  sont  des  Vers  libres,  allongés 
(jusqu’à  4 m.),  parfois  segmentés.  En  avant,  ils  possèdent  un  or- 
gane protractile  armé  ou  inerme,  la  trompe , qui  se  loge  dans  une 
chambre  spéciale  placée  au-dessus  du  tube  digestif.  Leur  épiderme 
est  cilié  et  glandulaire.  La  bouche  est  antérieure  et  l’anus  posté- 
rieur. Le  tube  digestif,  dans  lequel  l’on  peut  distinguer  plusieurs 
régions,  est  rectiligne  et  s’étend  sur  toute  la  longueur  du  corps.  La 
respiration  est  cutanée,  mais  l’appareil  circulatoire  est  représenté 
par  des  vaisseaux  longitudinaux,  contractiles,  et  réunis  entre  eux  par 
des  anses.  Le  sang  est  parfois  coloré  en  jaune  par  des  globules  char- 
gés d’ hémoglobine . Deux  ganglions  cérébroïdes  fournissent  un  collier 
et  des  nerfs  latéraux.  Il  existe  des  fossettes  céphaliques  pour  le 
tact,  des  yeux  et  des  otocystes.  Deux  organes  dits  latéraux  ont 
peut-être  une  fonction  olfactive.  Les  sexes  sont  généralement  sépa- 
rés. Sur  les  parties  latérales  du  corps,  on  voit  apparaître  des  sacs 
génitaux , disposés  plus  ou  moins  métamériquement.  Les  produits 
sexuels,  ovules  et  spermatozoïdes , sont  expulsés  par  les  pores 
génitaux  placés  de  chaque  côté  du  corps.  Le  développement  est 
tantôt  direct,  tantôt  comporte  l'apparition  d’une  phase  larvaire 
spéciale,  ciliée,  la  larve  Pilidium  ; mais  la  paroi  de  cette  larve 
disparaîtra  sans  prendre  part  h la  formation  de  l’organisme  définitif. 

Les  iVcmerticns  sont  des  animaux,  marins,  terrestres  ou  d’eau 
douce  ; ils  renferment  deux  ordres  : 

Ordre  I.  — Les  Enopla  (ivô-Xto:,  armé),  Vers  à développe- 
ment direct,  à trompe  armée  de  stylets  ; 

Ordre  II. — Les  Anopla  (avo;;Xio:,  sans  armes),  Vers  à méta- 
morphoses et  à trompe  inerme. 


Troisième  embranchement . * 

MOLLUSQUES 

Les Mollusques(mo//u,çc«.v,deconsistance molle'  forment 
un  xaslc  embranchement,  très  homogène  et  facile  à déli- 
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miler.  Leur  caractère  fondamental  est  tiré  de  la  présence, 
plus  ou  moins  constante,  d’un  repli  cutané,  le  manteau , 
qui  entoure  le  corps  et  délimite,  en  dedans,  une  chambre 
ou  cavité  palléale.  Par  sa  face  externe,  il  sécrète  une 
enveloppe  calcaire,  la  coquille , qui  est  univcilve  ou  bi- 
valve et  plus  ou  moins  développée.  Ils  se  caractérisent  en- 
core par  un  corps  mou  sans  aucune  trace  d^  segmenta- 
tion. Leur  région  antérieure  devient  particulièrement 
active  et  se  différencie  en  une  télé,  plus  ou  moins  dis- 
tincte, où  se  localisent  les  organes  de  relation  ; la  région 
postérieure,  parfois  rudimentaire  et  occupée  par  les  vis- 
cères, constitue  le  tronc. 

A la  tête  se  rattache  une  masse  musculaire,  le  pied , 
organe  de  locomotion,  de  conformation  très  variable  et 
servant  de  signe  distinctif  pour  les  classes. 

Les  Mollusques  peuvent  se  diviser  en  cinq  classes  : 

Amphineuriens , Lamellibranches , Scaphopod.es , Gasté- 
ropodes et  Céphalopodes . 


Classe  I . 

Amphineuriens. 


Les  Amphincurleiis  (àgcpf,  des  deux  côtés;  vsupov,  nerf)  ne 
comprennent  que  quelques  espèces  marines.  Ces  animaux  à symé- 
trie bilatérale  très  nette,  dépourvus  de  co- 
quille proprement  dite,  ont  une  organisation 
interne  qui  rappelle,  dans  ses  grandes  lignes, 
celle  des  autres  Mollusques.  Leur  conformation 
extérieure  est  particulièrement  caractéristique 
et  ils  se  présentent  sous  deux  aspects  différents 
qui  servent  à caractériser  deux  ordres. 

Ordre  I.  — Les  Polyplacophores  (-0À0:, 
beaucoup  ; rXaÇ,  plaque  ; ©opô;  qui  porte)  ont 
le  corps  aplati,  ovalaire , convexe  au-dessus, 
plat  en  dessous,  qui  porte  ventralement  un 
large  pied  discoïdal.  Dorsalement,  il  est  recou- 
vert par  huit  plaques  chilineases,  imbriquées 
formant  la  lorica.  Le  manteau  déborde  de  Lniton. 

tous  côtés  cet  appareil  tégumentaire  et  déli- 
mite avec  le  bord  du  pied  une  gouttière  circulaire  qui  est  la  cavité 
palléale  ou  branchiale  ; les  Chitons  (fig.  282)  sont  des  représen- 
tants de  cet  ordre. 
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Ordre  II.  — Les  Aplacophores  (a,  privatif)  ont  le  corps 
cylindrique  et  vermiforme  protégé  par  une  cuticule  sur  laquelle 
sont  implantés  des  spiculés  calcaires.  Sa  face  ventrale  est  creusée 
d’une  gouttière  longitudinale  ( cavité  palléale)  à bords  très  rap- 
prochés et  parcourue  dans  toute  sa  longueur  par  une  saillie  ciliée 
qui  représente  un  pied  très  rudimentaire. 


Type  : Meretrix  (Cythere a)  chione  L.  Tig.  283  . 

1°  Conformation  extérieure.  Manteau,  Coquille. 

— Comme  chez  tous  les  Lamellibranches,  le  manteau  est 

• « r T T 


dés  et  ne  laissent  entre  eux  qu'une  fente  antérieure 
pour  le  passage  du  pied  et  deux  orifices  postérieurs 
(doacal  et  branchial)  dont  les  bords  se  prolongent  en 
deux  longs  siphons  pour  l’entrée  et  la  sortie  de  l’eau. 
Cette  disposition  se  trouve  chez  tous  les  Siphonés. 
I>ans  le  groupe  des  Asiphonés  les  bords  du  manteau  ne 
sont  pas  adhérents  et  la  cavité  palléale  communique  large- 
ment avec  1 extérieur.  Elle  renferme  de  chaque  côté,  sus- 
pendues à son  plafond,  deux  lames  branchiales  (fig.  286). 

Le  manteau  sécrète  une  coquille  formée  de  deux  valves 
latérales  équiualves  (1)  et  inéqailalcrales  (2)  pouvant 


Classe  II. 

Lamellibranches. 


en  forme  de  hache.  Les  bords  du 


Fig.  283.  — Mereirix  chione. 


partagé  en  deux  lo- 
bes, droil  et  gau- 
che, enfermant 
complètement  le 
corps  de  l’animal. 
Celui-ci  est  symé- 
trique et  comprimé 
latéralement;  à sa 
région  ventrale, est 
attaché  un  pied  vo- 
lumineux, érectile, 
taillé  à son  extré- 
mité, en  carène  ou 


repli  palîéal  sont  sou- 
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s'appliquer  exactement  l’une  contre  l’autre  et  produire 
une  fermeture  hermétique.  Elles  se  composent  d’une 
cuticule  externe,  d une  couche  moyenne  calcaire,  revêtue 
intérieurement  par 
une  couche  nacrée 
formée  par  la  superpo- 
sition de  fines  lamelles 
alternativement  cal- 
caires et  organiques 
(conditionne).  L’ac- 
croissement des  val- 
ves, qui  a lieu  pro- 
gressivement par  le 
bord  libre,  est  indi- 
qué par  des  stries  con- 
centriques superficielles.  Dorsalement,  les  valves  por- 
tent un  prolongement  conique  courbe  ( crochet i au-des- 
sous duquel  se  place  leur  ligne  d’articulation  ou  char- 
nière comprenant  une  rangée  de  dents  et  de  fossettes 
s'engrenant  réciproquement  et  un  ligament  élastique 
(fig.  284).  Celui-ci  est  disposé  de  telle  façon  qu’il  pro- 
voque l’ouverture  de  la  coquille,  dont  l’occlusion  est 
obtenue  par  la  contraction  de  deux  muscles  adducteurs 
( antérieur  et  postérieur)  antagonistes.  L’écartement 
des  valves  se  produit  donc  naturellement  à la  mort  de 
l'animal.  Le  point  d'attache  des  muscles  sur  la  face 
interne  de  la  coquille  est  indiqué  de  chaque  côté  par 
deux  impressions  rugueuses  égales  (dimyaires)  (1).  l a 
ligne  suivant  laquelle  le  bord  du  manteau  adhère  à la 
valve  est  aussi  indiquée  intérieurement  par  une  ligne 
palléale  qui  relie  les  deux  impressions.  Comme  elle  pré- 
sente en  arrière  un  angle  rentrant,  du  aux  siphons,  on 
la  dit  sinupalléale . Chez  les  Asiphonés,  elle  est  régu- 
lièrement courbe  ou  inlégropal léale . Extérieurement,  les 
valves  sont  lisses  et  ne  possèdent  pas  les  crêtes , sillons 
et  tubercules  qui  ornent  souvent  les  coquilles  des  Bi- 
valves. L’animal  est  libre  et  se  meut  à l aide  du  pied 
qu'il  enfoneedans  le  sable.  C’est  dans  cet  organe  que  siège 
un  appareil  glandulaire  spécial,  absent  dans  cet  exemple 
mais  très  fréquent  chez  les  Lamellibranches,  Y appareil 

fl)  Les  valves  à impressions  inégales  sont,  hétéromyaires;  celles  qui 
n’en  possèdent  qu’une  sont  monomyclires  (Asiphonés). 


Fig.  284.  — Côte  interne  de  la  valve 
gauche. 
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byssogène , sécrétant  un  faisceau  de  filaments  cornés,  le- 
byssus,  servant  au  Mollusque  commp  moyen  d’altache- 
permanent  ou  temporaire.  11  est  particulièrement  déve- 
loppé chez  les  espèces  fixées  où  le  pied  est  généralement 
atrophié  (fig.  287). 

2°  Appareil  digestif.  — La  bouche  des  Lamelli- 
branches est  facile  à reconnaître,  quoique  ces  animaux 
soient  dépourvus  de  tète  (Acéphales)  ; elle  se  trouve  à la 
partie  antérieure  du  corps  entre  deux  paires  de  palpes 
labiaux  de  forme  triangulaire  et  ayant  l'apparence  de 


ven  ' 


cavité  péricard 
anrle 

muscle  adducteur 
rectum 
anus 


ligament  Mastique 

cæcum  py longue  avec  stylet  crist. 
aorte  ant 
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excréteur.- 
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glande  génitale 


lame  branchiale  inl 


Fig.  235.  — Organisation  interne  d'un  Lamellibranche. 


branchies  accessoires  (fig.  285).  Ces  organes  déterminent 
un  courant  deau  vers  la  cavité  buccale  Un  court  œso- 
phageconduit  dans  un  vaste  estomac  muni  d un  csecunx. 
pg torique  dans  lequel  est  logé  un  stylet  cristallin.  L’ intes- 
tin, après  avoir  décrit  des  circonvolutions, gagne  le  bord 
supérieur  du  muscle  adducteur  postérieur  et  débouche- 
fans  la  cavité  palléale.  Sa  dernière  portion,  le  rectum r 
traverse  le  ventricule  du  cœur.  11  n’y  a pas  de  glandes 
salivaires ; le Joie,  volumineux  et  brunâtre,  entoure  l’es- 
tomac dans  lequel  débouchent  les  conduits  excréteurs.. 
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3°  Appareil  respiratoire.  — Les  branchies , au 
nombre  de  deux  de  chaque  côté  du  corps,  sont  placées 
entre  le  manteau  et  la  masse  viscérale  ; on  les  distingue 
>en  inter  ne  et 


tache  séparée 

au  plafond  de  la  cavité  palléale  (fig.  286).  Des  tractus  con- 
jonctifs et  vasculaires  réunissent  les  faces  en  regard  dans 
chaque  paire  de  feuillets.  En  outre,  chaque  lame  peut 
être  encore  décomposée,  d'avant  en  arrière,  en  tranches 
parallèles  très  minces,  comparables  à de  véritables  fila- 
ments qui  restent  unis  entre  eux  par  des  anastomoses  vas- 
culaires. L’eau,  grâce  à ces  dispositions,  peut  pénétrer 
dans  les  mailles  qui  existent  entre  les  deux  feuillets 
de  chaque  branchie  et  sa  circulation  est  assurée  par  les 
cils  vibratiles  de  l’épithélium  qui  recouvre  les  organes 
respiratoires. 

4°  Appareil  circulatoire  (fig.  285).  — Le  cœur  est 
médian,  postérieur  et  dorsal;  il  se  compose  d'un  ventri- 
cule annulaire  traversé  par  le  rectum  et  communi- 
quant latéralement  avec  une  paire  d 'oreillettes.  Ces  trois 
parties  sont  logées  dans  une  portion  du  cœlome,  la  cavité 
ou  sinus  péricardique.  Le  sang  s’échappe  du  ventricule 
par  une  aorte  antérieure  et  une  aorte  postérieure , qui  se 
.ramifient  et  s'ouvrent  dans  les  lacunes  du  corps.  Il  se 


externe.  Elles 
présentent  une 
structureassez 
compliquée. 
D'abord  cha- 
que lame  bran- 
chiale est,  en 
réalité,  formée 
de  deux  feuil- 
lets superpo- 
sés ( direct  et 
réfléchi),  se 
c o n t i n u a n t 
l'un  dans  l'au- 
tre au  niveau 
de  leur  bord 
ventral,  mais 
ayant  une  at- 


Fig.  286.  — Coupe  transversale  du  corps 
d'un  Lamellibranche. 
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rassemble  ensuite  dans  des  sinus  veineux  ( pédieux , pal- 
léaux,  médians ),  pénètre  dans  les  branchies,  puis  se  diri- 
ge vers  les  oreillettes.  Le  sang  est  incolore  et  con- 
tient des  amibocytes. 

5°  Appareil  excréteur.  — Les  deux  lubes  nèphri- 
diens  font  communiquer  la  chambre  péricardique  ou 
excrétrice  avec  l’extérieur;  leur  épithélium  est  glandu- 
laire. Ces  deux  tubes,  qui  affectent  une  disposition  assez 
compliquée,  forment  les  organes  de  Bojanus.  On  consi- 
dère encore  comme  organes  excréteurs,  les  glandes  péri- 
cardiques■,  qui  naissent  aux  dépens  de  la  paroi  du  péri- 
carde et  s’ouvrent  dans  cette  cavité. 

6°  Appareil  nerveux.  — Le  système  nerveux  cen- 
tral est  très  simple  et  symétrique,  il  comprend  : 

a)  Deux  ganglions  cérébroïdes  ( sus-œsophagiens ) réu- 
nis par  une  courte  commissure,  et  innervant  la  bouche 
et  les  palpes;  b)  deux  ganglions  pédieux , accolés,  dont 
le  développement  est  en  rapport  avec  celui  du  pied; 
c)  deux  ganglions  viscéraux  ( branchiaux , palléaux) 
postérieurs,  fournissant  des  nerfs  aux  branchies,  aux 
siphons  et  au  manteau.  Une  paire  de  connectifs  unit  les 
ganglions  cérébroïdes  aux  pédieux  et  forme  un  anneau 
d’autant  plus  allongé  que  le  pied  est  éloigné.  Une  paire 
de  connectifs  viscéraux , très  longs,  contournant  les 
viscères,  relient  les  ganglions  cérébroïdes  aux  viscé- 
raux. 

7°  Organes  des  sens.—  Tact.—  Le  tact  s’exerce  par 
les  cellules  sensitives  des  bords  du  manteau  et  des 
franges  qui  garnissent  les  orifices  respiratoires. 

Olfaction.  — Les  osphradies , organes  de  l’olfaction, 
sont  deux  bandelettes  saillantes,  plissées  ( fausses  bran- 
chies) qui  se  développent  dans  la  région  postérieure  de  la 
cavité  branchiale,  vers  la  base  du  siphon  inhalant. 

Ow.c.  — Les  o locgsles,  quoique  placés  au  voisinage 
des  ganglions  pédieux,  sont  innervés  par  les  ganglions 
cérébroïdes.  Ce  sont  des  vésicules  dont  la  paroi  est 
formée  de  cellules  de  soutien  et  de  cellules  sensorielles 
en  i apport  avec. les  I i le ts  nerveux.  Deux  otolilhes  nagent 
dans  le  liquide  intérieur. 

vf  l-es  organes  de  la  vision,  non  décrits  chez  le 

M e i e 1 1 îx,  sont  représentés,  chez  quelques  espèces,  par 
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des  taches  pigmentaires  du  bord  du  manteau  ou  des 
papilles  des  siphons. 

8°  Appareil  reproducteur.  — Les  sexes  sont  sé- 
parés; les  glandes  génitales  paires  sont  situées  suj»r- 
ticiellement,  en  arrière  de  la  masse  viscérale;  elles  peu- 
vent, en  se  développant,  envahir  les  parties  voisines 
(pied,  manteau,  foie).  Les  produits  génitaux  sont  expulsés 
par  des  canaux  excréteurs  qui  débouchent  près  des  pores 
excréteurs. 

9°  Développement.  — La  fécondation  se  produit 
dans  la  cavité  palléale  de  la  femelle.  L’œuf  donne  une 
larve  trochosphère  qui  se  caractérise  par  la  présence  du 
voile  ou  vélum , disque  natatoire  frangé  de  longs  cils, 
armé  d’un  filament  tentaculifère,  et  placé  au  voisinage 
de  la  bouche.  Dans  la  région  opposée,  une  invagination 
des  téguments  ( glande  coquillière ) est  le  premier  indice 
du  manteau  et  de  la  coquille. 

Les  Lamellibranches  ( lamella , lamelle;  branchiæ , 
branchies),  Bivalves  ou  Acéphales , se  divisent,  d’après 
la  structure  des  branchies,  en  deux  sous-classes  : Fili- 
branches  et  Eulatnellibr anches. 

Sous-classe  /.  — Les  Filibranches  ont  des  branchies 
formées  de  deux  rangées  de  filaments  ; on  les  partage,  à 
leur  tour,  en  quatre  ordres  : Foliobranches , Dimyaires, 
Hétéromyaires,Monomyaires.  Le  premier  ordre  manque 
de  siphon  ( Asiphonés ) ; cet  organe  est  présent  chez  les 
trois  autres  ( Siphonés ). 

Ordre  I.  — Les  Foliobranches  sont  des  types  très 
anciens;  les  filaments  branchiaux  ont  une  direction 
transversale. 

Ordre  IL  — Les  Dimyaires  ont  deux  impressions 
inégales  ; leurs  filaments  branchiaux  libres  sont  verti- 
caux ; ils  renferment  les  Pectoncles  ou  Amandes  de 
mer  ( Peclonculus  Lmk.)  dont  deux  espèces  sont  comes- 
tibles. 

Ordre  III. — Les  Hétéromyaires  ont  deux  impres- 
sions inégales  et  les  filaments  branchiaux  réunis  par  des 
connectifs  ; ce  sont  des  types  marins,  équivalves,  dont  un 
grand  nombre  d’espèces  sont  utilisées  pour  l’alimen ta- 
lion ; telles  sont  : les  Moules  ( Mytilus  L.),  les  Avicules 
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( Avicula  Klein),  les  Modioles  ( Modiola  Lmk.)  ou  Mou- 
flons des  Provençaux  ; les  Lithodomes  ou  Dattes  de  mer 
( Lilhodomus  Cuv.)  ; les  Pintadines. 

Les  Moules  comestibles  (M.  edulis  L.)  sont  attachées  par  un 
byssus  sur  les  rochers  (fig.  287)  et  forment  des  bancs  très  étendus  ; 

elles  peuvent  se  déplacer  à vo- 


peut  donner  lieu  à des  phénomènes  d’intoxication  ; ils  sont  dus  à 
1 existence,  dans  le  foie  de  ces  animaux,  d'une  leucomaïne,  la  mu- 

1 1 I r\  T r\  v»  i n /-i  ii  ! n « ». _ 1 « i • . ■% 


Les  Pintadines  ( Meleagrina  margarilifera  L.)  sont  des  Avi- 
1 ules  perlieres.  Les  perles  sont  constituées  par  des  dépôts  de  nacre 
<|ui  se  font  autour  des  corps  étrangers  qui  s’insinuent  entre  la 
coquille  et  le  manteau. 

Ordre  IV.  — Les  Monomyaires  n’ont  qu’une  seule 
impression  ; les  filaments  branchiaux  sont  unis  par  des 
connectifs,  (-et  ordre  fournit,  aussi,  des  espèces  alimen- 
taires importantes  telles  que  les  Peignes  ( Pecten  Lmk.) 

et  les  Huîtres  ( Oslrea  L.). 

' » 

Les  Peignes,  Manteaux  OU  Câanillpft  ilp  tininl-  T n nn  n pc  cnnt 


i ig.  287.  — Moule  comestible 


lonté.  Il  leur  faut  un  an  pour  arri- 
ver à l'état  adulte,  mais  cette  durée 
peut  être  abrégée  par  l’élevage  des 
Moules  ou  Mytiliculture.  Cette 
industrie  est  très»  pratiquée  sur 
certaines  parties  du  littoral  de  la 
France  ; elle  consiste  à établir, 
sur  le  bord  de  la  mer,  des  pares 
ou  bouchots , au  moyen  de  pieux 
et  palissades;  les  Moules,  qu’on  y 
transporte,  s’y  engraissent  rapide- 
ment. 


L’ingestion  de  certaines  Moules 


liloloxine , qui  se  forme  quand  ces  êtres  vivent  dan 
rompue. 


s une  eau  cor- 
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Les  Huîtres  sont  hermaphrodites  ; elles  frayent  de  mai  à sep- 
tembre (période  de  vente  interdite)  ; chaque  femelle  peut  pondre 
plus  d’un  million  d'embryons,  dont  une  bonne  partie  est  détruite 
par  des  animaux  marins,  lorsqu’ils  ne  reçoivent  aucune  protection 
et  sont  livrés  à eux-mêmes.  Pour  éviter  cette  perte,  les  jeunes 
Huîtres,  à l’état  de  naissain,  sont  recueillies  sur  des  tuiles  enduites 
de  chaux  ( collecteurs ) ; quand  elles  ont  grandi,  ou  les  détache 
( dètroquage ) et  on  les  place  dans  des  parcs,  où  elles  achèvent  leur 
croissance  en  se  nourrissant  principalement  de  Diatomées.  C’est 
entre  la  troisième  et  la  cinquième  année  qu'elles  sont  mises  en 
vente. 

Les  Huîtres,  dans  certaines  conditions,  peuvent  fabriquer  des 
produits  toxiques  et  causer,  comme  les  Moules,  des  accidents  d’in- 
toxication. 

Sous-classe  II.  — Les  Eulamelllhranclics  sont  géné- 
ralement Siphonés  et  leurs  branchies  sont  ajourées  ; ils 
renferment  trois  ordres  : Ilémibranches , Inlégropalléaux 
et  Sinupalléaux.  Les  deux  derniers  contiennent  des  es- 
pèces intéressantes. 

Ohdre  I.  — Les  Hémibranches  ont  des  branchies  généra- 
lement dépourvues  de  feuillet  réfléchi.  La  demi-branchie  iutern-e 
est  descendante  ; la  demi-branchie  externe  est  ascendante. 

Ordre  IL  — Les  Intégropalléaux  n’ont  pas  de  si- 
phons ou,  quand  ils  existent,  ils  sont  peu  développés  et 
ne  déterminent  pas  une  ligne  palléale  sinueuse  ; les 
coquilles  sont  en  général  équivalves.  Les  Moules  des 
étangs  ( Anodonla  cijgneci  L.)  ; la  Mulette  sinueuse  (Unio 
sinuatus  Lmk.)  dont  la  nacre  sert  à faire  des  boulons  ; 
l'Hultre  perlière  d’eau  douce  {Mqrgarilana  margarilifera 
L.)  ; le  Sourdon,  Bucarde  ou  Coque  ( Cardium  edule  L.)  ; 
le  Sourdon  papilleux  (C.  echinalum  L.),  font  partie  de 
cet  ordre. 

Ordre  111.  — Les  Sinupalléaux  présentent  les  dispo- 
sitions qui  ont  été  décrites  dans  l’espèce  choisie  comme 
type.  Ils  renferment  de  nombreuses  espèces  alimentaires, 
telles  que  : les  Vénus  {Venus  L.),  les  Clovisses  (Tapes 
Mgn.),  les  Donaces,  petites  Clovisses  ou  Haricots  de  mer 
(Donax  L.),  les  Couteaux  ( Solen  L.),  les  Myes  (Mga  L.), 
les'Pholades  ( Pholas  Lister). 

Les  Pholad.es  sont  des  espèces  perforantes  ; elles  vivent  dans 
des  trous  qu’elles  creusent  dans  les  roches  ou  dans  le  bois. 

Le  Taret  commun  ou  Ver  de  vaisseau  ( T credo  navalis  L.) 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


256 

est,  par  excellence,  un  perforateur  du  bois  ; il  s'attaque  aux  pilotis 
et  à la  coque  des  navires  non  protégés  ; il  se  creuse  des  galeries 
dans  lesquelles  il  s'enferme. 

Classe  III. 

ScAPIIOPODES. 

Les  Scaphopodes  ou  Solénoconques  (atoÀrjv,  tuyau  ; -/.0V/7;, 
coquille)  ne  comprennent  que  le  seul  genre  Dentalium  L.  Ce  sont  des 
Mollusques  qui  vivent  enfermés  dans  des  coquilles  tubulaires  légè- 
rement incurvées  et  ouvertes  aux  deux  extrémités. 

Ces  animaux,  qui  paraissent  établir  une  transition  entre  les 
P>ivalves  et  les  Gastéropodes,  ont  une  organisation  assez  simple.  Ils 
sont  dépourvus  de  tète,  d’yeux,  de  cœur  et  de  branchies.  Le  pied, 
cylindrique  et  trilobé  il  son  extrémité,  sort  par  l’oritice  antérieur 
de  la  coquille  en  même  temps  qu’un  paquet  de  filaments  tentaculi- 
fères  qui  servent  pour  la  respiration. 


Classe  IV. 

Gastéropodes. 

Type  : Buccinum  undatum  L.  [fig.  288]. 

1°  Conformation  extérieure.  — Lorsque  l'animal 
est  débarrassé  de  sa  coquille,  il  a l'aspect  d'une  masse 

molle  dans  laquelle 
il  est  facile  de  dis- 
tinguer plusieurs 
régions  : a)  une  ex- 
trémité céphalique 
ou  lêle , se  présen- 
tant comme  une 
sorte  de  mufle  ; elle 
est  percée  d'une 
bouche,  et  porte 
une  paire  d’yeux 
placés  à la  base  de 
deux  tentacules  in- 
Fig.288.—  Buccin  débarrassé  de  sa  coquille,  vaginables;  b)  une 

région  postérieure 

ou  tronc,  composée  de  l'ensemble  des  viscères  (tube  di- 
gestif, rein,  foie,  glandes  génitales,  etc.)  formant  un 
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tortillon  enroulé  en  spirale;  c)  au-dessous  de  la  tète  une 
masse  musculaire  ventrale,  le  pied , servant  d'organe  de 
reptation  et  muni  de  glandes  pédieuses 
qui  s'ouvrent  à l’extérieur  par  le  pore 
pédieux  ventral  ; il  porte  un  opercule 
corné,  ovale,  qui  ferme  l’ori lice  de  la 
coquille  lorsque  l’animal  se  rétracte  ; d) 
dorsalement  et  en  arrière  de  la  tête,  le 
repli  palléal  ou  manie  au , dont  le  bord 
se  prolonge  en  un  siphon  permettant  l’en 
trée  de  l’eau  dans  la  cavité  branchiale  ; 
e)  chez  les  mâles  on  voit  encore,  dans  la 
même  région,  un  gros  prolongement  cy- 
lindrique, la  verge  ou  pénis.  La  cavité 
palléale  ne  renferme  qu'une  branchie. 

Cette  situation  antérieure  des  organes 
respiratoires  se  retrouve  dans  tout  le 
groupe  des  Prosobranches  ; elle  est  due 
à une  rotation  de  180°  qu'a  subie  le  tronc 
de  l’animal  et  qui  a ramené  en  avant  les 
branchies  primitivement  postérieures  ( Opisthobranches ). 
Cette  rotation  s'accompagne  dans  notre  exemple,  comme 
chez  les  Monotocardes,  de  l’atrophie  de  la  branchie,  du 
rein  et  de  l’oreillette  gauches  ( complexus  branchial 
gauche).  Ces  Gastéropodes  sont  dissymétriques. 

2°  Coquille  [fig.  289]  — Dans  son  ensemble,  la  co- 
quille a une  forme  conique.  On  doit  la  considérer  comme 
une  sorte  de  tube  enroulé  en  spirale  autour  d’un  axe 
conique  appelé  columelle.  Cet  axe,  chez  beaucoup  de 
Gastéropodes,  est  creux  et  son  orifice  s’appelle  l 'ombilic. 
L’enroulement  des  tours  de  spires  se  faisant  de  gauche  à 
droite,  la  coquille  est  dite  sénestre.  Dans  le  cas  contraire 
elle  est  dextre.  Le  bord  de  l’ouverture,  ou  péristome,  est 
échancré  au  voisinage  de  la  base  de  la  columelle  et  se 
prolonge  en  un  court  canal,  le  siphonosiome , servant  à 
loger  le  siphon. 

La  coquille  des  Gastéropodes  a la  même  structure  que 
celle  des  Lamellibranches;  elle  peut  porter  superficielle- 
ment des  ornements  consistant  en  côtes,  sillons,  tuber- 
cules, épines,  etc. 

3°  Téguments.  — La  paroi  du  corps  est  composée 
d’un  épiderme  et  d’un  derme  dans  lequel  se  développent 


Fig.  289  — Co- 
quille de  Buc- 
cin sectionnée 
longitudinale- 
ment. 
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des  fibres  musculaires  lisses;  celles-ci  forment  des  mus- 
cles distincts  dans  le  pied  et  autour  de  la  columelle. 
L'épiderme  renferme  des  cellules  de  soutien , des  cellules 

sensilives  et  des  cellules  glandulai- 
res. Ces  dernières  sont  abondantes  à 
l'intérieur  du  manteau  et  se  grou- 
pent en  une  glande  hgpobranchiale. 

4°  Appareil  digestif  tig.  291. 
— La  partie  antérieure  du  tube  di- 
gestif se  dévagine  sous  forme  de 
trompe.  La  cavité  buccale  qui  fait 
suite  à la  bouche  porte  des  plaques 
chitineuses  dorsales,  les  mâchoires , 
et  un  sac  ventral  qui  sert  à loger  la  radula  ou  râpe  lin- 
guale. C’est  un  ruban  cartilagineux,  mû  par  des  mus- 
cles, et  portant  superficiellement  de  nombreuses  dents 
chitineuses. 

Celles-ci  sont 
disposées  ré- 
gulièrement 
en  rangées 
transversales 
et  longitudina- 
les et  se  divi- 
sent en  mé- 
dianes, inter- 
médiaires et 
latérales.  Leur 
disposition, 
variable  avec 
les  groupes, 
est  rappelée 
par  une  for- 
mule dentaire, 
quel  on  utilise 
comme  carac- 
tère taxinomi- 
que ; celle  du 
Buccin  est  représentée  par  R—l.l.l.  (fig.  290).  Une  paire 
de  glandes  salivaires  en  grappe,  à sécrétion  fortement 
acide,  sont  annexées  au  bulbe  buccal.  L'œsophage  pré- 
sente une  dilatation  piriforme,  le  phargnx  de  Lkiblein, 


manteau  sectionné 
à droite  et  relevé 


orif.  gén  Ç 

glande  rectale 

branchic 

utérus 


veine  branchiale 

péricarde 

Cent  rie. 

organe  de  Bojanus 
intestin 
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tentacule 
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pharynx  de  Leiblcn 
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* conduits  hépatiques 

Fig.  291.  — Organisation  interne  du  Buccin. 


Fragment  de  la  radula 
du  Buccin. 
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dont  la  paroi  possède  des  bourrelets  glandulaires.  Un  peu 
plus  loin  il  émet  un  diverticule,  le  jabot , dont  le  fond  est 
garni  de  cellules  sécrétrices.  L 'estomac,  ovale  et  allongé, 
est  muni  d'un  cæcum  pylorique.  La  cavité  gastrique  re- 
çoit le  produit  de  sécrétion  des  deux  lobes  d’une  volumi- 
neuse glande,  le  foie  ou  hépato-pancréas.  Les  cellules 
glandulaires  qui  la  constituent  sont  de  deux  sortes:  les 
unes,  dites  hépatiques , produisent  les  ferments  digestifs; 
les  autres,  appelées  excrétrices , sont  remplies  de  granu- 
lations. L 'intestin  se  dirige  en  avant  ; il  est  court,  pres- 
que droit,  et  s’ouvre  dans  la  cavité  palléale.  L’anus  est 
placé  vers  la  droite. 

o°  Appareil  respiratoire.  — L'unique  branchie  ou 
cténidie,  qui  est  logée  dans  la  cavité  palléale,  est  mono- 
pectinée , c’est-à  dire  qu’elle  est  formée  par  un  axe  vascu- 
laire supportant  une  seule  rangée  de  lamelles  triangu- 
laires, disposées  comme  les  dents  d’un  peigne  ou  les 
barbes  d’une  plume,  dans  lesquelles  circule  le  sang. 

6°  Appareil  circulatoire.  — Le  cœur , dorsal  et  ren- 
fermé dans  un  sinus  appelé  chambre  péricardique  ou  ex- 
crétrice, est  placé  à gauche  du  rectum  ; il  se  compose  de 
deux  cavités  contractiles  qui  se  font  suite,  un  ventricule 
et  une  oreillette  ; celle-ci  est  située  en  arrière  de  la  bran- 
chie ( Prosobranches ).  Chez  les  Opisthobranches  elle  est 
en  avant.  Du  ventricule  part  une  aorte  qui  se  bifurque 
de  suite  en  une  branche  antérieure  et  une  branche  posté- 
rieure dont  les  ramifications  s’ouvrent  dans  les  lacunes 
du  corps.  Le  sang  se  rassemble  ensuite  dans  le  sinus 
branchial , traverse  l’organe  respiratoire  et  revient  dans 
l’oreillette  par  un  sinus  afférent. 

7°  Appareil  excréteur.  — Il  est  réduit  à la  néphri- 
die  droite.  Le  rein , ou  organe  de  Bojanus , a la  forme 
d'un  sac  qu’un  orifice  cilié  l’ait  communiquer  avec  la 
cavité  péricardique  ; il  s’ouvre  aussi  dans  la  chambre 
palléale  par  l'intermédiaire  du  pore  excréteur.  Sa  tunique 
externe  est  épaisse  et  le  sang  des  sinus  y circule  avant 
de  pénétrer  dans  les  branchies.  La  paroi  interne  ren- 
ferme un  tissu  spécial,  la  glande  hématique , qui  sert  à 
la  production  des  globules  du  sang. 

8°  Appareil  nerveux  [fig.  292j.  — Le  système  ner- 
veux d’un  Gastéropode  se  compose,  en  général,  de  centres 
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ganglionnaires  pairs  et  impairs , ainsi  que  de  commissures r 
connectifs  ou  colliers , les  réunissant. 

On  trouve  : deux  ganglions  cérébroides  (sus-œsopha- 
giens) sensitifs,  unis'  à deux  ganglions  pédieux  (sous-oeso- 
phagiens) moteurs  par  deux  connectifs  formant  le  collier 
œsophagien.  Les  deux  premiers  renflements  fournissent 


Fig.  292.  — Système  nerveux  des  Gastéropodes. 
A,  Orthoneure  ; B,  Chiastoneure. 


encore  trois  autres  commissures  : 1»  une  commissure 
buccale,  line  et  courte,  passant  au-dessous  de  la  masse 
buccale  • 2»  une  commissure  slomato-gaslngue  ou  sym- 
nalhiquè,  enveloppant  le  tube  digestif  et  montrant  sur 
'son  trajet  des  nodosités  ^ngl.on=  ; 9^  «ne  c=- 


palléo-viscérale  ( centre  asymétrique)  très 


longue 

sur  laquelle  se  développent  deux  ganglions  plei iraux. 
deux  ganglions  palléaux  (confondus  avec  les  precedents 
chez  les  Prosobranches),  et  trois  ganglions  msi  a uu.r. 

I es  ganglions  pleuraux  étant  reunis  aux  pedieux  pai 
deux  connectifs,  la  commissure  paliéo-viscerale  aura 
une  fonction  scnsil iro-molricc.  G est  ainsi  qu  e 
le  manteau,  les  ospbradies  et  les  viscères.  La  disposi- 
tion précédente,  qui  s’observe  chez  les  Opisthobrancl  es 
est  dite  orthoneure.  Chez  le  Iluccin  et  les  Prosobi anche» 
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tordus,  les  deux  connectifs  pleuraux-viscéraux  sont 
entre-croisés  par  suite  de  la  torsion  qu'a  subie  le  corps. 
Le  ganglion  viscéral  droit  devient  sus-intestinal,  l’autre 
sous-inlestinal . Ces  Gastéropodes  sont  dits  chiastoneures. 

9°  Organes  des  sens.  — Tact.  Ce  sens  s'exerce 
principalement  au  moyen  des  cellules  sensitives  recou- 
vrant les  deux  tentacules  rétractiles  qui  ornent  la  tète. 

Olfaction.  — Comme  chez  les  Lamellibranches,  les  im- 
pressions olfactives  sont  recueillies  par  Vosphradie  qui  se 
développe  sur  la  paroi  interne  de  la  cavité  palléale,  au 
voisinage  de  la  branchie. 

Ouïe.  — Les  organes  de  l’audition  sont  représentés  par 
les  deux  otocijstes  situés  au  voisinage  des  ganglions 
pédieux,  mais  innervés  par  les  cérébroïdes.  Chaque  oto- 
cyste  ne  renferme  qu'une  seule  otolithe. 

Vue.  — Il  existe  une  paire  d 'yeux  céphaliques  placés 
à la  base  des  tentacules.  Ce  sont  des  vésicules,  d’origine 
ectodermique,  dans  lesquelles  on  peut  distinguer  deux 
régions  : l’antérieure,  transparente,  placée  au-dessous 
de  1 épithélium  cutané,  lui-même  transparent  et  jouant  le 
rôle  de  cornée ; la  postérieure,  formée  de  cellules  réti- 
niennes en  relation  avec  des  terminaisons  nerveuses  et 
séparées  par  des  cellules  pigmentées.  Un  cristallin  rem- 
plit l'intérieur  de  la  vésicule  oculaire. 

10°  Appareil  génital.  — Le  Buccin,  comme  les  Pro- 
sobranches,  est  unisexué ; les  autres  Gastéropodes  sont 
hermaphrodites. 

a)  Organes  males.  — Le  testicule , toujours  unique, 
est  une  glande  eu  grappe  reconnaissable  à sa  couleur  et 
accolée  au  foie;  son  conduit  excréteur  ou  spermiducle 
décrit  de  nombreuses  sinuosités  (épididyme),  s accole  à 
une  verge  volumineuse  logée  dans  la  cavité  palléale  et 
s’ouvre  à l'extrémité  de  cet  organe  copulateur. 

b)  Organes  femelles.  L’ovaire  ollre  la  même  situa- 
tion : son  conduit  excréteur  ou  ovidu.de,  débouche  dans 
la  cavité  branchiale;  sa  portion  terminale  se  différencie 
en  un  utérus  et  un  icigin. 

Toutes  ces  parties  se  trouvent  réunies  chez  les  indi- 
vidus hermaphrodites;  la  môme  glande  fournit  les  sper- 
matozoïdes et  les  ovules.  11  existe,  en  outre,  des  organes 
accessoires,  tels  que  : la  glande  albuminipare , les  vési- 

15. 
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cilles  multifîdes,  la  poche  copulatrice,  la  poche  du  dard , 
etc. 

11°  Développement.  — Les  œufs,  après  leur  ponte, 
sont  enfermés,  par  petits  amas,  dans  1 intérieur  d’une 
coque  résistante.  Ces  capsules  nidamenteuses  s'accolent 
entre  elles  pour  former  des  paquets  plus  ou  moins  volu- 
mineux. Dans  chaque  capsule,  il  n’y  a qu’un  seul  œuf 
qui  se  développe  ; les  autres  sont  absorbés  par  l'embryon 


qui  s’est  formé.  Les  larves  des  Gastéropodes  (fig.  293) 
présentent  les  mêmes  caractères  que  celles  des  Lamelli- 
branches. 

Les  Gastéropodes  (yacrTrjp,  ventre;  ^oiïç,  pied)  se  lais- 
sent diviser  en  trois  ordres  : Prosobranches,  Opisiho- 
branches  et  Pulnionés. 

Ordre  I.  — Les  Prosobranches  (jcpoow,  en  avant)  ont 
une  organisation  qui  se  rapproche  de  celle  du  type 
choisi.  L’oreillette  est  en  avant  du  ventricule  et  le  système 
nerveux  est  chiastoneure.  Ce  sont  des  animaux  uni- 
•g0X  tics . 

a)  Dans  un  premier  sous-ordre,  celui  des  Diotocardes, 
il  existe  une  symétrie  parfaite,  ou  un  peu  atténuée,  ca- 
ractérisée par  l’existence  de  deux  complexus  branchiaux. 

A ce  groupe  se  rattachent  un  certain  nombre  de  types 
très  connus  : les  Fissurelles  (Fissurella  Brugnière)  dont 
la  coquille  a la  forme  d’un  tronc  de  cône,  très  surbaissé, 
ouvert  à ses  deux  bases;  les  Haliotides,  Oreilles  de 
mer  ou  Orrniers,  espèce  comestible  dont  la  coquille  a la 
forme  d’une  oreille  et  présente  une  rangée  d’orifices  sur 
le  premier  tour  de  spire.  t f . 

b)  Dans  le  sous-ordre  des  Hétérocardes,  il  n existe 
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plus  qu’une  oreillette  et  deux  reins  inégaux.  Cette  dis- 
position existe  chez  les  Patelles  ( Palella  L.)  ; ces  Gasté- 
ropodes se  fixent  sur  les  rochers  et  se  trouvent  en  grand 
nombre  sur  les  côtes  françaises;  on  les  reconnaît  à leur 
coquille  ayant  la  forme  d'un  cône  surbaissé. 

c)  Le  troisième  sous-ordre,  celui  des  Monotocardes, 
comprenant  les  Prosobranches  n’ayant  qu’un  seul  com- 
plexus  branchial,  est  le  plus  étendu.  L’étude  des  varia- 
tions morphologiques  de  la  radula,  du  mufle,  pied,  etc., 
a permis  d’établir  de  nombreuses  coupures  dans  ce 
groupe  important.  Parmi  les  espèces  qui  méritent  d’être 
signalées,  on  doit  citer  : les  Littorines  (. Liltorina  Fer.), 
Vigneaux  ou  Bigorneaux,  qui  sont  comestibles;  les  Palu- 
dines  ( Paludina  Lmk.),  Mollusques  d’eau  douce  servant 
d’hôte  intermédiaire  à des  Trématodes  ; les  Buccins  ou 
Escargots  de  mer;  les  Cérithes  ( Cerithium  Adamson); 
les  Rochers  ou  Bioux  arpus  (Murex  L.)  reconnaissables 
aux  épines  de  la  coquille  et  au  long  siphonostome. 


Le  produit  de  sécrétion  de  la  glande  hypobranchiale  des  Mu- 
récidés  et  des  Purpuiudés  contientune  substance  incolore, 
amorphe,  soluble  dans  l’alcool,  qui,  sous  l'action  d’un  ferment,  la 
purpurase , se  dédouble  en  deux  matières  colorées,  l’une  bleue, 
l’autre  rouge.  Anciennement,  cette  substance  servait  à teindre  les 
étoiles  en  pourpre.  Ces  glandes  à pourpre  des  Murex  sont  des 
glandes  à venin  à rôle  olfensif.  L’extrait  alcoolique,  injecté  à faible 
dose  à une  Grenouille,  provoque  des  accidents  toxiques  très  nets. 


Aux  Monotocardes  il  faut  rattacher: 
Gastéropodes  remarquables  par  le 
développement  de  leur  pied,  trans- 
formé en  nageoire  et  par  la  réduc- 
tion des  viscères  qui  ne  forment 
qu'une  petite  masse  appelée  nucléus 


1°  les  Iléléropodes , 


Fig.  295.  — Ptéropodc. 


enfermée  dans  une  coquille  (fig-  29;i);  2°  les  Ptéropodes, 
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Mollusques  caractérisés  par  la  présence  de  deux  expan- 
sions aliformes  portées  par  le  pied  (lig.  295). 

Ordre  II.  — Les  Opisthobranches  (ot:io0£v,  en  arriérer- 
ont l'oreillette  en  arrière  du  ventricule;  le  système  ner- 
veux est  du  type  ortho- 
neure  et  ils  sont  herma- 
phrodites. Quoique  no 
présentant  plus  l'enrou- 
lement des  viscères,  ni 
la  torsion  du  corps,  ils 
sont  dissymétriques,  car 
les  branchies  11e  sont  gé- 
néralement développées 
que  d'un  seul  côté.  La 
coquille  est  souvent 
absente,  parfois  très  ré- 
duite et  cachée  dans  un  repli  du  manteau  (coquille 
interne).  On  les  divise  en  deux  sous  ordres  : a)  les  Tec- 
tibranches,  Gastéropodes  à branchies  cachées  sous  le 
manteau;  b)  les  Nudibranches,  Opistobranches  à bran- 
chies nues  ou  absentes  et  remplacées  dans  ce  dernier  cas 
par  des  appendices  cutanés  (fig.  295). 

\ 

Ordre  111.  — Les  Pulmonés,  Gastéropodes  orthoneures 
et  hermaphrodites,  se  caractérisent,  en  outre,  par  la 
transformation  de  la  cavité  palléale  en  une  poche  respi- 
ratoire qui  ne  s'ouvre  à l'extérieur  que  par  un  orilice 
étroil.  Leur  branchie  est  absente,  mais  les  parois  de  la 
chambre  respiratoire  se  plissent,  deviennent  très  vascu- 
laires et  servent  aux  échanges  gazeux  1 poumons). 

Dans  les  eaux  douces,  on  trouve  les  Limnées  (Linmæa  Lmk.)  et 
les  Planorbes  (Planorbis  Guettard)  dont  les  tentacules  ne  sont  pas 
rétractiles.  La  Limnée  tronquée  (L.  truncalula  Millier),  très 
commune  dans  les  fossés  et  les  étangs,  est  Phùte  intermédiaire  de 
la  Douve  du  foie. 

Les  Limaces  grises  {Umax  agreslis  L.),  les  Limaces 
rouges  (Avion  empiricorum  Férussac),  sont  des  espèces 
très  nuisibles  à cause  de  leur  régime  herbivore  ; les  Tes- 
tacelles,  qui  extérieurement  leur  ressemblent  beaucoup, 
sont  des  êtres  utiles  parce  qu'ils  se  nourrissent  de  Vers 
de  terre.  Les  Escargots  ou  Colimaçons  ( l/eliæ  L.) 
étaient  souvent  employés,  dans  l'ancienne  pharmacopée, 


Fig-  296. 

Eolis  viridis  (O^is Ihobranchc). 
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contre  les  bronchites,  sous  forme  de  sirops,  de  pâtes  et 
de  pastilles;  actuellement,  on  ne  les  utilise  que  fort  rare- 
ment. Leur  valeur  comestible  est  aussi  contestable  que 
leur  action  thérapeutique.  Les  espèces  les  plus  réputées 
et  les  plus  consommées  sont  : l'Escargot  de  Bourgogne 
ou  Hélice  vigneronne  (II.  pomatia  L.);  l’H.  naticoïde 
(II.  aperta  Born)  et  LH.  vermiculée  (II.  vermiculala 
MülL). 


Classe  V. 
Céphalopodes. 


Type  : Sepia  officinalis  L.  [tig.  297  j. 

1°  Conformation  extérieure.  — La  Seiche  est  un 
animal  dont  le  corps  est  mou.  Le  tronc  a la  forme  d’un 
ovoïde,  muni  de  deux  nageoires  latérales  longitudinales 
constituées  par  un  repli  cutané 
soutenu  par  des  pièces  carti- 
lagineuses. La  tête,  sphéroï- 
dale,  séparée  de  la  partie  pré- 
cédente par  un  sillon  circu- 
laire, porte  dorsalement  deux 
gros  yeux  et,  en  avant,  le 
pied , représenté  par  dix  ten- 
tacules ou  bras  (Cépiial.  dé- 
capodes) disposés  en  couronne 
autour  de  la  bouche.  Huit  de 
ces  appendices,  groupés  par 
paires,  sont  relativement 
courts, coniques,  pointus,  sem- 
blables entre  eux,  garnis  sur 
toute  leur  longueur  de  quatre 
rangées  de  ventouses  pédon- 
culées.  Les  régions  basilaires 
de  ces  tentacules,  soudées  en- 
semble et  réunies  par  une  courte  palmure,  forment 
1 entonnoir  buccal.  Les  deux  autres  bras  sont  trois  fois 
plus  longs,  terminés  par  une  expansion  spatuli forme  au 
niveau  de  laquelle  sont  localisées  les  ventouses.  Ce  sont 
les  bras  tentaculaires,  qui  peuvent  se  rétracter  dans  deux 


Fig.  297.  — Seiche  officinale. 
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poches  situées  entre  la  troisième  et  la  quatrième  paire  de 
bras.  Le  manteau  délimite  une  chambre  branchiale  qui 
occupe,  en  arrière  de  la  tête,  toute  la  face  ventrale  du 
tronc.  L’ouverture  de  cette  poche  peut  être  fermée,  en  par- 
tie, par  un  entonnoir  membraneux  qui  se  prolonge  au-des- 
sous de  la  tête.  Lorsque  la  Seiche  expulse  brusquement 
l'eau  de  la  cavité  palléale,  ce  liquide  sort  en  jet  par  l’ori- 
fice rétréci  de  l’entonnoir  et  provoque  un  mouvement  de 
recul  de  tout  le  corps  en  vertu  de  certaines  lois  phy- 
siques. 

2°  Téguments,  Muscles.  — La  paroi  du  corps  se 
compose  normalement  d'un  épiderme  et  d’un  derme.  Dans 
le  premier,  on  trouve  des  cellules  de  soutien,  des  cellules 
glandulaires,  des  cellules  sensitives  et  des  cellules  à 
nématocystes.  Le  second  est  formé  d'un  tissu  conjonctif, 
plus  ou  moins  dense,  pouvant  acquérir,  dans  certaines 
régions  (r.  céphalique',  une  consistance  cartilagineuse. 
Parmi  les  éléments  anatomiques  qu  il  renferme,  il  faut 
citer  : les  iridocystes,  cellules  conjonctives  miroitantes 
donnant  à ces  animaux  un  aspect  irisé  ; les  chromalo- 
phores,  cellules  placéesdans  un  plan  profond  et  pigmentées 
en  rouge,  bleu  et  jaune  brun;  elles  peuvent  s'étaler  ou 
se  rétracter  et,  par  leur  jeu,  fa  re  varier  à l infini  la 
coloration  de  l’animal.  Chez  certains  Céphalopodes,  ces 
éléments  s’agencent  de  façon  à constituer  des  yeux  ther- 
moscopiques percevant  la  chaleur  et  des  organes  photo- 
gènes  produisant  de  la  lumière. 

Les  libres  musculaires  sont  listes  ou  présentent  une 
sorte  de  striation  transversale;  elles  se  disposent  en 
muscles  distincts  dans  les  bras,  dans  les  ventouses  et 
autour  de  la  tète 

Dans  la  paroi  dorsale  du  corps  e>  t logée  une  formation 
spéciale  solide,  l’os  de  la  Seiche  ou  sépion , qui  répond  à 
certaines  parties  (rostre  et  phrugmocone)  de  la  coquille 
externe  que  possèdent  encore  quelques  Céphalopodes. 

3°  Appareil  digestif  [lig.  u2!)8[.  — Le  bulbe  buccal 
nu  pharynx , ovoïde  et  à parois  musculaires  épaisses,  con- 
tient deux  mâchoires  cornées  ayant  Informe  d’un  bec  de 
perroquet  et  une  radula  avec  sept,  rangées  de  dents. 
L’ œsophage  cylindrique  est  dépourvu  du  jabot  si  com- 
mun chez  les  autres  Céphalopodes.  \S  estomac  est  un 
sac  à parois  épaisses  muni  d'un  c;vc  un  spiralé.  Lï/i/e.s7//i 
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se  dirige  en  avant  et  s'ouvre  dans  la  cavité  palléale.  Les 
glandes  annexes  sont  : 1°  deux  paires  de  glandes  sali- 
vaires, dont  une  rudimentaire,  s’ouvrant  dans  la  cavité 
buccale  ; 2°  un  foie  par- 


tagé 


en  deux  lobes  ; cha- 
cun de  ces  derniers  pos- 
sède un  conduit  excré- 
teur, couvert  de  follicules 
pancréatiques , qui  dé- 
bouche dans  le  cæcum  ; 
le  liquide  hépatique  ren- 
ferme deux  ferments  di- 
gestifs, la  trypsine  et  la 
diastase  ; 3°  une  glande 
rectale,  la  poche  du  noir, 
dont  le  canal  excréteur 
s’ouvre  dans  la  partie  ter- 
minale de  l'intestin. 

4°  Appareil  respira- 
toire. — La  Seiche  pos- 
sède deux  cténidies  ou 
branchies  bipectinées  (Di- 
branches)  attachées  par 
leur  base  à la  face  dorsale 
de  la  cavité  palléale. 
Chaque  lamelle  bran- 
chiale est  fortement  plis- 
sée  de  façon  à augmenter 


frange, 
puoceaiiqae  » 
Ifoniflmn  4 


anrU  onl/t 

ventricule 

péricarde 

aorte  pMttr 


pnm  laie 
défirent 
poche  de  Jtcedham 


Fig.  £98. 

Organisation  interne  de  la  Seiche. 


L’eau 


la  surface  respiratoire, 
circule  dans  la  cavité  branchiale  grâce  à la  contraction 
et  au  relâchement  du  manteau  ( expiration  et  inspiration n 


3°  Appareil  circulatoire.  — Le  cœur,  dorsal  et  pos- 
térieur, se  compose  d’un  ventricule  médian,  contractile, 
logé  dans  une  chambre  péricardique  et  communiquant 
latéralement  avec  une  paire  d’ oreillettes.  Ce  ventricule 
fournit  une  aorte  antérieure  volumineuse  et  une  aorte 
postérieure  ou  abdominale,  moins  importante,  sur  la- 
quelle naît  Y artère  génitale.  Le  sang,  après  avoir  circulé 
dans  les  capillaires  et  dans  les  lacunes  du  corps,  se 
collecte  finalement  dans  un  grand  canal  ventral  et  antéro- 
postérieur, la  veinecave.  Ce  vaisseau  fournit,  en  arrière, 
deux  artères  branchiales  munies,  sur  leur  parcours,  d’un 
cœur  branchial  contractile.  Le  sang  traverse  les  branchies 
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et  quitte  ces  organes  pour  les  veines  branchiales  ; il 
pénètre  ensuite  dans  les  oreillettes,  puis  dans  le  ventri- 
cule. 

6°  Appareil  excréteur.  — Les  deux  néphridies  ou 
reins,  ont  la  forme  de  deux  vastes  poches  communiquant 
entre  elles  et  s’ouvrant,  chacune,  dans  la  cavité  palléale 
par  l'intermédiaire  d’un  pore  excréteur.  Les  artères 
branchiales  refoulent  une  partie  de  la  paroi  de  ces  sacs 
et  font  saillie  dans  leur  cavité.  A ce  niveau,  elles 
émettent  de  nombreux  ramuscules  qui  se  coiffent  de 
l’épithélium  qui  tapisse  intérieurement  la  néphridie. 
Cette  région,  ainsi  modifiée,  s’appelle  le  corps  spongieux, 
et  c’est  le  véritable  organe  excréteur.  Les  cœurs  bran- 
chiaux s’enveloppent,  également,  de  deux  poches  excré- 
trices dont  l’épithélium  se  modifie  à leur  contact:  elles 
répondent  aux  glandes  péricardiques. 

7°  Appareil  nerveux  [fig.  299].  — Cet  appareil  est 

plus  condensé  que  celui  des  Gas- 
téropodes dont  il  se  rapproche 
beaucoup.  Les  ganglions  cèrèbroï- 
des  ( sensitifs ) forment  une  masse 
sus-œsophagienne  appelée  cerveau . 
Les  ganglions  pédieux , volumi- 
neux, accolés  sur  la  ligne  médiane, 
sont  réunis  aux  précédents  par  un 
gros  collier  pédieux ; ils  se  ratta- 
chent, en  avant,  à un  gros  ganglion 
(g.  en  pat  le  d'oie ) qui  fournit  les 
nerfs  pour  les  bras  et  l'enton- 
noir. Un  ganglion  sus-pharyngien 
placé  en  avant  du  cerveau  et  réuni 
avec  lui  par  des  connectifs,  donne, 
en  arrière,  le  collier  sympathique, 
sur  le  trajet  duquel  se  développent 
deux  ganglions  œsophagiens  et  un 
ganglion  stomacal  ou  gastrique 
situé  à la  base  du  cæcum.  Le 
collier  viscéral  est  confondu  avec 
le  collier  pédieux.  Les  centres  pédieux,  qui,  virtuelle- 
ment, renferment  les  centres  pleuraux  et  viscéraux, 
donnent  deux  nerfs  palléaux  se  rendant  aux  ganglions 
étoilés  et  un  nerf  viscéral  impair;  celui-ci  se  bifurque. 


Système  nerveux 
de  la  Seiche. 
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mais  les  deux  filets  nerveux  se  rejoignent  plus  loin 
dans  un  ganglion  viscéral  impair  qui  fournit  les  nerfs 
branchiaux. 

8°  Organes  des  sens.  — Tact.  — Le  sens  du  toucher 
s’exerce  par  les  cellules  sensitives  qui  sont  disséminées 
dans  l'épithélium  cutané. 

Goùl.  — Le  sens  du  goût  semble  dévolu  à de  petites 
éminences  ( organes  sub-raclulaires ) placées  en  avant  de 
la  radula. 

Odoral.  — Il  existe  une  paire  de  fossettes  olfactives 
siégeant  sur  la  tête  au-dessous  des  yeux. 

Ouïe.  — Les  olocystes , situés  sur  la  face  ventrale  des 
centres  pédieux,  sont  contenus  dans  la  cavité  du  carti- 
lage qui  protège  les  ganglions  sus  et  sous  œsophagiens. 
L’otolithe  est  aplatie  et  garnie  de  crêtes  ; les  cellules 
auditives  sont  localisées  dans  la  région  antérieure  de  la 
vésicule  {tache  acoustique). 

Vue.  — Les  yeux  de  Céphalopodes  sont  très  compli- 
qués etolïrent,  à certains  égards,  une  certaine  ressem- 
blance avec  ceux  des  Vertébrés.  Ils  sont  enchâssés  dans 
une  dépression  cupuliforme  du  cartilage  céphalique  et 
reçoivent  un  gros  nerf  optique  issu  du  cerveau.  Comme 
chez  les  Gastéropodes,  l’œil  est  une  vésicule  ouverte  en 
avant  dont  la  partie  profonde  constitue  la  rétine  ; les 
cônes  et  les  bâtonnets  ont  leur  extrémité  libre  tournée 
vers  le  centre  de  la  vésicule.  Un  gros  cristallin  partage 
la  cavité  en  une  chambre  postérieure  close  et  en  une 
chambre  antérieure  au-dessus  de  laquelle  passe  1 épiderme 
transparent  et  jouant  le  rôle  de  cornée  ; un  pore  fait  com- 
muniquer cette  cavité  avec  l’extérieur.  Un  repli  delà 
paroi  interne  de  la  vésicule  oculaire  descend  comme  un 
rideau  en  avant  du  cristallin  et  sert  d’iris. 

9°  Appareil  reproducteur. — a)  Organes  males. 
L’unique  testicule  déverse  ses  spermatozoïdes  dans  la 
chambre  excrétrice.  Ceux-ci  sontrecueillis  par  un  spermi- 
ducte  qui  s’ouvre  dans  la  chambre  palléale  et  présente  sur 
son  trajet  une  vésicule  séminale,  un  cæcum  glandulaire 
ou  prosiale  et  une  poche  à spermatophores  ou  poche 
de  Needham.  Les  spermatophores  sont  de  petits  sacs  de 
2 centimètres  de  longueur,  ayant  une  structure  très  com- 
pliquée et  renfermant  un  réservoir  rempli  de  sperme. 
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Au  contact  de  l’eau,  les  sacs  s’ouvrent  et  laissent  échap- 
per les  réservoirs  spermatiques  dont  la  paroi  éclate 
aussitôt  et  les  spermatozoïdes  sont  mis  en  liberté.  Le 
quatrième  bras  gauche  est  modifié  eu  vue  de  la  copulation 
et  devient  hectocotglisé.  11  se  cr  use,  à cet  effet,  d'une  ca- 
vité dans  laquelle  se  logent  les  spermalophores.  Le  mâle 
introduit  ce  bras, ainsi  modifié,  dans  la  cavité  branchiale 
de  la  femelle. 

b)  Organes  femelles.  — L’oc  dre  est  unique  et  posté- 
rieur. Les  ovules  tombent  dans  la  chambre  excrétrice  et 
sont  conduits  à l'extérieur  par  Yoviducte.  Ce  canal,  au 
moment  où  il  débouche  dans  la  chambre  palléale,  reçoit 
le  produit  de  sécrétion  des  glandes  nidamenleuses  prin- 
cipales et  accessoires  lequel  sert  à façonner  la  coque  des 
œufs.  Ces  derniers  se  fixent  par  grappes  sur  un  même 
pédoncule. 

Les  Céphalopodes  (zs<pa)d]  tète  ; -oCL,  pied)  actuels  se 
divisent  en  deux  ordres  : les  Télrabranches  et  les  Di- 
branches. 

Ordre  I.  — Les  Tétrabranches  possèdent  quatre 
branchies,  quatre  oreillettes  et  quatre  reins. 

Ces  animaux,  très  nombreux  pendant  les  époques  géologiques 
anciennes,  ne  sont  plus  représentés,  actuellement  que  par  le  genre 
Nautilus.  Ces  Céphalopodes  possèdent  une  coquille  spiralée , cloi- 
sonnée et  divisée  en  loges  ; l’anim.d  n'occupe  que  la  dernière 
chambre  formée,  mais  il  reste  relié  à la  loge  initiale  par  un  liga- 
ment contenu  dans  un  canal  ou  siphon  qui  traverse  toutes  les 
chambres.  Quelques  autres  particularités  servent  à caractériser  cet 
ordre  ; ce  sont  : des  tentacules  filiformes , sans  ventouses,  ornant 
la  tète  ; un  capuchon  pouvant  clore  la  enquillé  ; un  spadice,  organe 
homologue  de  l'hectocotyle. 

Ordre  IL  — Les  Dibranches  ne  possèdent,  comme  la 
Seiche,  que  deux  branchies,  deux  oreillettes  et  deux  reins. 

Les  Spirules  sont  les  seuls  Dibranches  possédant  une  coquille 
externe.  L’ordre  des  Ammonites,  aujourd’hui  éteint,  qui  par  ses 
'caractères  se  relie  aux  Spirules  et  aux  Nautiles,  a dù  former  la 
«transition  entre  les  deux  ordres  vivant  actuellement. 


D’après  le  nombre  de  bras  qu’ils  possèdent,  les  Di- 
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branches  se  divisent  en  Décapodes  (10  bras)  et  en  Oclo- 
podes  (8  bras). 

a)  Décapodes.  — La  Seiche  est  Je  type  des  Déca- 
podes ; elle  est  commune  sur  les  côtes  de  France  et  sert 
pour  l’alimentation.  L os  de  Seiche  entre  dans  la  compo- 
sition de  certaines  poudres  dentifrices  ; on  l’utilise  aussi 
pour  la  fabrication  de  la  sandaraque  ; enfin,  on  le  place 
dans  les  cages  d’oiseaux  afin  de  permettre  à ces  animaux 
d’aiguiser  leur  bec  par  frottement.  La  poche  du  noir  de 
la  Seiche  et  de  tous  les  Décapodes  fournit  une  substance 
qui  sert  à la  préparation  de  la  couleur  brune  appelée 
sépia. 

Cette  couleur  teint  les  œufs  de  l’animal  ; elle  constitue,  en  môme 
temps,  pour  lui  un  excellent  moyen  de  défense  car,  en  cas  de  dan- 
ger, il  peut  expulser  une  certaine  quantité  de  matière  qui,  en  se 
répandant  dans  l’eau,  l’enveloppe  d’un  nuage  opaque  et  lui  permet 
de  se  soustraire  à la  poursuite  de  ses  ennemis. 

Le  Calmar  commun  ( Loligo  vulgaris  Lmk.)  vit,  par 
troupes,  dans  toutes  les  mers;  sa  chair  est  très  estimée 
comme  celle  de  la  Sëpiole  de  Rondelet (Sepiola  Ronde- 
lelli  Gesn.). 

b)  Octopodes.  — Les  Octopodes  sont  dépourvus  de 
bras  tentaculaires,  de  nageoires  et  de  coquille  interne  ; 
leur  corps  est  plus  trapu  et  leurs  tentacules  sont  plus 
longs  que  chez  les  Décapodes.  Les  Poulpes  ou  Pieuvres 
sont  des  animaux  communs.  Une  espece,  l’Octopus  vul- 
gaire [Uclopus  vulgaris  Lmk.),  est  très  abondante  dans  la 
Méditerranée;  une  autre  espèce,  le  Poulpe  musqué 
( Eledone  moschata  Lmk.),  est  fort  consommée,  malgré 
l’odeur  de  sa  chair. 

Les  glandes  salivaires  postérieures  des  Poulpes  et  celles  de  la 
Seicheégalement,  sécrètent 
un  liquide  toxique  qui  a la 
propriété  de  paralyser  les 
■Crustacés  doutees  animaux 
font  leur  proie.  Ce  venin 
n’a  pas  d’action  sur  les 
Vertébrés  à sang  froid. 

L’Argonaute  argo 

{ Argonaute  argo  L.) 

[fig.  300]  présente  des  différences  sexuelles  marquées. 


Fig.  300.  — Argonaute  argo. 
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Chez  la  femelle,  le  corps  est  protégé  par  une  mince  coquille 
nidamenteusè , en  forme  de  nacelle,  soutenue  par  les  deux 
bras  dorsaux  repliés  en  arrière  et  dilatés  en  larges  pal- 
mures. Chez  le  mâle,  le  bras  hectocotyle  s’enferme  dans 
une  poche.  Celle-ci,  au  moment  de  l’accouplement,  se 
déchire,  le  bras  se  détache,  nage  au  moyen  d’un  fouet, 
comme  un  organisme  indépendant,  et  pénètre  dans  la 
cavité  palléale  de  la  femelle. 


DEUXIÈME  LÉGION 


PH A N ÉRO CORDES 


Premier  embranchement. 

ENTÉROPNEUSTES 

(Hémicordés.) 


Les  Entéropneustes  ou  Balanoglosses  (è'vtspov,  intestin; 
zvsuatç,  respiration)  ne  sont  représentés,  dans  la  nature,  que  par  un 


petit  nombre  de  genres  et  d’es- 
pèces vivant  dans  la  mer.  Bien 
que  d’un  intérêt  pratique  médio- 
cre, ils  méritent  de  constituer,  à 
cause  de  leur  organisation  spé- 
ciale, uu  embranchement  distinct 
ayant  une  grande  importance  au 
point  de  vue  généalogique.  Pour 
ce  motif,  il  faut  au  moins  leur 
consacrer  une  description  suc- 
cincte. 


1°  Conformation  exté- 
rieure. — Leur  corps,  allongé  et 
vermiforme  (fig.  301),  comprend 
trois  segments  : 1°  la  trompe  ou 
gland,  servant  d’organe  de  loco- 
motion; c’est  une  masse  muscu- 
laire ovoïde,  pédiculée  et  creuse, 
dont  la  cavité  communique  avec 
l’extérieur  par  un  pore  dorsal 
percé  à sa  base  ; la  bouche  est 
située  sur  la  face  ventrale.  Un 
diverticule  que  le  pharynx  envoie 
à l’intérieur  du  pédicule  serait 

considéré  par  certains  auteurs  comme  une  formation  répondant  » 


Fig.  301. 

Balanoglosse  de  Kovalewsky. 
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la  notocorcle  ou  corcle  dorsale ; 2°  le  collier , région  cylindrique 
creuse,  dont  le  bord  antérieur  constitue  autour  de  la  base  du  gland 
une  sorte  de  manchette,  tandis  que  le  bord  postérieur,  légèrement 
saillant,  la  délimite  très  nettement  de  la  partie  suivante  le  pha- 
rynx, des  vaisseaux  et  des  nerfs,  longitudinalement,  traversent  le- 
collier  ; 3°  le  tronc,  qui  s’étend  jusqu’à  l’extrémité  du  corps. 


2 Organisation  interne. — Le  tronc  se  subdivise  en  régions 

respiratoire  ou  branchiale,  génitale,, 
hépatique,  caudale  ou  intestinale,. 
traversées  toutes  les  quatre  par  le 
tube  digestif.  Dans  la  première  (fig. 
302),  le  conduit  digestif  envoie,  de 
chaque  côté,  une  rangée  de  diverticules 
dorso-latéraux  ; ce  sont  les  sacs  bran- 
chiaux ou  chambres  branchiales,, 
s’ouvrant  isolément  à l'extérieur  par 
deux  ouvertures  ( pores  expirateurs 
ou  branchiaux ) placées  de  part  et 
d'autre  d’un  sillon  dorsal.  La  région 
génitale,  qui  empiète  sur  la  précé- 
dente, renferme  les  glandes  génitales 
mâles  ou  femelles,  dont  les  conduits- 
excréteurs  viennent  s’ouvrir  aussi  de 
chaque  côté  du  sillon  dorsal  par  une 
série  d’orifices  génitaux.  Tout  le  long 
de  la  troisième  portion,  le  tube  diges- 
tif émet  latéralement  une  série  de 
cæcums  hépatiques  au  niveau  des- 
quels le  corps  s’épaissit  et  se  bosselle. 
Dans  le  dernier  segment,  l’intestin  est 
rectiligne,  s'amincit  progressivement 
et  aboutit  à un  anus  terminal. 

L'appareil  circulatoire  se  compose  d’un  cœur  placé  au-dessous  de 
la  corde  ; d'un  vaisseau  dorsal  médian  lui  faisant  suite  et  fournis- 
sant des  rameaux  à la  brancbie  ; de  deux  vaisseaux  latéraux,  se 
fusionnant  en  un  tronc  ventral  sous-intestinal. 

Le  système  nerveux,  assez  peu  développé,  comprend:  1°  un  cor- 
don longitudinal  sous-épidermique,  limité  à la  région  médiodor- 
sale  du  collier  et  se  soudant,  à ses  deux  extrémités,  à l'épiderme  ; 
2°  un  nerf  longitudinal  dorsal  prolongeant  le  cordon;  3°  un  nerf 
ventral  relié  au  précédent  par  une  anse  circulaire  placée  au  niveau 
du  bord  postérieur  du  collier. 

Le  développement  des  Balauoglosses  est  très  intéressant,  car  l’œuf 
fécondé  donne  naissance  à une  larve  ciliée  qui  a desanalogies  frap- 
pantes avec  la  larve  Tornaria  des  Echinodermes. 

Les  affinités  des  Entéropneustes  sont  très  discutées.  La  présence 
d’une  larve  Tornariales  rapproche  des  Echinodermes  ; ils  ont  peut- 
être  aussi  des  relations  phylogéniques  lointaines  avec  les  Annélides 
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et  les  Axobranches,  mais  c’est  principalement  avec  les  autres  Pro- 
cordés (Amphioxus  et  Tunicb  * <)  et  par  suite  avec  les  autres  Verté- 
brés que  les  Balanoglosses  présentent  des  affinités  bien  caractéri- 
sées . 

L’embranchement  des  Fié  ni  cordés  ne  renferme  que  cinq  genres 
comprenant  une  vingtaine  d ■ ,<eees.  Les  animaux  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers,  depuis  le  littoral  jusque  dans  les  grandes  profon- 
deurs : ils  vivent  enfouis  dans  te  sable. 


Deuxième  embranchement . 


Tl  iCIERS 


(Ur  cordés.) 


Type  : Phallusia  mamillat  (Cuv.)  (fig.  303). 


1°  Conformation  extérieure.  — La  Plnllusie  mamelonnée 
a la  forme  d’une  outre  allong' a sur- 
face bosselée  ; elle  vit  enfonce,  dans 
le  sable  ou  attachée  à un  s pport. 

Dans  la  région  opposée  au  poiu  d at- 
tache, on  voit  deux  orifices,  l’n  place 
à l'extrémité  du  siphon  buccal  ou 
branchial , l’autre  au  bout  du  siphon 
atrial  ou  cloacal  ; ces  ouvert:  res  et 
ces  tubes  servent  pour  l’eut u et  la 
sortie  de  l'eau  de  mer. 

2"  Téguments.  — La  paroi  du 
corps  se  compose:  a)  d’une  enve- 
loppe externe  appelée  tunique  ou  lest. 
de  consistance  cartilagineuse  »‘4e  est 
constituée  par  une  substance  p r t.icu— 
lière,  la  tunicine , propre  au  runi- 
ciers,  et  identique  à la  cellulose;  b 
d’une  couche  conjonctive  interne,  le 
manteau , renfermant  des  libr  mus- 
culaires particulièrement  non;  i reuses 
au  niveau  desorifices  buccal  1 trial 
où  elles  forment  deux  sphincters  puis- 
sants. 

3°  Sac  branchial,  cavité  pé- 
ribranchiale  [fig.  304] . beau, 

chiai,  pïntheda'nsTa  Ltt  Tmc  branchial.  Celui-ci  occupe  la 


Fig.  303. 

Phallusie  mamelonnée. 
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cavité  limitée  parle  manteau  dont  il  est  séparé  par  l 'espace  péri- 
branchial , atrial  ou  cloacal.  Il  s’insère,  en  avant,  sur  tout  le  pourtour 
de  la  base  du  siphon  buccal;  en  arrière,  il  ne  présente  qu’une  petite 
ouverture,  Yorifice  œsophagien.  La  ligne  d'insertion  est  marquée 
intérieurement  par  une  dépression  circulaire  ciliée,  la  gouttière  pèri- 
coronale  en  avant  de  laquelle  se  trouve  une  couronne  de  tentacules 
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Fig.  301.  — Organisation  interne  de  la  Phallusie. 
A,  section  longitudinale  ; B,  coupe  transversale. 


jouant  en  quelque  sorte  le  rôle  de  filtre.  La  brauchie  présente  inté- 
rieurement : 1°  un  raphè  dorsal  s’étendant  de  la  gouttière  péricoro- 
nale  à l’orifice  œsophagien  ; il  supporte  une  série  de  languettes  verti- 
calesdites  languelles  de  Lister  ; 2°  un  raphè  rentrai,  longitudi- 
nal, représenté  par  une  gouttière  profonde,  Yendostgle  ou  gout- 
tière hgpohranchiale  dont  les  parois  latérales  sont  garnies  de  cel- 
lules à mucus  et  le  fond  de  cellules  à cils  vibratiles  très  longs  : 
3°  une  gouttière  postérieure  entourant  l’orifice  œsophagien."  La 
paroi  du  sac  branchial  est  percée  de  trous  très  nombreux  appelés 
trémas  ou  stigmates.  Ces  orifices  ont  la  forme  de  fentes  allongées,  dis- 
posées en  rangées  transversales  et  longitudinales  bien  régulières. 
La  branebie  est  parcourue  intérieurement  par  des  vaisseaux  circons- 
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crivant  chaque  tréma  ; l'eau  circule  de  l’intérieur  vers  la  cavité 
atriale  grâce  aux  mouvements  des  cils  vibratiles  qui  garnissent  les 
bords  des  stigmates. 

4°  Appareil  digestif.  — Le  mucus  filamenteux  sécrété  par 
l'endostyle  englobe  les  particules  alimentaires  ; celles-ci  remontent 
le  long  de  la  gouttière  antérieure,  sont  reprises  par  les  languettes 
et  conduites  dans  l'oesophage.  Le  tube  digestif  est  en  arrière  et  à 
gauche  de  la  hranchie.  Il  comprend  cinq  régions  : l' œsophage . 
très  court  ; Y estomac,  sorte  de  poche  ovoïde  à parois  cannelées;  le 
post-estomac,  segment  d’aspect  variable  qu’un  étranglement  sé- 
pare de  la  partie  suivante,  Y intestin  moyen  ; enfin  le  rectum  s’ou- 
vrant par  l'anus  dans  la  cavité  atriale.  La  muqueuse  gastrique 
renferme  des  cellules  à mucus  et  des  cellules  à granulations 
jaunes  présentant  les  réactions  de  la  cholestérine  et  des  acides 
biliaires;  dans  toutes  les  autres  régions  du  tube  digestif  l’épithé- 
lium est  cilié.  Sur  la  surface  de  l’estomac  se  ramifient  dichotomi- 
quement  les  fins  caualicules  incolores  et  brillants  de  l 'organe  ré- 
fringent, dont  le  rôle  n’est  pas  encore  nettement  déterminé. 

5°  Appareil  circulatoire.  — Le  cœur,  situé  à gauche  de 
la  branchie,  en  arrière  de  l’estomac,  est  un  tube  arqué,  contractile 
enfermé  dans  un  sac  péricardique.  Il  donne,  en  avant,  deux  bran- 
ches dont  l'une  se  continue  à plein  canal  avec  le  sinus  ventral  de  la 
branchie  placé  au-dessous  de  l’endostyle,  et  dont  l’autre  pénètre 
dans  la  tunique.  L’extrémité  postérieure,  après  avoir  fourni  une 
branche  pour  le  test,  se  résout  en  un  système  capillaire  lucunaire 
entourant  les  viscères.  Le  sang  va  finalement  se  rassembler  dans  le 
sinus  dorsal  de  la  branchie  relié  au  sinus  ventral  par  les  vais- 
seaux internes  du  sac  respiratoire.  Un  caractère  propre  aux  Tuni- 
ciers,  c’est  le  renversement  périodique  du  courant  circulatoire, 
lequel  se  fait  tantôt  d’avant  en  arrière,  tantôt  en  sens  inverse. 

Le  sang  est  un  liquide  jaune  clair  renfermant  des  globules  nu- 
cléés  doués  de  mouvements  amœboïdes  ; à la  mort  de  l’animal,  il 
devient  presque  noir. 

6°  Appareil  excréteur.  — La  fonction  excrétrice  est  rem- 
plie par  des  cellules  spéciales  dispersées  en  divers  points  du  tissu 
conjonctif  ou  accumulées  dans  certaines  lacunes  sous  forme  de 
petits  amas  brun  jaunâtre. 

7°  Appareil  nerveux.  — Le  cerveau  est.'  représenté  par 
un  ganglion  nerveux  dorsal,  placé  près  du  siphon  branchial  Un 
de  ses  rameaux  se  loge  dans  le  raphé  dorsal  qu’il  suit  d avant  eD 
arrière  ; d’autres  filets,  partant  [de  chacune  de  ses  extrémités,  vont 
se  distribuer  aux  tentacules,  aux  lobes  et  aux  muscles  des  deux 
siphons.  Chez  les  Tuniciers  il  existe,  sous  le  cerveau,  un  organe, 
qui  a été  considéré  comme  l’homologue  de  1 hypophyse  ou  corps 
pituitaire  des  Vertébrés.  On  le  désigne  sous  le  nom  d appareil 
hyponeural  ; il  se  compose  essentiellement  d’une  glande  en  grappe 
et  d'un  conduit  excréteur  s’ouvrant  dans  la  cavité  branchiale. 

16 
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8°  Organes  des  sens.  — On  considère  comme  ocelles,  chez 
la  Phullusie,  les  taches  pigmentaires  rouges  alternant  avec  les 
lobes  qui  bordent  l’ouverture  du  siphon  buccal.  Les  lobes  auraient 
eux-mêmes  une  fonction  tactile. 

9"  Appareil  reproducteur.  — La  Phallusie,  comme  tous- 
les  Tuuiciers,  est  hermaphrodite.  Les  glandes  mâle  et  femelie  sont 
logées  entre  les  anses  intestinales.  V ovaire  est  ramifié  ; son  con- 
duit excréteur,  Yoviducte,  longe  le  bord  dorsal  du  rectum  et  s’ouvre 
dans  la  cavité  atriale  tout  près  de  l’anus.  Le  testicule  se  compose 
de  tubes  blancs  recouvrant  l'ovaire,  l’estomac  et  l'intestin.  Le  canal 
déférent  suit  le  meme  trajet  que  l’oviducte. 

Les  ovules  et  les  spermatozoïdes  n’arrivant  à maturité,  chez  le 
même  individu,  qu’ci  des  époques  différentes,  il  ne  peut  y avoir  au- 
tofécondation.  Les  éléments  sexuels  sont  expulsés  par  l’orifice  atrial; 
leur  fusion  se  fait  au  dehors. 

10°  Développement.  — Les  affinités  des  Tuniciers  se  trou- 
vent éclairées  par  l’étude  de  leur  développement.  L'œuf  fournit 
d’abord  une  gastrula;  sur  cette  dernière,  on  voit  apparaître,  dans 
sa  région  dorsale,  un  sillon  ectodermique  longitudinal,  lequel  se 
creuse  en  gouttière,  puis  se  transforme  en  un  tube  sous-ectoder- 
mique,  le  canal  neurenlérique,  par  rapprochement  et  soudure  de 
ses  bords;  c’est  l'ébauche  du  système  nerveux.  Simultanément  les 
cellules  dépendant  de  la  région  dorsale  de  la  cavité  gastrique  pro- 
lifèrent et  forment  au-dessous  du  tube  nerveux  un  axe  longitudinal 
nommé  corde  dorsale  ou  notocorde.  Ensuite,  la  partie  antérieure 
de  l’embryon  grossit  pendant  que  l’autre  bout  s'allonge  et  se 
rétrécit  en  une  sorte  de  queue  massive  dans  laquelle  se  prolongent 
le  tube  nerveux  et  la  corde  dorsale.  L’extrémité  antérieure  ou 
céphalique  du  canal  neural  se  renfle  en  une  vésicule  cérébrale, 
sur  la  paroi  dorsale  de  laquelle  apparaissent  des  organes  des  sens 
(œil  et  vésicule  auditive ).  La  bouche  se  perce  dans  la  région  cépha- 
lique et  les  différents  appareils  internes  se  différencient  peu  à peu. 
L’embryon,  devenu  alors  une  larve,  nage  librement  et  ressemble  à 
un  têtard.  Bientôt  l’animal  se  fixe  au  moyen  de  papilles  qui  se 
développent  sur  la  tète.  Alors  commence  une  période  de  méta- 
morphose très  curieuse.  La  queue  s’atrophie  progressivement  et  la 
bouche  émigre  vers  l’extrémité  libre.  Les  siphons  apparaissent,  la 
corde  dorsale  se  résorbe  entièrement  et  du  tube  nerveux  il  ne  reste 
que  la  vésicule  antérieure  qui  devient  le  cerveau. 

11»  Affinités.  — L'existence,  plus  ou  moins  temporaire,  de 
certains  organes  tels  que  la  corde  dorsale  et  l’axe  nerveux,  ainsi  que 
la  présence  de  l’appareil  hyponeural  et  de  l’eudostyle,  indiquent  que 
les  Tuniciers  ont  avec  les  Vertébrés  des  liens  intimes  et  qu'ils  déli- 
tent d’une  souche  commune.  Mais,  à l'inverse  de  ces  derniers,  ils 
ont  subi  une  régression,  par  suite  de  leur  fixation  au  sol.  Cette 
régression  est  moins  prononcée  dans  les  espèces  libres. 
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Les  Tuniciers  se  divisent  en  deux  groupes  : les  Pérennichordes 
et  les  Cculucichordes. 


1*  Les  Pérennichordes,  Appendiculaires  ou  Larvacés,  d’une 
taille  ne  dépassant  pas  quelques  millimètres,  nagent  librement  et 
sont  comparables  aux  larves  de  Phallusie.  Ils  ont  une  notocorde, 
un  axe  nerveux,  un  ocelle  et  un  otocyste.  Leur  branchie  est  dé- 
pourvue de  trémas  et  n’est  pas  entourée  d'une  cavité  péribran- 
chiale;  deux  orifices  font  simplement  communiquer  le  pharynx  avec 
l’extérieur;  la  reproduction  est  sexuée. 


2»  Les  Caducichordes  renferment  la  majorité  des  Tuniciers, 
ceux  ayant  subi  la  métamorphose  régressive.  Les  espèces  fixées 
forment  la  sous-classe  des  Ascidies;  celles  qui  sont  libres  (sauf  les 
Pyrosomes)  rentrent  dans  la  sous-classe  des  Thaliacés. 


A.  — La  première  comprend  des  types  simples  comme  la  Phal- 
lusie et  des  types  composés , c’est-à-dire  ayant  la  faculté  de  bour- 
geonner et  de  donner  naissance,  par  voie  asexuée,  à d’autres  indi- 
vidus qui  restent  fusionnés  entre  eux  pour  former  des  colonies. 
Cher  les  Ascidies  composées  dites  agrégées  ou  sociales,  les 
membres  de  la  colonie  sont  distincts  et  portés  par  un  axe  ou  stolon 
plus  ou  moins  ramifié;  selon  que  le  stolon  est  couché  ou  relevé, 
la  colonie  est  rampanle  ( Clavelina  Snv.)  ou  rameuse  (Perophora 
Wiegm.).  Chez  les  Synascidies,  la  coalescence  des  individus  est 
complète,  car  ils  sont  englobés  dans  une  tunique  commune.  Il  y a 
autant  de  siphons  buccaux  que  de  membres  dans  la  colonie,  mais 
il  n’y  a qu’un  seul  orifice  cloacal  donnant  accès  dans  une  cavité 
commune  où  viennent  déboucher  toutes  les  cavités  atriales  des 
divers  individus  ( Botryllus  Gaertner).  Les  Pyrosomes  (Pi/rosoma 
Peron  et  Lesueur)  sont  de  véritables  Synascidies  mobiles  et  ce  carac- 
tère les  rapproche  des  Thaliacés.  line  particularité  propre  à ces 
animaux,  c’est  leur  phosphorescence  due  à la  présence  de  deux  or- 
ganes lumineux  placés  de  chaque  coté  du  pharynx. 


B.  — La  deuxième  sous-classe  renferme  des  types  en  forme  de 
barillet  ouvert  aux  deux  bouts;  le  corps  est  transparent  et  peut  se 
contracter  grâce  à des  fibres  musculaires  développées  dans  la  pnioi. 
Les  individus  s’associent  et  se  disposent  en  file  pour  formel  des 
chaînes  libres  pouvant  atteindre  deux  mètres  de  longueur,  be^ 
deux  principaux  genres  sont  les  genres  Salpa  Fors k al  et  üoliolum 
Quoy  et  Gaymard.  Les  Thaï  i icés  ont  encore  des  particulantes  pi  optes 
tirées  de  la  réduction  de  leur  branchie,  limitée  à la  partie  dorsale 
du  pharynx,  et  surtout,  de  leur  mode  de  développement  considère 
comme  une  sorte  de  génération  alternante.  Chez  les  baipes,  par 
exemple,  l’œuf  donne  un  animal  non  sexué;  celui-ci,  pat  bour- 
geonnement, produit  une  chaîne  dont  tous  les  individus  sont  sexués 
et  ces  derniers  à leur  tour,  produiront  des  tvpes  asexués. 

Le  même  phénomène  se  reproduit  dans  le  genre  Doholum  a\e( 
quelques  légères  complications. 
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Troisième  embranchement. 


ACRANIENS  ou  LEPTOCARDES 

[Cépholocordés .) 

Type  : Branchiostoma  ( Amphioxus ) lanceolatum  Costa). 

1°  Conformation  extérieure  [fig.  305].  — L’Amphioxus  ou 
Lancelot,  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  mers  d’Europe,  est  un 
petit  animal  lancéolé,  blanc  opalin,  demi-transparent,  de  4 à 5 cen- 
timètres de  long.  La  bouche,  antérieure  et  ventrale,  est  bordée  par 
le  capuchon  buccal  portant  une  couronne  de  tentacules  ou  bar- 
billons semi-rigides;  sur  la  face  ventrale,  on  voit  encore  deux  ori- 
fices, le  pore  branchial  ou  abdominal  et  l 'anus.  Le  corps  porte 
deux  replis  latéraux  creux,  les  métapleures , et  des  nageoires 
caudale,  dorsale  ( crèle  dorsale),  céphalique  et  ventrale  sans 
solution  de  continuité. 

2°  Téguments,  Squelette,  Musculature.  — La  peau  se 
compose  d’un  épiderme  formé  d’une  seule  assise  de  cellules  et  d’un 
derme,  de  nature  conjonctive,  parcouru  par  de  nombreux  sinus 
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Fig.  305.  — Organisation  générale  de  l’Amphioxus. 


lymphatiques.  Le  squelette  comprend  comme  partie  essentielle,  la 
corde  dorsale,  c’est-à-dire  une  tige  cylindrique  longitudinale, 
formée  d’un  tissu  mou,  et  parcourant  toute  la  région  dorsale  du 
corps.  Cet  axe,  ainsi  que  la  moelle  épinière  placée  au-dessus,  sont 
enveloppés  par  un  étui  conjonctif,  lequel  envoie  dans  l’épaisseur  des 
masses  musculaires  des  cloisons  en  forme  de  V ( myocommes ),  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres,  et  au  nombre  de  plus  de  soixante. 
Un  anneau  cari ilagineux  soutient  les  bords  du  capuchon  buccal. 

La  musculature  latérale  est  divisée  par  les  myocommes  en  seg- 
ments ou  myotomes.  La  paroi  abdominale  est  formée  par  le 
muscle  ventral  formé  de  deux  parties  soudées  sur  la  ligne  médiane. 
Un  sphincter  existe  autour  de  la  bouche  et  de  l'anus. 
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3°  Sac  branchial,  Cavité  péribranchiale  fig.  306].  — 
L’appareil  respiratoire  est  constitué,  comme  chez  les  Tuniciers,  par 
un  sac  branchial  libre 
dans  une  cavité  péri- 
branchiale et  résultant 
d’une  modification  de  la 
portion  antérieure  du 
tube  digestif.  Il  est  percé, 
latéralement,  de  fentes 
branchiales  parallèles. 

Un  squelette,  la  corbeille 
branchiale,  formé  de 
baguettes  cartilagi- 
neuses, donne  à la  blan- 
chie une  certaine  rigi- 
dité. Répondant  au  raplié 
dorsal  et  à l’endost.yle  des 
Tuniciers,  on  trouve  une 
gouttière  épibranchiale 
très  profonde  et  une  gout- 
tière hypobranciiiale. 

Des  cils  vibratiles  gar- 
nissent cette  dernière 
ainsi  que  les  bords  des 
fentes  respiratoires.  L'es- 
pace péribranchial  ou  atrial  débouche  à l’extérieur  par  le  pore 
abdominal.  Sa  cavité  est  comblée  en  partie  parle  cæcum  hépatique 
et  par  la  saillie  des  glandes  sexuelles. 

4°  Appareil  digestif.  — Cet  appareil  comprend  : U’  la  cavité 
vesiibulaire ; 2°  le  pharynx  devenu  le  sac  branchial;  3°  1 es- 
tomac qui,  au  point  où  il  se  soude  avec  la  branchie,  envoie  un 
diverticule  antérieur,  le  cæcum  hépatique  ; 4°  V intestin  qui  dimi- 
nue progressivement  de  calibre  jusqu’à  l'anus.  Un  épithélium  cilié 
recouvre  intérieurement  le  tube  digestif. 


. es p lymph 
rayon 


lame  verticale 
myolomc 
épiderme 
nerf,  méd 
derme 


mure.  venir 

art  branch 
métnplcurc- 
csp.  lymph 


~myot. 
vaiss.  branch. 


musc,  venir, 
endostyle 
rsp  lymph 
mêla  pl 


bourr.  éptth . 
va  iss  1 

Fig.  306. 

Coupe  transversale  de  la  région  branchiale 
de  l’Amphioxus. 


5°  Appareil  excréteur.  — La  fonction  excrétrice  est  accom- 
plie : 1°  par  des  bourrelets  épithéliaux  de  la  région  ventrale  et 
postérieure  de  la  cavité  atriale  ; 2°  par  les  tubes  néphndiens  de 
Boveri,  petits  canaux  faisant  communiquer  la  cavité  générale  du 
corps  avec  l’espace  atrial. 


6°  Appareil  circulatoire  ;lig.  307],  — Le  cœur  est  icpie- 
senté  par  un  sinus  contractile  situé  a 1 angle  de  la  branchie  et  du 
cæcum  hépatique.  Le  sang,  lancé  dans  1 artère  branchiale,  circule 
dans  la  branchie  à travers  des  artères  septales  renflées  a loin  base 
en  un  organe  pulsatile,  les  bulbilles,  et  en  relation  avec  les 
néphridies.  Il  est  collecté  par  deux  artères  aortes  qui,  en  arrière, 
se  réunissent  en  un  tronc  commun  fournissant  les  plexus  intesti- 
naux. Le  sang  est  recueilli  par  la  veine  porte  qui  se  jette  dans  le 
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cœur  après  s’ètre  ramifiée  à la  surface  du  cæcum  hépatique.  Le 
siuus  reçoit  encore  latéralement  deux  veines  génitales,  lesquelles, 

par  leur  dispo- 
sition, doivent 
être  considérées 
comme  les  ho- 
mologues des 
canaux  trans- 
verses et  des 
veines  cardina- 
les des  autres 
Vertébrés. 


7°  Appa- 
reil ner- 
veux. — line 
vésicule  anté- 
rieure creuse, 
émettant  deux 
paires  de  nerfs 
sensitifs  pour 
la  tète,  repré- 
sente le  cer- 
veau. Celui-ci 
est  prolongé, 

en  arrière,  par  la  moelle  épinière  qui  donne  naissance  à des  nerfs 
médullaires  possédant  des  racines  dorsales  et  ventrales  indépen- 
dantes et  alternant  régulièrement. 

8°  Organes  des  sens.  — Tact.  — Le  tact  s’exerce  au  moyen 
de  certaines  cellules  épidermiques  munies  d'un  cil  tactile  et  de  bou- 
lons sensitifs  portés  par  lescirres  buccaux. 

Goût.  — Le  goût  parait  avoir  pour  siège  la  fossette  de  Hastcheck 
située  dans  la  voûte  de  l’infundibulum  buccal. 

Odorat.  — Les  impressions  olfactives  sont  recueillies  par  une 
fossette  sensitive  placée  à gauche,  au-dessus  de  la  région  cépha- 
lique. 

Vue.  — La  vue  a pour  organe  principal  une  tache  pigmentaire 
située  dans  l’épaisseur  de  la  paroi  antérieure  de  la  vésicule  céré- 
brale. 

9°  Appareil  génital.  — L’Amphioxus  est  unisexué;  les 
glandes  génitales  mâles  ou  femelles  {gonades),  au  nombre  de 
vingt-six  paires,  sont  disposées  métamériquement  du  dixième  au 
trente-sixième  myotomc.  Leurs  produits  génitaux,  ovules  ou  sper- 
matozoïdes, tombent  dans  la  cavité  atriale  et  sont  expulsés  par  le 
pore  abdominal.  La  fécondation  a lieu  à l'extérieur,  au  hasard  de 
la  ponte. 

10°  Développement.  — L’œuf,  par  segmentation,  donne 


aorte  commune  ylomcrulc  aorte  dorsale 


Fig.  307.  — A,  Schéma  de  la  circulation  chez  l'Am- 
phioxus  (vue  latérale,  tube  digestif  figuré). 

B , Autre  schéma,  montrant  en  perspective  l^s  deux 
aortes  dorsales  et  les  deux  veines  génitales. 
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rapidement  une  gastrula  cylindrique,  où  apparaissent  bientôt,  sur 
la  région  dorsale,  le  sillon  longitudinal  qui  deviendra  plus  tard  la 
moelle  épinière  et  au-dessous,  aux  dépens  du  feuillet  interne,  la 
notocorde  ou  corde  dorsale.  La  musculature  du  corps  se  forme  aux 
dépens  des  parois  de  diverticules  latéraux  de  la  cavité  interne 
( somites  niésoblastiques).  La  cavité  générale  résulte  du  fusionne- 
ment de  toutes  ces  vésicules.  Pendant  que  la  larve  continue  à s’al- 
longer, la  bouche,  l’anus  et  les  fentes  branchiales  apparaissent  suc- 
cessivement. Puis,  deux  replis  latéraux  du  corps  s’avancent  au- 
dessus  des  fentes  branchiales  et  finissent  par  se  souder  sur  la 
ligne  médiane.  Ainsi  se  trouve  constituée  la  cavité  périhranchiale. 
Quand  l’animal  mesure  5 millimètres,  les  glandes  sexuelles  se  dé- 
veloppent aux  dépens  d’un  prolongement  ventral  des  somites 
mésoblastiques. 

11°  Affinités.  — L’étude  de  l’Amphioxus  vient  de  montrer  que 
ses  affinités  avec  le  groupe  des  Vertébrés  ne  sauraient  être  mises 
en  doute.  Ses  relations  avec  les  embranchements  inférieurs  sont 
moins  faciles  à préciser.  Les  Tuniciers  présentent  avec  lui  un  cer- 
tain nombre  de  caractères  communs  et  si  les  Urocordés  ne  peu- 
vent être  considérés  comme  des  Céphalocordés  ayant  subi  une 
régression  par  fixation,  du  moins  se  sont-ils  détachés  très  rapide- 
ment, les  uns  et  les  autres,  de  la  souche  commune.  D'autres 
auteurs,  enfin,  discutent  les  relations  possibles  de  l’Amphioxus  avec 
le  Balanoglosse  et  les  Annélides. 

Les  Céphalocordés  ne  renferment  que  le  genre  Branchio- 
stoma  Costa  n’ayant  lui-même  que  dix  espèces.  Celles-ci  se  distin- 
guent, les  unes  des  autres,  par  le  nombre  de  leurs  myotomes. 


Ouatrième  embranche  ment . 

VERTÉBRÉS 

Les  Vertébrés  forment  un  des  groupes  zoologiques 
les  mieux  délimités.  Leurs  traits  fondamentaux  sont 
tirés  de  la  présence  d'un  squelette  interne , cartilagineux 
ou  osseux , et  de  la  segmentation  de  leur  corps  en  portions 
d'égale  valeur.  Cette  constitution  métamérique  est  expri- 
mée par  la  division  du  squelette,  développé  autour  de  la 
corde  dorsale,  en  une  série  linéaire  de  segments  dé- 
signés sous  le  nom  de  vertèbres  et  dont  1 ensemble  forme 
la  colonne  vertébrale  ou  rachis.  Ce  squelette  axial,  qui 
Tient  remplacer  la  notocorde,  parcourt,  comme  cette  der- 
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nière,  tout  le  corps  et  y délimite  une  région  dorsale  et 
une  région  ventrale. 

Chaque  vertèbre  est  constituée  par  une  pièce  princi- 
pale discoïdale,  le  corps,  montrant  parfois  dans  son  axe 
les  restes  de  la  corde  dorsale,  et  portant  un  certain 
nombre  d’expansions  ou  apophyses  (tig.  315,  A et  B). 
Parmi  celles-ci,  on  distingue  : deux  arcs  supérieurs 
( nearapophyses ) se  soudant  à une  pièce  impaire  et  mé- 
diane (ap.  épineuse  ou  neurépine)  et  circonscrivant  le 
canal  rachidien  dans  lequel  est  logée  la  moelle  épi- 
nière; deux  arcs  inférieurs  ( hémapophyses ) se  reliant 
aussi  à une  apophyse  épineuse  ( hémépine ) et  limitant  le 
canal  hénml  où  se  trouvent  des  vaisseaux  sanguins.  Tout 
ce  système  est  complété  parfois  par  des  apophyses  laté- 
rales Iransuerses  et  par  des  apophyses  antérieures  et  pos- 
térieures pour  l’articulation  des  corps  vertébraux  entre 
eux.  D’après  la  forme  du  corps,  on  distingue  trois  sortes 
de  vertèbres  : les  vertèbres  amphicœles,  concaves  sur 
leurs  deux  faces;  les  vertèbres  procœles,  concaves  en 
avant  et  convexes  en  arrière;  les  vertèbres  opislhocwles , 
convexes  en  avant,  concaves  en  arrière.  Les  arcs  supé- 
rieurs des  premières  vertèbres  du  rachis  se  modifient 
pour  former  une  boite  cartilagineuse  ou  osseuse,  plus  ou 
moins  complète,  le  crâne , servant  à loger  la  partie  anté- 
rieure du  système  nerveux  central  désignée  sous  le  nom 
d’encéphale.  Les  Cordés  sont  encore  appelés,  pour  cette 
raison,  Vertébrés  cbanïotes.  Le  segment  du  corps 
répondant  au  crâne  forme  la  lé  te  ou  région  céphalique. 
Elle  porte  les  organes  des  sens  et  la  bouche  est  placée 
dans  sa  partie  inférieure.  Dans  la  même  région,  les  arcs 
inférieurs  des  vertèbres  crâniennes  se  modifient  pour 
constituer  Y appareil  maxillo-palalin  ou  squelette  facial 
et  un  squelette  viscéral  entourant  le  pharynx.  Ces  deux 
formations  ne  manquent  que  chez  les  Cyclostomes. 

Les  Vertébrés  sont  encore  caractérisés  par  leur  mode 
de  développement  embryonnaire  et  par  un  ensemble  de 
particularités  qui  ont  trait  aux  rapports  généraux  et  à 
la  position  réciproque  de  leurs  organes.  A la  tète  fait 
suite  une  nouvelle  région  désignée  sous  le  nom  de  tronc, 
puis  une  troisième  moins  constante,  la  réyion  caudale. 
L'anus  est  toujours  à l'union  de  ces  deux  parties.  Enfin, 
chez  les  types  les  plus  élevés,  une  réyion  cervicale  ou 
cou , s’intercale  eutre  la  tête  et  le  tronc.  La  locomotion 
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s'exerce  au  moyen  de  deux  paires  de  membres  articulés 
formés  chacun  d’un  certain  nombre  de  segments.  Des 
pièces  osseuses,  constituant  les  ceintures,  rattachent  ces 
membres  au  squelette  axial.  Le  tégument  externe  on  peau 
se  compose  de  deux  couches  : la  superficielle  ou  épi- 
derme est  épithéliale;  la  profonde  ou  derme  est  conjonc- 
tive. Le  cœlome  est  localisé  à la  région  ventrale  du 
tronc;  la  colonne  vertébrale  en  forme  la  voûte  ; ses  parois 
latérales  sont  soutenues  par  des  baguettes  osseuses,  les 
côtes , dont  les  extrémités  dorsales  s'articulent,  tantôt 
avec  les  hémapophyses,  tantôt,  lorsque  celles-ci  sont 
absentes,  avec  les  apophyses  transverses.  Ventralement, 
ces  côtes  sont  libres  ou  viennent  se  rattacher  à une 
pièce  impaire  et  médiane,  le  sternum.  Simple  chez  les 
Vertébrés  inférieurs,  le  cœlome  se  divise  dans  les  classes 
supérieures,  par  l’apparition  d’une  cloison  musculaire, 
le  diaphragme,  en  une  portion  antérieure,  la  cavité 
thoracique,  où  se  localisent  les  organes  de  la  circulation 
et  de  la  respiration,  et  en  une  portion  postérieure,  la 
cavité  abdominale  ou  abdomen,  où  se  logent  les  autres 
viscères,  t ne  fine  membraneou  séreuse  tapisse  intérieure- 
ment le  cœlome.  Les  divers  viscères,  à mesure  qu'ils  se 
développent  et  remplissent  la  cavité  générale,  refoulent 
devant  eux  cette  séreuse  et  s'en  enveloppent  plus  ou 
moins  complètement.  On  lui  distingue,  dès  lors,  un 
feuillet  pariétal  et  un  feuillet  viscéral.  La  membrane 
qui  rattache  les  organes  à la  paroi  du  corps,  et  qui  est 
formée  par  l’accolement  de  deux  feuillets,  s appelle  un 
méso.  La  séreuse  de  l'abdomen  est  le  péritoine-,  celle  du 
poumon  la  plèvre,  celle  du  cœur  le  péricarde.  Le  tube 
digestif , qui  s’étend  de  la  bouche  à l'anus,  bien  que  se 
compliquant  progressivement,  est  composé  essentielle- 
ment des  mêmes  parties  chez  tous  les  Vertébrés.  C est 
aux  dépens  de  la  région  antérieure  que  s’établira  1 ap- 
pareil respiratoire.  Celui-ci  se  compose  de  branchies 
chez  les  animaux  aquatiques  et  de  poumons  chez  les  in- 
dividus terrestres.  . 

l'ous  les  Vertébrés  présentent  un  double  appareil  cir- 
culatoire (sanguin  et  lymphatique),  un  double  système 
musculaire  (muscles  striés  et  lisses),  et  un  double  sys- 
tème nerveux  (système  de  relaliou  et  système  sympa- 
thique ou  de  la  vie  organique).  L’appareil  sanguin 
comprend  un  organe  propulseur,  le  cœur,  et  des  vais- 
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seaux,  artères  et  veines , reliés  par  des  capillaires.  Le 
sang  circule  dans  ces  conduits.  La  disposition  schéma- 
tique des  gros  troncs  artériels  et  veineux  est  la  même 
chez  tous  les  Vertébrés  à l'état  embryonnaire.  Le  sys- 
tème lymphatique  se  compose  de  lacunes  et  de  vaisseaux 
remplis  de  lymphe , communiquant  avec  le  système  vei- 
neux. Les  muscles  du  corps  sont  formés  de  fibres  striées 
qui  se  contractent  sous  l’action  de  la  volonté.  Les  or- 
ganes de  la  vie  végétative  possèdent  des  muscles  à fibres 
lisses , dont  la  contraction  est  involontaire.  Le  système 
nerveux  de  relation  tient  sous  sa  dépendance  toutes  les 
fonctions  établissant  les  rapports  des  individus  entre 
eux  ou  avec  le  milieu  extérieur  (locomotion,  appareils 
sensoriels,  etc.);  il  se  compose  de  centres  nerveux 
{encéphale  et  moelle  épinière)  constituant  1 axe  cérébro- 
spinal , que  des  nerfs  rattachent  aux  masses  musculaires 
striées  et  aux  organes  des  sens.  Au  système  sympathi- 
que ou  système  de  la  vie  organique , est  dévolue  l’inner- 
vation des  viscères  (intestin,  appareils  circulatoire,  res- 
piratoire, etc  ).  Cependant,  anatomiquement,  la  sépara- 
tion entre  ces  deux  systèmes  est  moins  nettement 
tranchée  car  ils  ont  de  nombreux  points  de  contact. 

Chez  tous  les  Vertébrés,  au  début  de  la  vie  embryon- 
naire, 1 appareil  urinaire  est  représenté  par  le  rein 
céphalique  ou  pronéphros.  Cet  organe  persiste,  à l'état 
adulte,  chez  quelques  Poissons  Les  produits  sexuels 
tombent,  dans  ce  cas,  dans  le  cœlome  et  sont  expulsés 
par  le  pore  abdominal . ('.liez  la  plupart  des  Poissons  et 
chez  tous  les  Batraciens,  le  rein  céphalique  est  presque 
toujours  remplacé  par  une  deuxième  formation,  le  rein 
primordial  ou  corps  de  Wolff  possédant  un  canal  excré- 
teur le  canal  de  Wolff.  Chez  les  Vertébrés  munis  de  cet 
appareil,  les  produits  mâles  sont  expulsés  par  le  même 
conduit  que  l’urine  et  les  éléments  femelles  par  le  canal 
de  Millier  provenant  du  dédoublement  du  canal  de 
Wolff.  Enfin,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  il  se  déve- 
loppe un  appareil  urinaire  nouveau,  le  rein  définitif  ou 
métanéphros.  Chez  le  mâle,  chaque  corps  de  Wolff  se 
met  alors  en  relation  avec  le  testicule  et  son  canal  excré- 
teur devient  le  spermiducle  ou  canal  déférent.  Chez  la 
femelle  il  s’atrophie  à peu  près  complètement  et  les 
produits  sexuels  sont  évacués  par  le  canal  de  Muller. 

La  présence  ou  l'absence  d’un  squelette  buccal  per- 
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met  de  diviser  les  Vertébrés  en  deux  groupes  : les 
Gnathostomes  (yvâOor,  mâchoire  ; aroux,  bouche)  et  les 
Cyclostomes  (xuxXoç,  cercle;  axop.a  bouche);  on  les  con- 
naît encore  sous  les  noms  de  Amphirhiniens  (âpyù,  des 
deux  cotés;  pfv,  nez)  et  de  Monorhiniens  (govo;,  seul) 
parce  que  les  premiers  ont  un  appareil  de  l’odorat  double 
et  pair,  et  les  seconds,  un  organe  simple  et  impair. 

Les  données  embryologiques,  comme  les  caractères 
anatomiques,  intervien- 
nent aussi  dans  la  sub- 
division de  l’embran- 
chement des  Vertébrés. 

Dans  une  première 
catégorie  de  Gnathos- 
tomes, désignés  sous  le 
nom  d Amniotes  ou 
d’Allantoïdiens,  l'em- 
bryon, dès  les  premiers 
stades  du  développe- 
ment, s’entoure  d'une 
enveloppe  protectrice, 

1 ’amnios,  dérivée  d’un 
repli  de  ses  téguments. 

L’extrémité  caudale  du 
tube  digestif  pousse,  eu 

outre,  un  diverticule  très  vasculaire,  Y allantoïde  ou 
vésicule  allanloidienne,  qui  joue  un  rôle  capital  dans  la 
nutrition  et  dans  la  respiration  du  lœtus  (tig  308).  Les 
Allantoïdiens  sont  des  animaux  terrestres  et  respirent 
au  moyen  de  poumons.  Les  Mammifères,  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles  font  partie  de  ce  groupe;  les  deux  der- 
nières classes,  qui  ont  entre  elles  des  liens  très  étroits, 
sont  souvent  réunies  sous  la  dénomination  de  Sauropsi- 
dés  (sauça,  lézard  ; o<jnç,  apparence).  Ces  animaux  ne 
possèdent  pas  de  mamelles  et  leur  corps  est  couvert  de 
plumes  ou  d écailles.  Chez  les  Mammifères,  on  trouve, 
par  contre,  des  mamelles  et  le  corps  est  recouvert  de 


-^roci  ortoff. 


Fig.308.  — Embryon  de  Vertébré  supé- 
rieur avec  ses  deux  annexes,  l’amnios 
ei  l'allantoïde. 


poils. 

L’amnios  et  l'allantoïde  font  défaut  dans  une  deuxième 
catégorie  de  Gnathostomes  auxquels  ou  donne,  pour  ce 
motif,  les  noms  d Anallantoidiens  et  d Anamniotes 

ou  encore  celui  dlchtlu/opsidés  (C/  G6ç,  poisson;  o<luç,  appa- 
rence). Les  Poissons,  les  Dipneustes,  les  Stégocéphales 
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et  les  Amphibiens  constituent  autant  de  classes  de  ce 
groupe.  Les  premiers  ont  des  branchies;  les  seconds  ont 
une  double  respiration,  branchiale  et  pulmonaire;  les 
troisièmes  ne  sont  connus  qu'à  l’état  fossile  ; les  qua- 
trièmes respirent  au  moyen  de  poumons  lorsqu'ils  sont 
à l’état  adulte.  Les  Cyclostomes,  qui  sont  aussi  des 
anallantoïdiens,  sont  parfois  rattachés  à la  classe  des 
Poissons. 

Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  des  Vertébrés 
en  même  temps  qu’il  en  indique  les  divisions. 
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Cyclostomes. 

Poissons. 


Dipneustes. 


Stégocéphai.es. 

Batraciens. 

Reptiles 

Oiseaux. 


Mammifères. 


Classe  I. 

Cyclostomes. 


Type  : Petromyzon  marinas  [fig.  309]. 

1°  Conformation  extérieure.  — La  Lamproie  marine  a une 
tonne  cylindrique.  La  bouche,  antérieure  et  ventrale,  ressemble  à 


Iig.  09.  — Lamproie  marine. 


une  ventouse;  elle  est 
de  dents  coniques.  L'unique  orifice 


garnie  intérieurement  de  plusieurs  rangées 
nasal  est  placé  dans  la  régiou 
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dorsale  de  la  tète  Les  yeux  sont  latéraux  et  au  même  niveau  que 
cette  ouverture;  en  arrière  d’eux,  se  voient  les  sept  tentes  bran- 
chiales. L’orilice  cloacal  est  postérieur  et  ventral.  L’animal  pos- 
sède deux  nageoires  dorsales  et  une  nageoire  caudale  soutenues  par 
des  rayons  cartilagineux. 

2°  Téguments.  — L’épiderme , formé  d’un  épithélium  stra- 
tilié,  renferme  des  glandes  unicellulaires  sécrétant  la  substance 
visqueuse  qui  enduit  le  corps.  Il  possède  aussi  des  cellules  sensi- 

Itives  localisées  au  fond  de  fossettes  disposées  sur  les  côtés  de  la 
tète  et  du  corps,  suivant  des  lignes  latérales  plus  ou  moins  com- 
pliquées et  sinueuses.  Le  derme , de  nature  conjonctive,  renferme 
des  vaisseaux,  des  nerfs  et  des  cellules  pigmentaires. 

3°  Squelette.  — La  corde  dorsale  [lig.  310]  est  persistante  et 
s’étend  depuis  le  crâne  jusqu’à  la  région  caudale  dont  elle  occupe 
exactement  l’axe.  La  gaine  fournit  des  cloisons  conjonctives  inter- 

corde  dors aU  vertèbre  vé$.  audit.  rnr, 


musculaires  ou  myocommes.  Dans  son  épaisseur  se  développent 
des  pièces  cartilagineuses  isolées,  rudiments  des  vertèbres.  Le 
crâne  est  cartilagineux;  il  forme  une  boîte  incomplète  entourant 
l’encéphale  et  les  organes  des  sens.  Le  squelette  buccal  comprend, 
principalement,  le  carlilage  annulaire  cl  les  pièces  qui  entrent 
dans  le  piston  lingual.  La  corbeille  branchiale  est  un  treillage 
assez  compliqué,  d’une  seule  pièce,  qui  s’étend  depuis  les  capsules 
auditives  jusqu’au  cœur.  Elle  forme  des  boutonnières  autour  des 
fentes  branchiales  et,  en  arrière,  elle  se  ferme  complètement  pour 
constituer  le  péricarde. 

4°  Musculature.  — Les  flancs  de  la  Lamproie  sont  recou- 
verts de  masses  musculaires  puissantes  divisées  en  myomères ; 
ceux-ci  sout  imbriqués  les  uns  sur  les  autres.  Dans  la  tète  un  ap- 
pareil musculaire  très  compliqué  met  en  mouvement  les  diverses 
pièces  de  l’entonnoir  buccal  et  de  l’appareil  lingual. 

5*  Appareil  digestif.  — A la  cavité  buccale,  déjà  décrite, 
fait  suite  le  pharynx , sorte  de  carrefour  au  tond  duquel  aboutis- 


Fio.  310.  — Squelette  de  la  Lamproie 
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sent  l’œsophage  et  l’aqueduc.  11  est,  en  partie,  occupé  par  le  piston 
lingual,  véritable  organe  de  succion.  L’œsophage , cylindrique  et 
médian,  se  continue  avec  un  intestin  renfermant  uue  valvule  spi- 
rale et  hérissé  intérieurement  de  villosités.  Le*  glandes  salivaires 
débouchent  dans  la  cavité  buccale;  le  foie  est  volumiueux  et  rem- 
plit la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale. 

6°  Appareil  respiratoire.  — Il  se  compose  d'un  canal 


des  Cyclostomcs  sont  des  reins  primordiaux  ou  mésonéphros. 

8°  Appareil  circulatoire.  — Le  cœur , ventral,  est  logé  dans 
la  partie  postérieure  de  la  corbeille  branchiale;  il  est  entièrement 
veineux;  et  comprend  une  oreillelle  et  un  ventricule  sépœés  par 
des  valvules.  Le  sang  est  lancé  du  ventricule  daus  un  bulbe  arté- 
riel [fig.  311],  puis  dans  l’artère  branchiale,  laquelle  donne 
sept  branches  ( arcs  aortiques)  se  ramifiant  sur  les  sacs  branchiaux. 
Le  sang  oxygéné  est  collecté  par  l 'artère  aorle  et  distribué  daus 
les  différentes  parties  du  corps.  Les  veines  cardinales  postérieures 
et  les  veiues  cardinales  antérieures  ramènent  le  sang  dans  les  ca- 
naux transverses  de  Cuvier  et  ceux-ci  se  jettent  dans  un  sinus 
qui  aboutit  a 1 oreillette.  Les  villosités  intestinales  n’ont  pas  de 
canal  lymphatique  central;  il  est  remplacé  par  une  sorte  de  tissu 


médian,  l 'aqueduc,  faisant 
suite  au  pharynx,  et  de  sept 
canaux  latéraux  s’ouvrant 
dans  sept  sacs  branchiaux. 
Ceux-ci  ont  des  parois  plis- 
sées  intérieurement  et  com- 
muniquent, à leur  tour,  avec 
l’extérieur  par  l’intermédiaire 
des  fentes  branchiales. 


Fig.  311. 

Circulation  des  Cyclostomcs. 

A,  système  veineux  ; B,  système 
artériel. 


7°  Appareil  excré- 
teur. — Les  reins , logés 
dans  le  tiers  postérieur  de 
la  cavité  abdominale,  ont  la 
forme  de  deux  baudes  allon- 
gées accolées  à la  face  ven- 
trale de  la  corde  dorsale.  Le 
bord  de  chaque  bande  est 
occupé  par  un  canal  collec- 
teur, l’ uretère,  qui  reçoit  de 
distance  en  distance  des  ca- 
naux ( tubes  urinifères ) diri- 
gés transversalement  et  dont 
l’extrémité  vient  coiffer  un 
petit  pelotou  de  vaisseaux 
sanguins ( glomêrule);  en  ar- 
rière les  deux  uretères  se 
réunissent  et  débouchent 
dans  le  cloaque.  Les  reins 
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caverneux  veineux  dont  le  sang  est  collecté  par  la  veine  porte. 
Celle-ci,  après  s être  ramifiée  dans  le  foie,  se  reconstitue  en  uue 
veine  sus  -hé- 
patique débou- 
chant dans  le 
sinus.  Le  sang 
renferme  d e s 
globules  rou-  vcs.  cérébr 
ges  n u c I é é s , 
circulaires,  lé- 
gèrement bi- 
convexes. 


rrïQelle  épin 


fil*  V 

luberc.  quadr. 
■ervclct  (c.  post.) 


canal  de 
i épendymc 


canal  de  l' épendymc 


Fig.  312.  — 


Cinq  stades  du  développement  de 
phale  chez  les  Vertébrés. 


ence- 


sac  nasal 


9°  Appa- 
reil ner- 
veux. — Les 

centres  nerveux 
se  composent 
de  la  moelle 

épinière  et  de  l’encéphale.  La  moelle  épinière  est  un  cordon  un 
peu  aplati  possédant  un  canal  central,  le  canal  médullaire.  Elle 
émet  des  nerfs  rachidiens  résultant  de  la  fusiou  d’une  racine  an- 
térieure mo- 
trice et  d’une 
racine  posté- 
rieure sensi- 
tive ; celle-ci 
est  munie,  à 
son  origine, 
d’un  renflement 
appelé  gan- 
glion spinal. 
L 'encéphale, 
creusé  de  cavi- 
tés ou  ventri- 
cules, com- 
prend cinq  ren- 
flements issus 
d e l’étrangle- 
ment de  la  vé- 
sicule cérébrale 
primitive  [lig. 
312  et  313].  Ce 
sont:  a)  le  cer- 
veau anté- 
rieur composé 

de  deux  hémisphères  cérébraux  possédant  chacun  une  cavité  cen- 
trale (1er  et  2°  ventricules)  et  émettant  par  leur  partie  antérieure 
un  prolongement,  le  lobe  olfactif  ; b)  le  cerveau  intermédiaire, 
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Fig.  313.  — Système  nerveux  de  la  Lamproie. 
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dont  la  cavité  (3°  ventricule)  communique  avec  les  précédentes  par 
les  trous  de  Monro ; les  parois  latérales  forment  les  couches  op- 
tiques; le  plafond  donne  un  diverticule  Y épiphyse  ou  glande 
pinéale,  ou  œil  pinéal ; le  plancher  produit  le  chiasma  des  nerfs 
optiques  et  la  glande  pituitaire  ou  hypophyse  ; c)  le  cerveau 
moyen  traversé  par  le  canal  ou  aqueduc  de  Sylvius  et  donnant 
naissance  aux  tubercules  quadrijumeaux  ; d)  le  cerveau  postérieur 
dont  la  paroi  dorsale  épaissie  forme  un  rudiment  de  cervelet',  e) 
Y arrière-cerveau  ou  moelle  allongée  dont  la  cavité  ou  4e  ventri- 
cule communique  avec  l’aqueduc  de  Sylvius  et  le  canal  médullaire. 
L’encéphale  fournit  douze  paires  de  nerfs  crâniens  [fig.  313.  I à 
XII].  Le  système  sympathique  est  peu  développé. 

10»  Organes  des  sens.  — Tact.  — Les  organes  tactiles  sont 
représentés  par  les  cellules  sensitives  qui  tapissent  le  fond  des 
fossettes  des  lignes  latérales. 

Odorat.  — L’odorat  a pour  siège  le . sac  nasal , dont  la  situation 
de  l’orifice  externe  a été  déjà  précisée.  Ce  sac  porte  en  dedans  des 
plis  radiaires  nombreux  entre  lesquels  se  terminent  les  ramifications 
du  lobe  olfactif.  Le  sac  nasal  est  prolongé,  en  arrière,  par  un  con- 
duit fermé,  le  tube  naso-palalin. 

Vue.  — Il  existe  des  yeux  épiphysaires  et  des  yeux  latéraux. 
Les  premiers  au  nombre  de  deux,  comme  les  latéraux,  sont  placés 
sous  le  tégument  de  la  région  dorsale  de  la  tèle.  Ce  sont  deux  vési- 
cules épithéliales,  inégales  et  superposées,  en  relation  par  leur 
partie  ventrale  avec  une  masse  ganglionnaire,  unie,  elle-même  à 
l’épiphyse.  Les  yeux  latéraux  sont  volumineux.  A part  l’absence 
de  sclérotique,  de  paupières  et  de  glandes  lacrymales,  on  y re- 
trouve les  parties  constituantes  de  l’œil  des  Vertébrés  supérieurs. 

Ouïe.  — L’oreille  répond  à Y oreille  interne  des  Vertébrés  supé- 
rieurs; elle  est  enfermée  dans  une  capsule  ovalaire  qui  fait  partie 
du  crâne.  Elle  ne  possède  que  deux  canaux  semi-circulaires,  l’un 
antérieur,  l’autre  postérieur. 

11°  Appareil  génital.  — Les  sexes  sont  séparés;  Y ovaire  et  le 
testicule  sont  simples;  ils  ressemblent  à un  gros  rulian  plissé,  at- 
taché, par  un  repli  du  péritoine,  le  long  du  plafond  de  la  cavité 
abdominale,  à la  face  inférieure  de  l’aorte.  Deux  conduits  posté- 
rieurs, sans  parois  propres,  les  canaux  péritonéaux,  s’ouvrant  par 
un  orifice  commun,  le  pore  abdominal,  dans  le  cloaque,  c’est-à-dire 
dans  l’espace  où  débouchent  le  rectum  et  les  uretères,  amènent,  à 
l’extérieur,  les  produits  sexuels,  spermatozoïdes  ou  ovules. 

12°  Développement.  — L’animal  qui  résulte  de  la  segmen- 
tation de  l’oeut  n’arrive  pas  directement  à l’état  adulte  et  persiste, 
pendant  plusieurs  années,  sous  une  forme  larvaire  spéciale  désignée 
sous  le  nom  d ' Ammocète.  Le  passage  de  cette  larve  à l’état  adulte 
est  caractérisé  par  le  développement  de  la  ventouse  buccale  et  des 
dents  cornées  qui  la  tapissent,  puis  par  la  régression  d’un  canal 
glandulaire  occupant  la  ligne  médiane  du  plancher  du  pharynx,  de 
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(;i  première  à la  cinquième  fente  branchiale,  et  communiquant  avec 
la  cavité  buccale  par  l’intermédiaire  d'un  orilice  très  étroit.  Celui- 
ci  se  ferme  et  le  canal  se  résout  en  un  petit  nombre  de  vésicules. 
C’est  le  rudiment  de  la  thyroïde  des  Vertébrés  supérieurs  et 
l’homologue  de  l’endostyle  des  Tuniciers  et  de  l’Amphioxus.  Enfin, 
les  sacs  branchiaux,  qui  primitivement  s’ouvrent  dans  le  pharynx, 
débouchent  dans  un  conduit  commun  l’aqueduc. 

Les  Cyclostomes  ne  comprennent  que  deux  ordres,  Pelro- 
myzonidés  et  Myxinidés,  renfermant  chacun  une  seule  famille. 

Ordre  I. — Les  Pétromyzonidés  sont  représentés  par  le  genre 
Petromyzon  Dum.  ou  Lamproie.  Trois  espèces  sont  connues  : 
la  Lamproie  marine,  la  Lamproie  fluviatile  et  la  Lamproie  de 
Planer.  La  larve  de  cette  dernière  a été  décrite  sous  le  nom  d ' Am- 
mocœtes  branchialis.  Les  Lamproies  sont  comestibles. 

Ordre  II.  — Les  Myxinidés  se  caractérisent  par  l’absence  de 
nageoire  dorsale,  par  un  sac  nasal  s’ouvrant,  en  arrière,  dans  le 
pharynx  et  par  la  fusion  des  racines  antérieures  et  postérieures 
des  nerfs  rachidiens.  Ce  sont  des  animaux  marins  vivant  en  para- 
sites sur  d’autres  Poissons.  Les  genres  Myxine  L.  et  Bdellos- 
loma  J.  Midi,  sont  les  uniques  représentants  de  cet  ordre. 


Classe  II. 

Poissons  (i). 

Type  : Perça  fluviatilis  L.  ’fig.  314]. 

1°  Conformation  extérieure.  — La  Perche  a uncorps 
ovalaire,  un  peu  comprimé  latéralement  et  recouvert  d’é- 
caillcs  imbriquées  les 
unes  sur  les  autres.  La 
bouche  est  antérieure, 
transversale,  et  fendue 
largement.  Les  narines 
ont  chacune  deux  orifices 
rapprochés,  situés  un  peu 
au-dessus  du  museau  ; 
les  yeux,  à peine  au-des- 
sus du  front,  sont  arron- 
dis et  de  moyenne  grandeur.  Latéralement,  la  tète  est 

(1)  Les  particularités  histologiques  des  divers  organes,  se  retrouvant 
à peu  près  avec  les  mêmes  caractères  dans  toute  la  série  des  Vertèbres, 


Fig.  314.  — Perche. 
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recouverte  par  une  plaque,  l'opercule , qui  se  soulève 
en  arrière  et  laisse  entrevoir,  à travers  de  larges  ori- 
fices, les  ouïes , des  organes  rougeâtres,  les  branchies. 
Le  corps  porte  des  expansions  membraneuses  appelées 
nageoires ; celles-ci  se  divisent  en  nageoires  impaires 
ou  médianes  et  en  nageoires  paires  ou  latérales.  Les  pre- 
mières comprennent  : 1°  la  nageoire  dorsale , elle-même 
subdivisée  en  deux  parties  ; l’antérieure  est  soutenue 
par  quinze  rayons  rigides  et  simples  ; la  postérieure 
par  des  rayons  mous,  bifurqués  à leur  extrémité  ; 2°  la 
nageo  re  caudale,  également  soutenue  par  des  rayons 
mous  et  bifurqués  ; elle  est  symétrique  par  rapport  à 
l’axe  du  corps  et  appelée  pour  cette  raison  homocerque 
par  opposition  aux  nageoires  hétérocerques  qui  sont  asy- 
métriques ; 8°  la  nageoire  anale,  en  arrière  de  l’anus;  ses 
deux  premiers  rayons  sont  durs,  les  autres  mous.  Le 
second  groupe  renferme  : 4°  les  nageoires  pectorales , 
situées  latéralement  en  arrière  des  opercules  ; elles  sont 
de  taille  médiocre  et  possèdent  des  rayons  mous  ; 2°  les 
nageoires  abdominales  ou  ventrales,  un  peu  au-dessous  et 
en  arrière  des  précédentes  ; elles  sont  munies,  chacune, 
d'un  rayon  extrêmement  dur  et  très  aigu.  Ces  deux  der- 
nières paires  de  nageoires  sont  les  homologues  des  mem- 
bres antérieurs  et  postérieurs  des  Vertébrés  terrestres. 

2°  Téguments.  — La  peau  renferme  deux  couches, 
V épiderme  et  le  derme  qui,  au  niveau  de  la  tête  et  des 
nageoires,  se  montrent  sans  complication  ; sur  tout  le 
reste  du  corps,  des  écailles  imbriquées  se  développent 
dans  le  derme. 

L'épiderme  contient  des  cellules  sensorielles  logées, 
non  pas  au  fond  de  fossettes  s’ouvrant  à l’extérieur 
comme  chez  les  Cyclostomes,  mais  dans  un  canal  longi- 
tudinal latéral  commençant  à l'opercule  et  se  terminant  à 
la  base  de  la  région  caudale  : c'est  la  ligne  latérale  des 
Poissons.  De  petits  conduits,  traversant  les  écailles, 
mettent  ce  canal  en  communication  avec  l'extérieur.  En 
avant,  cette  ligne  se  divise  en  plusieurs  branches  qui 
sillonnent  la  tête. 


seront  décrites  en  détail  dans  le  chapitre  qui  aura  trait  à l’Homme.  Nous 
n envisagerons  dans  les  autres  groupes  que  les  questions  de  topogra- 
phie. 
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3°  Squelette.  — L'appareil  squelettique  de  la  Perche 
est  très  complexe. 

La  colonne  vertébrale  se  compose  de  ouarante  et  une 


A B 


Fig.  315.  — Vertèbres  de  la  Perche. 


A,  vertèbre  caudale  ; B,  vertèbre  dorsale. 


rayons  de 
nageoire 


mter-epincux 

. neurépine  ou 
japoph.  épineuse 

-corps  vertébral 


Fig.  316.  — Articula- 
tion d’un  rayon  de 
la  nageoire  dorsale 
chez  la  Perche. 


vertèbres  amphicœles  renfermant,  entre  elles  et  dans  leur 
axe,  des  restes  de  la  corde  dorsale.  Celles  de  la  région 


Fig.  317.  — Squelette  céphalique  de  la  Perche. 


caudale  [lig.  315,  A]  ont  un  arc  neural  et  un  arc  hémal 
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complets.  Dans  la  région  du  tronc  les  apophyses  hémales 

ne  se  réunissent 
pas  et  les  côtes, 
qui  existent  de- 
puis le  cou  jus- 
qu'au niveau  de 
l’anus,  s'articu- 
lent avec  elles 
[lig.  345  B |.  Les 
rayons  des  na- 
geoires impaires 
sont  supportés 
par  des  lamelles 
triangulaires, 
dites  os  inter é- 
pineux , qui  s'in- 
tercalent entre 
deux  apophyses 
épineuses  Itig. 
31  H]. 

La  boîte  crâ- 
nienne est  remarquable  par  le  nombre  de  pièces  osseuses 
qui  entrent  dans  sa  constitution 
[fig.  3 1 7 J . Au-dessous  d'elle  se 
trouve  l'appareil  maxillo-palatin , 
formant  les  os  de  la  face  et  sub- 
divisé en  : arc  maxillaire  ( inter- 
maxillaire , maxillaire  supérieur]  ; 
arc  ptérugo-palalin  ( ptérygoïdien 
et  palatin ),  limitant  avec  le  pré- 
cédent la  voûte  de  la  cavité  buc- 
cale; arc  mandibulaire  ou  maxil- 
laire inférieur  ( dentaire , angu- 
laire, articulaire ),  se  rattachant, 
en  arrière,  à la  région  temporale 
du  crâne  par  l’intermédiaire  de 
los  carré  ( quadralo-jugal ) et  de 
Y hyomandibulaire  ; ces  dernières 
pièces  servent  aussi  d'appui  aux 
deux  premiers  arcs. 

Le  squelette  viscéral  fig.  318],  développédans  les  parois 
du  pharynx,  comprend  : 1°  Yarc  hyoïdien  supportant 
les  rayons  branchioslèges  et  rattaché  au  crâne  par  l’hyo- 


Fig.  319.  — Ceinture  sca- 
pulaire et  membre  anté- 
rieur (Perche). 


copules 


os  pharyngiens 
supérieurs 


Fig.  318.  — Squelette  viscéral  de  la  Perche, 
(vu  par  la  face  ventrale). 


VERTÉBRÉS 


29] 


mandibulaire  ; inférieurement,  il  se  réunit  sur  la  ligne 
médiane  à une  série  d'osselets  ( copulesi  formant  le  corps 
de  Vhyoïde  \ 2°  les  os  operculaire s;  3°  les  cinq  arcs  bran- 
chiaux dont  les  différentes  pièces  sont  munies  de  dents  ; 
les  quatre  premiers  se  soudent,  en  bas,  avec  les  copules  et 
en  haut  avec  les  os  pharyngiens  supérieurs',  le  cinquième 
arc  constitue  les  os  pharyngiens  inférieurs.  Les  os  oper- 
culaires  recouvrent  latéralement  les  pièces  du  squelette 
viscéral. 

Les  membres  antérieurs  sont  représentés  par  les  na- 
geoires pectorales.  Les  différentes  pièces  qui  entrent  dans 
leur  constitution,  sont  reliées  à la  colonne  vertébrale  par 
un  ensemble  d’os  formant  la  ceinture  thoracique  ou  sca- 
pulaire [fig.  319].  Les  membres  postérieurs  ou  nageoires 
ventrales  ont  une  organisation  plus  simple. 

4°  Musculature  — En  plus  des  muscles  latéraux, 
offrant  une  disposition  comparable  à celle  des  Cyclos- 
tomes,  nous  trouvons  d'autres  groupes  musculaires  des- 
tinés à assurer  les  mouvements  des  os  du  squelette. 
C’est  ainsi  qu’il  existe  des  muscles  pour  les  nageoires 
impaires.  les  appareils  masticateurs  ou  operculaires, 
l'appareil  branchial,  et  les  membres  antérieurs  et  posté- 
rieurs. 

3°  Appareil  digestif.  — Ce  système  se  compose  du 
tube  digestif  et  des  glandes  annexes.  La  cavité  buccale 


côte 

.ligne  lai  craie. 


anus ^ 
intestin  ' 
abdominale 


colonne  vertébrale 
\ 


estomac 
narines 


/-y /Vv  J""l-  dorsales 

/■/////'<  y 


bouche 

branchies  . . 
foie 

appendices  pylordjiies 


Fie.  320.  — Appareil  digestif  de  la  Perche. 


est  très  vaste;  ses  bords,  limités  par  l’arc  maxillo-pa 
latin,  sont  garnis  de  dents  petites,  coniques  et  serrees 
les  unes  contre  les  autres.  Le  pharynx,  très  spacieux, 

17. 
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est  encadré  par  les  arcs  branchiaux.  L’œsophage,  in- 
fundibuliforme,  se  continue  par  Vestomac,  large  boyau 
cylindrique  fermé  en  cæcum  à son  extrémité  postérieure 
[fig.  320].  L intestin  s'ouvre  par  le  pylore  au  milieu  de  la 
face  dorsale  de  cette  poche  ; il  décrit  deux  courbures 
et  se  dirige  en  ligne  droite  vers  1 anus.  A son  origine, 
il  porte  trois  diverticules  cylindriques,  les  appendices 
PU  Ioniques.  Le  rectum  est  court  et  légèrement  renflé.  Le 
foie,  glande  brunâtre  volumineuse,  est  en  rapport  avec 
LextrémiLé  postérieure  de  la  corbeille  branchiale;  la  bile 
sécrétée  par  cet  organe  s’accumule  en  partie  dans  la 
vésicule  biliaire,  puis  elle  s'écoule  par  le  canal  cholé- 
doque dans  la  partie  de  l'intestin  qui  suit  le  pylore  en 
regard  des  trois  appendices.  La  raie  est  appliquée  contre 
la  courbure  postérieure  de  l'intestin.  Le  pancréas,  que 
l’on  trouve  chez  beaucoup  de  Poissons,  n’existe  pas  chez 
la  Perche  Au  système  digestif  se  rattache  la  vessie  nata- 
loire.  C’est  un  sac  clos,  allongé,  fortement  gonflé,  d’un 
aspect  nacré,  placé  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale 
et  s'étendant  depuis  le  crâne  jusqu'au  fond  de  la  cavité 
abdominale  Sa  paroi  ventrale  renferme  de  nombreux  ca- 
pillaires sanguins.  Cet  organe 
a,  probablement,  une  fonction 
hydrostatique. 

6°  Appareil  respiratoire. 

— La  respiration  s'effectue  au 
moyen  des  branchies  jfig.  321  J. 
Celles-ci,  au  nombre  de  quatre 
paires,  sont  placées  de  chaque 
côté  du  pharynx  et  supportées 
par  quatre  arcs  branchiaux. 
Chacune  d'elles  se  compose 
d’une  double  rangée  de  lamelles 
triangulaires  ( branchies  pecti- 
nées ) dans  lesquelles  se  rami- 
fient les  capillaires  sanguins. 

Le  système  operculaire  recou- 
vre extérieurement  les  bran- 
chies. L’eau  pénètre  dans  la  ca- 
vité buccale,  puis  dans  le  pha- 
rynx, passe  entre  les  arcs  branchiaux,  baigne  les  lamelles 
respiratoires,  soulève  l'opercule  et  s’échappe  par  les  ouïes. 


de  la  Perche. 
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7°  Appareil  excréteur.  — Les  reins  (reins  primor- 
diaux, mésonéphros)  sont  figurés  par  deux  bandes  s’éten- 
dant dans  toute  la  région  abdominale,  de  chaque  côté  de 
la  colonne  vertébrale  [fig.  322]  ; les  extrémités  antérieures 
sont  soudées  et  traversées  par  les  veines  cardinales  posté- 
rieures ; une  échancrure  médiane  laisse  passer  l’aorte.  Les 
uretères  ( canaux  de  Wolff ) 
suivent  leur  bord  interne. 

En  arrière,  ils  se  réunissent 
en  un  tronc  commun  qui  dé- 
bouche dans  la  vessie  ; un 
court  canal,  Y urètre,  s'ou- 
vrant en  arrière  de  l’ori- 
fice génital,  met  en  commu- 
nication ce  réservoir  avec 
l’extérieur. 


8°  Appareil  circula- 
toire. — La  circulation  res- 
semble beaucoup  à celle  des 
Lamproies.  Le  cœur  est  si- 
tué dans  la  région  ventrale 
de  la  partie  antérieure  du 
cœlome  ; il  est  entièrement 
veineux  et  n’a  que  deux 
cavités,  une  oreillette  et  un 
ventricule.  Ce  dernier  se 
prolonge  en  avant  par  le 
bulbe  qui  donne  naissance 
à Yartère  branchiale.  Celle- 
ci,  à son  tour,  fournit  autant  d’arcs  aortiques  qu  il  a 
de  branchies  et  ces  vaisseaux  vont  se  ramifier  dans 
les  feuillets  respiratoires.  Les  veines  branchiales,  qui 
recueillent  le  sang  oxygéné,  se  fusionnent  dorsalcment 
pour  former  Y aorte.  La  tète  reçoit  le  sang  des  caro- 
tides ; ces  artères  naissent  sur  le  premier  arc  aortique. 
Toutes  les  autres  artères  du  corps  sont  fournies  par 
l’artère  aorte.  Pour  le  système  veineux,  la  différence 
capitale  entre  les  Poissons  et  les  Cyclostomes  porte  sur 
l’existence  d’un  système  porte  rénal  formé  des  deux 
branches  de  bifurcation  de  la  veine  caudale.  A cet 
effet,  ces  deux  vaisseaux  traversent  et  se  ramifient  au 
préalable  dans  les  reins  avant  de  se  jeter  dans  les  veines 
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Fig.  322.  — Appareil  excréteur 
de  la  Perche. 
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cardinales  ou  caves  postérieures.  Le  sang  renferme  des 
globules  rouges  biconvexes,  nucléés. 

9°  Appareil  nerveux.  — L 'encéphale  [fig.  323]  com- 
prend les  mêmes  parties  constituantes  que  chez  les  Cyclos- 
tomes  ; il  se  caractérise,  toutefois,  par  la  réduction  des 
lobes  olfactifs , le  grand  développement  des  lobes  opti- 
ques, les  dimensions  un  peu  plus  grandes  du  cervelet  et 
l’élargissement  delà  moelle  allongée  nettement  distincte 
de  la  moelle  épinière.  Le  système  nerveux  central  est 
entouré  de  membraues  d’enveloppe  ( méninges | qui  le 
séparent  des  parois  osseuses  environnantes.  L'encéphale 
donne  douze  paires  de  nerfs  crâniens.  La  moelle  fournit 
quarante  et  une  paires  de  nerfs  spinaux,  ayant  chacun 
une  double  racine. 


10°  Organes  des  sens.  — Tact.  — Le  lad  s’exerce 
probablement  par  les  cellules  sensorielles  de  la  ligne 

latérale.  Le  nerf  latéral , issu 
de  la  dixième  paire  de  nerfs 
crâniens,  innerve  cette  ligne. 

Odorat  — Les  cellules  olfac- 
tives siègent  dans  les  deux  sacs 
nasaux  placés  symétriquement 
de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
dio-dorsale  de  la  région  anté- 
rieure de  la  tète.  Chaque  sac, 
ayant  deux  orifices  antérieurs, 
est  tapissé  par  des  cellules  à 
mucus  et  des  cellules  senso- 
rielles munies  de  cils  vibratiles. 

Vue.  — Les  geux  sont  bâtis 
comme  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs; ils  sont  cependant  dé- 
pourvus de  paupières  et  de 
glandes  lacrymales.  L’aspect 
brillant  de  l’iris  est  dû  à la 
membrane  argentine , couche 
cellulaire,  de  la  région  anté- 
nombreux  cristaux  irisés  de 
guanine  calcifiée.  Une  couche,  identique  à l’argentine, 
se  trouve  à la  face  iuterne  de  la  choroïde,  dans  l’œil 
des  Sélaciens.  Elle  a un  reflet  métallique  et  porte  le 
nom  de  lapis. 


Fig. 


.123. 
de  la 


Encéphale 

Perche. 


rieure,  renfermant  de 
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Ouïe.  — L'oreille  répond  à l’oreille  interne  des  Ver- 
tébrés terrestres  et  sa  description  sera  faite  à propos 
des  Mammifères.  Comme  particularités,  on  trouve  dans 
l’intérieur  de  cet  organe,  chez  la  Perche  et  en  général 
chez  les  Poissons  les  concrétions  calcaires  connues  sous 
le  nom  d 'ololilhes. 


il0  Appareil  reproducteur.  — Les  Perches  sont 
unisexuées.  L 'ovaire,  unique  dans  le  cas  actuel,  est  un 
sac  allongé  placé  entre  le  rectum  et  la  vessie  natatoire; 
il  débouche  en  arrière  de  l’anus  par  le  pore  abdominal  ou 
génital.  Les  ovules  s’accumulent  en  grande  quantité  à 
l'intérieur  de  ce  sac  (100.000  environ).  La  femelle  pond 
de  mars  à la  fin  de  mai  (époque  du  frai).  Les  œufs  sont 
agglutinés  par  une  substance  visqueuse. 

Les  testicules  sont  deux  masses  allongées,  d’un  blanc 
laiteux  (laitance)',  les  spermatozoïdes  s’échappent  par  un 
orifice  placé  en  arrière  de  l’anus.  La  fécondation  est  ex- 
terne et  livrée  au  hasard  des  circonstances.  11  n'y  a pas 
d’accouplement;  le  mâle  déverse  simplement  la  laitance 
au-dessus  des  œufs. 


12°  Développement.  — Les  œufs  se  développent 
immédiatement  après  la  fécondation.  L’embryon  appa- 
raît à la  surface  du  jaune  (vilel- 
lus)  dont  il  s'isole,  peu  à peu, 
à mesure  qu  il  se  forme;  ou  le 
distingue  très  bien  à travers 
la  coque  de  l’œuf.  Quand  il  est 
arrivé  à terme,  le  jeune  poisson 
ou  alevin  éclôt  portant  appendu 
à son  ventre  un  sac,  la  vésicule 
vitelline  ou  ombilicale,  qui  con- 
tient le  vitellus  non  absorbé 

[fig.  32*1  ; le  pédoncule  de  cette  poche  est  en  continuité 
avec  les  parois  du  canal  intestinal;  cest  par  ce  pedicu  c 
que  passent  les  vaisseaux  qui  s’irradient  a la  sut  a<  e < e 
cette  vésicule.  Celle-ci  se  résorbe  peu  a peu  et  quanc 
elle  a disparu  l’animal  doit  pourvoir  à sa  nourrituie. 


Fig.  324.  — Alevin  de  Saumon 
avec  sa  vésicule  ombilicale. 


Les  Poissons  se  subdivisent  en  trois  sous-classes  . 
Téléostéens,  Ganoïdes , et  Sélaciens.  Le  tableau  ci-apres 
indique  les  principales  divisions  de  ces  groupes  et  es 
genres  les  plus  importants  qu’ils  renferment. 
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, -Sous-classe  I.  — Les  Téléostéens  (téXeioç,  parfait- 
oaisov,  os.  ou  Poissons  osseux,  possèdent  i organisation 
de  la  1 erche  qui  tait  partie  de  cette  sous-classe. 

Sous-classe  II.  — Les  Ganoïdes  (y «vo;,  éclat)  très 
nombreux  et  riches  en  formes  diverses  pendant  les 
époques  géologiques  1 

anciennes,  ne  renfer- 
ment plus  aujourd  hui 
qu’un  petil  nombre  de 
représentants  dont  un 
des  plus  connus  est 
l’Esturgeon  [Acipen- 
*er)  [bg-.  3“25j.  Chez  ces 

“i“lî;  le  Sfiuelette  est  tantôt  osseux,  tantôt  cartilagi- 
neux. I resque  toujours  le  corps  est  revêtu  de  olamtes 

rs;:rrr  ei,es-mê.™^  ^ coud,: 

client  tantôt  Zt t e , ?a"lsallon  ln‘<*ne,  ils  se  rappro- 
cnent  tantôt  des  leleosteens,  tantôt  des  Sélaciens. 

SOUS- CLASSE 


tic.  325.  — Esturgeon  ( Acipenser ). 


cartilagineux)  [fig.  326 


~ ^es  Sélaciens  (ai). a/oc 

Il  (r  I ^ __  • r • • - 


, ' /.-»»  poisson 

Jette  entièrernent  càdllaglneuYet^sîmiIlicUé  très^randê 

vüeSd^c'an.îles U^®“Oue.céPhalique-  Leur  peau  estdépour- 

lace  i ecou verte  d émail  produit 
par  la  face  profonde  de  l'épi- 
derme. (.es  saillies  lui  donnent 
un  aspect  chagriné.  Chez  cer- 
tains  types,  ces  saillies  peuvent 
s allonger  et  piendre  l’aspect  de 
piquants  plus  ou  moins  recour- 
bés ; quand  le  derme  est  en 
niveau  de  leur  base,  elles  don- 
productions  cutanées  connues  sous  le 

seloigne  de  celle  “‘pLr  ’ 

cher  de  celles  des  Cyclostomes.  D’ordinaire  la  cavité 
de  1 arrière-bouche  est  pourvue  d’ouvertures  |Pe  ,'CaVl,te 
situées  à la  face  supérieure  de  À 

yeux,  et  destinées  à rexpulsionde  l’eaul  ï'f6  ,es 
sente,  comme  chez  les  Cyclostomes  cl  rhê/i  ,Dt<e.s  lu  Rre“ 
un  repli  spiral  et  un 


Fig.  326.  — Requin 
( Carchcirias ). 

même  temps  ossifié  au 
nent  lieu  à des 
nom  de  boucles 
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losités  intestinales.  Il  n'y  a jamais  de  vessie  natatoire.  Le 
cerveau  est  plus  développé  que  chez  les  autres  Poissons. 
Le  système  génito-urinaire  olïre,  dans  sa  structure  et 
dans  son  développement,  de  nombreux  rapports  avec 
celui  des  Amphibiens.  Les  œufs  sont  parfois  munis  d’une 
coque  solide,  quadrilatère,  terminée  à chaque  angle  par 
une  longue  corne  enroulée  sur  elle-rnème.  Lorsque  ces 
œufs  ne  sont  pas  munis  de  cette  enveloppe,  ils  se  déve- 
loppent dans  une  partie  de  Yoviducle  et  la  vésicule  ombi- 
licale contracte  des  connexions  intimes  avec  les  parois 
de  cette  partie  du  canal  qui  prend  alors  le  nom  di  utérus. 

Les  espèces  à citer,  dans  ces  trois  sous-classes,  étant 
très  nombreuses,  nous  les  grouperons  d’après  leur  utilité 
et  leurs  particularités  anatomiques  et  biologiques. 

A.  — Produits  lires  des  Poissons. 

Les  organes  et  les  tissus  des  Poissons  fournissent 
plusieurs  substances  utiles  comme  les  huiles  de  foie,  les 
huiles  de  poisson  et  l’ichthyocolle. 

L‘  Huiles  de  foie.  — On  désigne,  sous  ce  nom,  les 
huiles  extraites  du  foie  de  certaius  Poissons.  Elles  sont 
localisées,  sous  forme  de  tines  gouttelettes,  dans  les  cel- 
lules hépatiques  ; on  les  utilise  pour  leurs  propriétés  thé- 
rapeutiques. D’après  leur  origine,  ces  huiles  se  divisent 
en  trois  catégories  : 

a)  Huile  de  foie  de  Morue.  — Cette  huile  est  fournie 
par  la  Morue  franche  ( Gadus  morrhua  L.)  et  quelques 

autres  espèces  du  genre  Gadus,  comme 
l’Eglefin,  le  Merlan  noir,  le  Merlan  com- 
mun, la  Merluche,  la  Liugue.  D'après 
son  mode  de  préparation  elle  est  blanche, 
blonde  ou  brune  ; la  seconde  qualité  est 
la  plus  estimée.  Sa  composition  est 
complexe:  en  même  temps  que  des  corps 
gras  et  des  substances  minérales,  on  y 
trouve  des  alcaloïdes  dont  l’un,  la  Moi'- 
rhuine,  est  considéré  comme  le  principe 
actif. 

b)  Huile  de  joie  de  Haie.  — Elle  est  employée  comme 
succédané  de  la  précédente;  ses  propriétés  thérapeuti- 


Fig.  327 . — Paste- 
nague  ( Trygon 
paslinaca). 
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ques  sont  moins  actives.  La  Raie  blanche  (Raja  bâtis 
L.),  la  Raie  bouclée  (R.  clavata  L.),  la  Pastenague 
(Trygon  pastinaca  L.)  fig.  327],  la  Mourine  (Myliobates 
aquila  L.),  servent  à la  préparation  de  cette  espèce 
d’huile. 

c)  Huile  de  foie  de  Requin.  — Ce  produit,  par  sa  cou- 
leur et  ses  propriétés,  a une  certaine  ressemblance  avec 
l'huile  de  foiede  Morue.  II  provient  de  la  glande  hépa- 
tique de  l’Lmissole  ( Mus  tel  us  vulgaris  L.).  du  Renard 
de  mer  Alopias  vulpes  L.),  de  l’Humantin  ( Cenlrina 
Salviani Riss.),  de  l'Aiguillat.  ( Acanthias  vulgaris  Riss.), 
de  la  Roussette  ( Scyllium  canicula  L.). 

2°  Huiles  de  Poisson.  — La  chair  de  certains  Pois- 
sons (Sardines.  Harengs,  etc.)  donne,  par  ébullition  dans 
l’eau,  une  huile  qui  peut  servir  à l’alimentation  ou  à cer- 
tains usages  domestiques  et  industriels  (éclairage,  cor- 
royage des  cuirs). 

3°  Ichthyocolle.  — La  colle  de  Poisson  est  une  sub- 
stance gélatineuse  préparée  avec  les  vessies  natatoires  de 
plusieurs  Poissons,  tels  que  : le  grand  Esturgeon  (Aci- 
penser  huro  L.),  l’Esturgeon  commun  (A.  sturio  L.), 
la  Morue,  le  Machoiran  jaune  de  la  Guyane  ( Silurus 
felis  L.),  etc. 

Les  colles  de  Poisson  se  distinguent  entre  elles  d’après 
leur  provenance  : elles  servent  à la  fabrication  des  gelées 
nutritives,  à la  clarification  des  boissons,  à la  prépara- 
tion de  la  colle  à bouche,  etc. 

B.  — Poissons  comestibles. 

Les  Poissons  jouent  un  rôle  important  dans  l'alimenta- 
tion de  l’Homme.  « La  chair  de  ces  animaux  vient,  comme 
nourriture  azotée,  immédiatement  après  la  viande  de  bou- 
cherie. 11  n’est  pas,  en  effet,  d’aliment  habituellement 
plus  sain,  plus  utile,  plus  agréable.  » (Pellegrin.) 

La  liste  complète  des  Poissons  comestibles  est  fort 
longue  ; d'autre  part,  par  suite  de  la  répartition  géogra- 
phique, souvent  fort  spéciale  des  animaux  de  cette  classe, 
les  espèces  consommées  varient  suivant  les  régions  et  les 
pays. 

En  France,  on  utilise  des  espèces  d’ean  douce  et  des  espèces 
marines.  Parmi  les  Poissons  de  rivière,  de  lac  et  d étang,  on  doit 
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citer,  en  première  ligne,  les  Salmonidés,  dits  encore  Poissons 
fins  ou  Poissons  nobles , dont  la  chair  est  très  délicate  et  d’un  goût 

extrêmement  agréable.  Cette 
famille  renferme  : le  Lavaret 
(Coregonus  lauarelus  Art.),  la 
Féra  ( C . fera  Jurine),  abon- 
dante dans  le  lac  Léman  ; l’Om- 
bre commune  ( Thy  mallus 
vexillifer  Cuv.)  ; l’Éperlan 
commun  ( Osmerus  eperlanus 
Cuv.);  POmble-chevalier  (Sal- 
mo  saluelinus  L.,  fig.  328);  le 
Saumon  commun  (S.  sa- 
T rut  ta  fario  L.)  ; la  Truite  des  lacs 


Fig.  328.  — Omble-chevalier. 


L.)  ; la  Truite  commune 

lacustris  L.). 


Fig.  329  — Carpe  commune. 
( Cyprin  us  carpio.) 


lar 
(T. 

Viennent  ensuite,  en  seconde  ligne,  les  Cyprinidés  ou  Poissons 
blancs,  en  général  moins  esti- 
més que  les  précédents:  ce  sont 
par  exemple,  la  Loche  franche 
(Cobit is  barbatula  L.)  ; le 
Goujon  de  rivière (Gobio  fu- 
viatilis  Cuv.)  le  Barbeau  com- 
mun (Barbus  fuviatilis  Cuv.); 
la  Tanche  commune  (Tinca 
vulgaris  Cuv.);  la  Carpe 
commune  (Cyprinus  car- 
pio  L.,  fig.  329);  la  Brème 
commune  (Abramis  brama 
Cuv.),  la  Siège,  Mulet  ou  Cbon- 

drostome  de  Brème  (Chonclrosloma  Dremaei  Agassiz)  etc.  La 
lercbe  le  Brochet  ( Esox  luciiis  L.);  l'Alose  (Alosa  vulgaris 
Guv.),  I Anguille  (Anguilla  vulgaris  Thunberg)  et  1 Esturgeon 

sont  encore  des  Poissons  comesti- 
bles assez  estimés. 

Parmi  les  espèces  marines  con- 
sommées en  France,  on  peut 
signaler  I Anchois  (Engraulis  en- 
crasicholus  Rondelet]  ; le  Ha- 
reng  ( Clupea  harengus  L.);  la 
Sardine  (Alosa  sardiha  L.)  de  la 
r , ...  , , , famille  des  Clupéidés  ; la  Mo- 

J m /a  ,I  .ai))l,  Ie  Merlan  (Merlangus  vulgaris),  la  Sole 
f Tn rhteCu!,);  ‘a  Li™ande  (PJeuronecles  limanda  Art.); 
aan\  Cm  / maJfirnus  Klein0  ; le  Thon  (Thynnus  vul- 

fes  Raies ’et?'  33°  ? 6 Maquereau  (Scomber  scombrus  L.), 

unebiuefni?  e,î  }G  sperme  (Pitance)  des  Poissons  font 

Ïetï  ' niS  ' tlG  de  1 alimentation.  Les  œufs  d’Estur-eon,  par 
exemple,  sont  très  recherchés  et  constituent  le  caviar,  mets  très 


I ig.  330.  — Thon  (Thynnus). 
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apprécié  en  Russie  et  en  Turquie.  Sur  les  rives  du  Don,  on  fabrique 
un. autre  caviar  avec  les  œufs  de  la  Carpe  et  de  certains  Cyprins. 


C.  — Poissons  nuisibles. 

1°  — Poissons  vénéneux.  — Des  symptômes  d'em- 
poisonnement peuvent  apparaître  après  l’ingestion  de 
certains  Poissons.  L'intensité  des  troubles  est  d'ailleurs 
fort  variable;  elle  dépend  non  seulement  delà  qualité  de 
la  chair  avalée  et  de  sa  quantité,  mais  aussi  des  résis- 
tances individuelles  car  certains  tempéraments  sont  d’une 
susceptibilité  particulière  vis-à-vis  des  poisons. 

La  toxicité  des  Poissons  est  due  à plusieurs  causes  : 
1°  les  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  sales,  contami- 
nées par  les  détritus  des  fabriques,  des  égouts,  par  des 
corps  en  putréfaction,  sont  dangereux  parce  que  leur 
nocivité  est  due  aux  corps  ingérés  ; 2°  certains  Poissons 
se  putréfient  très  rapidement  ; leur  toxicité  provient  des 
plomaïnes  fabriquées  par  les  microbes  de  la  putréfac- 
tion ; cet  empoisonnement  ou  ichthyosisme  ressemble  au 
botulisme , c’est-à-dire  à celui  provoqué  par  l'ingestion 
de  viandes  avariées;  3°  d’autres  espèces  renferment  nor- 
malement, dans  leurs  tissus,  des  substances  toxiques, 
les  leucoma'ines,  dont  l’absorption  détermine  un  ensem- 
ble de  troubles  groupés  sous  le  nom  de  Cigiicitera.  Ce 
sont  les  Poissons  vénéneux  proprement  dits. 

La  production  de  ces  toxines  est  souvent  localisée  dans  certains 
organes  : dans  le  foie  chez  les  Squales,  dans  le  foie  et.  les  glandes 
génitales,  chez  les  Plectognathes, 
etc.  Elle  est  aussi  sous  la  dépen- 
dance de  plusieurs  autres  fac- 
teurs. C’est  ainsi  qu  elle  peut  aug- 
menter ou  apparaître,  vers  l’époque 
du  frai,  avec  le  développement 
des  orgaues  génitaux;  elle  s’ac-  Fig.  331.  - Télrodon. 

croit  également  avec  la  latitude, 
les  espèces  des  mers  chaudes  étant 

les  plus  toxiques,  tandis  que  dans  les  régions  polaires  il  n’y  a pas 
d’espèce  nocive. 

Les  Poissons  vénéneux  sont,  en  général,  des  migi  ateurs,  et  leur 
toxicité  parait  constituer  un  moyen  de  conservation  de  l’espèce.  Ils 
ne  forment  pas  un  groupe  zoologique  défini.  Ainsi,  il  existe  des 
familles  où  toutes  les  espèces  sont  toxiques  ( Télrodon , Diodon ) 
[lig.  331];  chez  d’autres,  comme  la  famille  des  Clupéidés,  à côté 
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d’animaux  excellents,  il  en  est  de  très  voisins  qui  sont  vénéneux 
(Sardine  et  Melette,  par  exemple). 

Les  œufs  de  plusieurs  Cyprinidés,  des  Brochets,  sont  toxiques: 
plusieurs  familles  des  Acanthoptérygiens  (Batrachidés,  Sparidés) 
possèdent  aussi  des  espèces  vénéneuses. 

Ll°  — Poissons  venimeux.  — Les  appareils  veni- 
meux des  Poissons  doivent  être  considérés  comme  des 
organes  de  défense.  Ils  se  composent  de  deux  parties  : 
d’une  glande , sécrétant  une  substance  active  ou  venin , et 
d’un  appareil  d'inoculation , chargé  de  1 introduire  dans 
les  tissus  D’après  cela,  l'Anguille,  dont  le  sang  est  émi- 
nemment toxique,  mais  qui  est  dépourvue  d’appareil 
d’inoculation,  ne  peut  être  classée  parmi  les  espèces  veni- 
meuses. 

Le  venin  des  Poissons  renferme  un  principe  actif, 
l'ichthyotoxine.  substance  albuminoïde  douée  d'un  grand 
pouvoir  digestif:  la  chaleur  la  détruit  facilement. 

Les  appareils  venimeux  affectent  des  dispositions,  plus 
ou  moins  compliquées,  qui  peuvent  être  ramenées  à trois 
types  principaux  : clos,  demi-clos  et  ouvert. 

Premier  type  : Appareil  clos  — La  Synancée  (Sgnanceia 


Fig.  332.  — Synancée  ( Synanceia ). 

brachio  Lacép.,  fig.  332),  qui 
peut  servir  d’exemple,  est  encore 
appelée  Crapnid  de  mer  ou  Pois- 
son diable;  r’est  un  animal  de 
40  à 45  centimètres  de  longueur, 
d’une  laideur  repoussante,  qui 
vit,  près  du  rivage,  dissimulé 
dans  le  sablo  ou  dans  les  trous  ; 
grâce  à sou  mimétisme  très 
accentué,  il  passe  inaperçu.  Les 


memb.  inltrr El  j,;/.  __ 

. -j  ■ 1 

ray.  epin.y 
utric — J 


1-.  memb.  tnlerr. 


m 


fïs  inter-épineux 


Fig.  333.  — Piquant 
la  Synancée.  — A, 
B , vu  de  côté. 


venimeux  de 
vu  de  face  : 


. • I • JLiV  O 

*a  nageoire  dorsale  servent  d’appareil  d’inoculation.  A 

Li  iiip  î 1 1 o > r i't!i ’ • - S S<ont  C0UR^S  en  arrière  et  cachés  dans  la  mom- 
ftaue.  Ces  rayons,  mobiles  autour  d’une  articulition 
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[lig.  333],  se  redressent  des  que  l’animal  entrevoit  un  danger  et 
leur  pointe  fait  saillie  hors  de  la  gaine.  Dans  l’épaisseur  de  cette 
dernière  on  trouve,  annexés  à chaque  épine,  deux  réservoirs  ou 
ulricules.  Le  liquide  venimeux 
qui  les  remplit  est  sécrété  par 
les  glandes  en  tube  qui  sont 
logées  dans  la  paroi.  Chaque 
sac,  d’une  capacité  d’un  tiers  à 
un  demi-centimètre  cube,  se 
termine  par  un  canal  effilé,  con- 
tourné en  tire-bouchon,  et  fermé 

à sa  pointe,  laquelle  s’engage  dans  une  rainure  latérale  du  piquant. 
La  sortie  du  venin  est  un  phénomène  purement  passif.  Pour  qu’elle 
s’effectue,  il  faut  que  le  pied  du  pécheur  vienne  se  poser  sur  la  na- 
geoire dorsale  dont  les  rayons  sont  redressés  et  pénètrent  dans  les 
chairs;  la  pression  du  pied  brise  la  pointe  de  l’utricule,  comprime 
le  sac  à venin  et  sou  contenu  s’écoulant  dans  la  rainure  du  piquant 
s’épanche  dans  les  tissus.  L’animal  n’intervient  donc  activement 
que  par  le  relèvement  des  rayons  venimeux. 

Du  type  de  la  Syuancée,  on  peut  rapprocher  les  appareils  à venin 
d’un  certain  nombre  de  Poissons  de  la  famille  des  Siluridés 
(Physostomes  abdominaux)  tels  que  les  Plotoses  ( Plolosus ) 
[fig.  334],  les  Bagres  ( Bagrus ) et  probablement  les  Doras  (Doras). 

Deuxième  type  : Appareil  demi-clos.  — Le  Thalasso- 
phryne  reticulata  Gunther  [lig.  335],  qui  rentre  dans  ce  deuxième 

groupe,  possède  deux  ap- 
pareils venimeux  : un 

appareil  dorsal  et  un 
appareil  operculaire.  Le 
premier,  situé  en  arrière 
de  la  tète,  est  formé  de 
deux  épi  nés  dures,  acérées 
et  creusées  d un  canal.  A 
la  base  de  chaque  épine, 
dans  l’épaisseur  delà  mem- 
brane interépineuse,  il  existe  un  sac  glandulaire  qui  s’ouvre  dans  le 
caual.  Le  venin  qu’il  renferme  semble  provenir  de  la  désagrégation 
des  cellules  qui  le  tapissent  intérieurement.  Lorsque  1 animal  re- 
dresse les  piquants,  le  sac  est  légèrement  comprimé  et  le  contenu 
s’écoule  dans  le  caual  pour  venir  sourdre  à l’extrémité  de  l’épine, 
mais  il  faut  la  pression  du  pied  du  pêcheur  pour  le  taire  sortir 
avec  force. 

L’opercule  porte  aussi,  dans  sa  région  postéro-supérieure,  une 
longue  épine  acérée,  terminée  en  bec  de  clarinette  et  creusée  d’un 
canal.  Une.  glande  à venin,  grosse  comme  deux  grains  d avoine,  in- 
cluse dans  la  membrane  operculaire,  s’ouvre  à sa  base  et  le 
liquide  toxique  s’écoule  dans  le  caual  lorsque  l’opercule  se  sou- 
lève et  que  l’épine  prend  une  position  perpendiculaire  au  corps. 

De  ce  type,  on  peut  rapprocher  la  Murène  hélène  (. Muræna 


Fig.  335.  — Thàlassopbryne. 
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helena  L.),  poisson  habitant  la  Méditerranée  et  ayant  1 aspect  dune 
Anguille  ou  d'un  Serpent  [fig.  336];  elle  porte  au  milieu  de  la 

voûte  palatine,  au-dessous 
de  la  muqueuse,  trois  ou 
quatre  dents  venimeuses, 
couchées  normalement  et 
se  redressant  quand  l'ani- 
mal ouvre  la  bouche.  Le 
venin,  fourni  par  une 


Fig.  336.  — Murène  hélène. 


grosse 


glaude,  s'insinue 
entre  les  dents  et  la  mu- 
queuse qui  les  recouvre. 
Au  moment  de  la  morsure,  la  dent  perce  la  muqueuse  et  le  venin 
s’écoule  au  dehors  dans  la  plaie.  Le  maxillairè  porte  aussi  des 
dents  très  mobiles  en  relation  avec  des  glandes  toxiques. 

Troisième  type  : Appareil  ouvert.  — Ce  type,  qui  est  le  plus 
simple,  se  rencontre  chez  beaucoup  de  Poissons  venimeux  et  en 
particulier  chez  le  genre  Trachi- 
nus. 

La  petite  Vive  {Trachinus  vi- 


Fig.  337.  — Petite  Vive. 
(Trachinus  vipera.) 


pera  L.  fig.  337)  vit  sur  nos 
côtes  et  est  connue  sous  les  noms 
de  Toquet  cà  Boulogne,  de  Bode- 
reau  à Dieppe;  elle  est  munie  d’un 
appareil  dorsal  et  d’un  appareil 
operculaire.  Ce  dernier  est  le 
plus  dangereux. 

L’épine  operculaire  possède  deux  rainures  opposées  qui,  vers 
leur  hase,  se  mettent  en  rapport  avec  une  cavité  unique  creusée 
dans  l’épaisseur  de  l’opercule.  Cette  cavité,  ainsi  que  les  rainures, 
sont  comblées  pir  de  grosses  cellules  dont  la  fonte  produit  le 

venin  ; celui-ci  s’écoule  d’une 
façon  continue  vers  la  pointe 
du  piquant. 

L’appareil  dorsal  se  compose 
de  cinq  à sept  épines  consti- 
tuant une  nageoire  dorsale  anté- 
1 rieure.  Chaque  rayon  possède 
une  double  cannelure  remplie  de 
cellules  sécrétrices. Le  venin  pro- 
vient de  la  désintégration  de 
ces  éléments  anatomiques  et 
s’écoule  entre  l’épine  et  la  gaine 
interradiaire  pour  venir  sourdre 
a la  partie  terminale  du  piquant, 
type  trois  autres  espèces  de  Vives 
Diahip«  (ip  mnV/o' *“*'  "•  ’ / • araneas  L.)  ; les  Rascasses  ou 

noscoDeraWf/r^n?^^"  SC,’°/a  L'  fiS-  338);  les  Ptérois  ; l’Ura- 
noscope  rat  (Ur anoscopus  scaber  L.)  ; le  Cotte  scorpion  {Colins 


Fig.  338.  — Rascasse. 
(Scorpena  scrofa.) 

^°it  faire  rentrer  dans  ce 
( T.  draco  L.  ; T.  radialas  L. 
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scorpius  L.)  venimeux  seulement  au  moment  du  frai  ; le  Chirur- 
gien ou  Porte-Lancette  { Acanlhurus  chirurgus  BL),  etc. 

Les  Sélaciens  renferment  aussi  des  espèces  venimeuses,  comme  la 
Pastenague,  la  Mourine  ou  Aigle  de  mer,  dont  l’appareil  est,  en 
général,  constitué  par  un  piquant  barbelé  placé  eu  arrière  de  la  na- 
geoire dorsale. 

3°  — Poissons  électriques.  — Les  réactions  chi- 
miques doot  les  glandes,  les  muscles  et  les  nerfs  des 
êtres  vivants  sont  le  siège,  donnent  lieu  à un  dégage- 
ment d’électricité;  mais  ces  phénomènes  électriques, 
d’ordinaire  peu  prononcés,  acquièrent  chez  certains 
Poissons,  dits  électriques , une  intensité  suffisante  pour 
rendre  ces  animaux  redoutables.  Cette  production  d'élec- 
tricité est,  en  général,  localisée  dans  certains  muscles 
dilïérenciés  constituant  les  organes  électriques. 

Chez  la  Torpille  marbrée  ( Torpédo  marmorata  Riss.), 
ces  appareils,  de  forme  semi-lunaire,  occupent  tout  l’es- 
pace compris  entre  les  branchies  et  les  nageoires  laté- 
rales. Chez  les  Raies  et  les  Mormyres,  ils  sont  fusi- 
formes, allongés,  et  disposés  dans  la  queue,  de  chaque 
côté  de  la  colonne  vertébrale.  Chez  le  Gymnote  électrique 
( Gymnolus  electricus  L.)  et  le  Malaptérure  ( Malapterus 
electricus  Lacép.l,  ils  occupent  toute  la  longueur  du 
corps,  dont  ils  forment  la  plus  grande  masse.  D’autres 
espèces  enfin  comme  le  Telrodon  eleclricus  et  le  Tri- 
chiurus  eleclricus  possèdent  aussi  des  appareils  du  même 
genre. 

Chez  tous  ces  individus,  des  cloisons  conjonctives  divisent  les 
organes  électriques  en  colonnes  prismatiques  disposées  régulière- 
ment côte  à côte.  Ces  prismes,  chez  les  Gymnotes,  sont  parallèles 
à l’axe  du  corps;  chez  les  Torpilles  ils  lui  sont,  au  contraire,  per- 
pendiculaires et  vont  de  la  face  ventrale  à la  face  dorsale.  Chaque 
coloune  peut  être  décomposée,  à son  tour,  en  disques  superposés 
ou  lames  électriques,  d’une  structure  compliquée  et  à la  surfnce 
desquels  viennent  se  ramifier,  par  une  arborisation  terminale  très 
complexe,  les  nerfs  électriques.  Sous  l’influence  d’une  excitation 
nerveuse,  l’une  des  faces  des  disques  se  charge  d’électricité  posi- 
tive, l’autre  d’électricité  négative  ; la  distribution  électrique  étant 
la  môme  pour  toutes  les  lames,  chaque  prisme  fonctionne  comme 
une  petite  pile  de  Volta,  et  l’organe  tout  entier  peut  être  comparé 
à une  batterie  électrique. 

Les  décharges  des  Poissons  électriques  peuvent  produire  des 
étincelles,  décomposer  certains  corps  tels  que  l’iodure  de  potas- 
sium, aimanter  un  barreau  de  fer  doux,  etc. 
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D.  — Pisciculture. 

La  Pisciculture , dit  Coste,  est  l’art  de  peupler  les  eaux,  d’y 
multiplier,  d’y  perfectionner,  d’y  acclimater  les  Poissons  qui  ser- 
vent à la  nourriture  de  l'Homme.  Cette  définition  résume  d’une 
façon  parfaite  les  différents  buts  que  se  propose  la  pisciculture. 
Pratiqué  depuis  la  plus  haute  antiquité  par  les  Chinois  cet  art 
ne  s’est  réellement  développé  eu  Europe  et  particulièrement  en 
France  que  vers  la  fin  du  dix-neuvième  siècle,  grâce  aux  travaux 
de  Coste.  Actuellement,  la  pisciculture  est  devenue  une  véritable 
industrie  qui  a cessé  d’être  empirique  et  qui,  dans  certains  pays, 
est  exploitée  sur  de  très  larges  bases. 

La  pisciculture  peut  être  naturelle  ou  artificielle.  La  première 
consiste  à favoriser,  dans  les  étangs  ou  dans  les  rivières,  le  déve- 
loppement d’espèces  existant  déjà  ou  qu’on  y a introduites,  er» 
écartant,  autant  que  possible,  toutes  les  causes  de  leur  destruction 
et  en  leur  fournissant  une  nourriture  abondante.  La  pisciculture 
artificielle  suit  et  surveille  de  plus  près  les  premiers  stades  de  la 
reproduction  des  Poissons. 

L’élevage  artificiel  des  Salmonidés  (Truite,  Saumon),  peut  èlre 
pris  comme  exemple  de  pisciculture  artificielle.  On  recueille  dans 
un  vase  très  propre,  contenant  de  l'eau  à basse  température  (5°  à 
9°),  les  œufs  d’une  femelle.  Cette  ponte  artificielle  s’obtient  en  sai- 
sissant l'animal  par  la  lète  et  en  comprimant  légèrement  le  ventre 
d’avant  en  arrière  ; les  œufs  s'échappent  alors  par  l’orifice  abdomi- 
nal. On  répète  la  même  opération  avec  le  mâle,  c’est-à-dire  qu’on 
fait  tomber  dans  un  autre  vase  la  laitance  en  ayant  soin  de  la  dé- 
layer avec  une  plume.  On  mélange  ensuite  les  œuls  et  la  laitance 
( méthode  russe)  en  brassant  continuellement  la  masse.  Au  bout  de 
cinq  à six  minutes,  la  fécondation  artificielle  de  tous  les  œufs  est 
obtenue  ; ceux-ci  sont  alors  placés  dans  un  appareil  à incuba- 
tion disposé  dans  un  endroit  sombre.  Cet  appareil,  inventé  par 
CiOste,  se  compose  d’une  série  d’auges  disposées  en  gradins,  de 
telle  sorte  que  l’eau  tombant  dans  l’auge  supérieure  s’écoule  dans 
la  suivante.  Dans  l’intérieur  de  chaque  caisse,  qui  doit  être  d’une 
propreté  rigoureuse,  se  trouve  une  claie  formée  de  baguettes  de 
verre  assez  rapprochées  ; les  œufs  sont  placés  en  file  dans  les  in- 
tervalles des  tiges  et  arrosés  par  un  courant  d’eau  continu.  On  doit 
les  inspecter  souvent  pour  enlever  ceux  qui  sont  morts  ou  conta- 
minés par  des  parasites  végétaux  ou  animaux.  En  Amérique,  ou 
remplace  ces  caisses  par  de  grands  flacons  à tubulure  dans  cha- 
cun desquels  pénètrent  deux  tubes,  l'un  pour  l’arrivée  de  l’eau, 
l’autre  pour  la  sortie.  Chaque  flacon  peut  contenir  10.000  œufs. 
Quand  l’éclosion  a eu  lieu,  le  jeune  embryon  ou  alevin  [fig.  324], 
alourdi  par  la  vésicule  ombilicale,  tombe  au  fond  de  1 auge  et  reste 
immobile  très  longtemps,  digérant  peu  à peu  le  contenu  du  sac 
ventral.  Lorsque  ce  dernier  a disparu,  les  mouvements  de  l’anima 
sont  plus  actifs.  Les  alevins  sont  alors  placés  dans  desbassins  plus 
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vastes  où  l’eau  se  renouvelle  sans  cesse  et  on  leur  fournit  une  nour- 
riture abondante  consistant  eu  Daphnies  ou  Puces  d’eau.  Lors- 
qu’enfin  ces  alevins  sont  suffisamment  développés  pour  pouvoir 
chercher  eux-mômes  leur  nourriture,  on  les  transporte,  en  grande 
quantité,  dans  les  étangs  et  dans  les  rivières  que  l’on  veut  peu- 
pler. 


Classe  III. 

Dipnoïques. 


Les  Dipnoïques  (Sic,  deux  ; ccvor),  respiration),  ou  Dipneustes, 
véritables  Amphibies,  très  importants  au  point  de  vue  phylogénique, 
n’ont,  pratiquement,  qu’un  intérêt  fort  médiocre  ; ils  ne  compren- 
nent d'ailleurs,  actuellement,  que  trois  espèces  vivantes.  Par  leur 
constitution  spéciale,  ils  établissent  la  transition  entre  les  Poissons 
et  les  Batraciens.  Ils  ont  un  aspect  pisciforme  et  certains  de  leurs 
caractères  les  rapprochent  neltemeut  des  Ganoïdes  avec  lesquels 
leur  étroite  parenté  est  prouvée  par  les  recherches  paléontolo- 
giques.  Les  particularités  anatomiques  propres  aux  Dipneustes 
résident  principalement  dans  l'appareil  respiratoire  qui  est  double 
et  se  compose  de  branchies  et  de  poumons.  Les  branchies,  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  paires,  rappellent  celles  des  Poissons  ; 
elles  fonctionnent  lorsque  l’animal  vit  dans  l’eau.  Les  poumons  ont 
une  graude  ressemblance  avec  ceux  des  Batraciens  ; ce  sont  des 
sacs,  occupant  la  place  de  la  vessie  natatoire,  dont  la  cavité  interne 
porte  des  replis  la  divisant  en  compartiments  ou  alvéoles  à la  sur- 
face desquels  circule  un  riche  réseau  de  capillaires.  Les  Dipnoïques 
utilisent  ces  organes  lorsque  les  marais  dans  lesquels  ils  vivent 
viennent  à se  dessécher.  Concurremment,  le  cœur  présente  une 
complication  nouvelle  : il  se  compose  de  trois  cavités,  un  ventricule 
et  deux  oreillettes,  et  est  analogue  à celui  des  Batraciens. 

Les  Dipnoïques  comprennent  deux  ordres  : 

Le  Cercitodus  Forsteri  Krefft,  espèce  spéciale  an  nord  de  l’Aus- 
tralie, est  Tunique  représentant  du  groupe  des  Monopneumones. 
Le  corps  est  couvert  de  grosses  écailles;  il  ne  possède  qu’un  seul 
poumon  et  quatre  paires  de  branchies  ; sa  longueur  atteint  deux 
mètres  ; il  est  comestible. 

Le  Protopterus  annectens  Owen,  du  Sénégal  et  du  Nil  Blanc,  et 
le  Lepiclosiren  paradoxa  Natterer,  de  l’Amazone,  sont  les  deux 
seules  espèces  de  l’ordre  des  Dipneumones. 
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Classe  IV. 
Stégocéphales. 


Les  Stégocéphales  ou  Labyrinthodontes  sont  des  animaux 
fossiles  qui,  par  leurs  caractères  mixtes,  comblent  l’espace  séparant 
les  Poissons  et  les  Vertébrés  supérieurs.  Ils  se  relient,  d'une  part 
aux  Ganoïdes  et,  d’autre  part,  aux  Pieptiles. 


Classe  V. 

Ampiiibiens  ou  Batraciens. 

Type:  fta/?a  esculenta  L.  [fig.  339]. 

1°  Conformation  extérieure.  — La  Grenouille  verle 
ou  Grenouille  comestible  se  rencontre  dans  l'eau  ou 
dans  les  endroits  humides.  Son  corps  ramassé,  sans 

région  caudale  (Anoure), 
recouvert  d une  peau  lisse 
et  gluante,  porte  deux 
paires  de  pâlies  locomo- 
trices (membres  locomo- 
leurs ),  terminées  par  cinq 
doigts  réunis  entre  eux 
par  une  membrane  inler- 
digilale.  Les  membres 
postérieurs  sont  les  plus 
longs  et  servent  pour  le 
saut  et  la  natation.  La 
tète  est  triangulaire  et 
aplatie.  La  bouche,  transversale,  est  largement  fendue. 
Au-dessus  de  l’extrémité  arrondie  du  museau  se  trou- 
vent les  orifices  des  narines  ; un  bourrelet  cutané,  mû 
par  des  muscles  spéciaux,  les  ferme  au  moment  où  l'ani- 
mal plonge  dans  l’eau.  Les  yeux,  gros  et  saillants,  sont 
placés  de  chaque  côté  de  la  tète.  I n peu  en  arrière  se 
montrent  les  membranes  tympaniques.  L’orifice  cloacal 
est  postérieur  et  ventral.  Le  mâle  se  distingue  de  la 
femelle  par  l’épaisseur  beaucoup  plus  considérable  des 
pouces  antérieurs  nui  se  transforment  en  pelotes  adhê- 


Fig.  339.  — Grenouille  verte  çf. 
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sives.  II  possède  en  outre,  de  chaque  côté  du  cou,  une 
fente  par  laquelle  fait  saillie  une  vessie  vocale,  parfois 
grosse  comme  une  noisette. 


L'épiderme  se  compose  de  plusieurs 
de  nombreuses  glandes  viennent 
les  unes,  monocellulaires,  sont  en 


naso-front . 


phalanges 


métacarpe 


mai.  in/ér. 
sphénoïd 

ptcryg. 
clavicule 

sternum 


int.  maxill. 
max.  super 
etlim 

fronto-pamèt. 
rocher 
ccipital 
omoplate 

apoph.  vert 


2°  Téguments.  — 

assises  de  cellules  ; 
s'ouvrir  à sa  surface 
forme  de  bouteille; 
les  autres,  plu- 
ricellulaires, ont 
l’aspect  de  saccu- 
les.  Ces  glandes  sé- 
crètent le  mucus 
qui  recouvre  la  sur- 
face du  corps  ; chez 
les  Salamandres  et 
les  Crapauds  elles 
sont  particulière- 
ment abondantes 
au  niveau  du  cou 
et  leur  sécrétion 
est  alors  toxique; 
elles  ont  reçu  im- 
proprement le  nom 
de  parotides. 

Le  derme,  outre 
les  vaisseaux  et  les 
nerfs,  renferme, 
vers  la  surface,  des 
cellules  pigmentai- 
res, ramifiées  et 
anastomosées,  qui 
donnent  à la  peau 
sa  couleur  spéciale. 

3°  Squelette 

fig.  340J.  Le  sque- 
lette céphalique  se 

distingue  de  celui 
des  Poissons  par 
une  réduction  dans 

le  nombre  des  pièces  osseuses  et  cartilagineuses  qui  le 
constituent. 

La  boite  crânienne  s'articule  avec  la  colonne  verté- 


r-  métatarses. 


A, 


phalanges 


Fig.  340.  — Squelette  de  la  Grenouille. 

face  ventrale  (tête  et  tronc)  ; B,  face 
dorsale  (avec  membres). 
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braie  au  moyen  de  deux  condyles.  Elle  se  compose  de 
pièces  osseuses  paires  et  impaires  ( occipitaux  latéraux 
portant  les  condyles,  os  pélreux  ou  rochers  entourant  les 
capsules  auditives,  fronto-pariétaux,  ethmoïde  ou  os  en 
ceinture  de  Cuvier , naso- front  aux,  voilier,  sphénoïde ) et 
de  parties  cartilagineuses  (capsules  nasales,  cari  Haye 
nasal,  basi-occipital , sus-occipital).  Les  trois  arcs  des  os 
de  la  face  sont  bien  représentés  ; les  maxillaires  supé- 
rieurs et  les  intermaxillaires  forment  ensemble  un  fer 
à cheval  dont  chaque  branche  se  relie  à 1 os  carré  par  le 
jugal.  Les  maxillaires  inférieurs,  soudés  en  avant  et 
divisés  en  trois  parties  {angulaire,  dental,  arlicui  ire), 
s’articulent,  en  arrière,  avec  l’os  carré , iympanique  ou 
suspenseur,  qui  lui-mème  se  rattache  au  rocher.  Le 
plérygoïdien , prolongé  en  avant  par  le  palatin,  se 
bifurque  postérieurement  ; une  branche  s’appuie  sur  la 
lioite  crânienne,  l’autre  sur  l'articulation  maxillaire. 

Le  squelette  viscéral  est  formé  d'un  ns  hyoïde  avec 
deux  prolongements  postérieurs  et  deux  cornes  anté- 
rieures figurant  les  restes  des  arcs  branchiaux. 

La  colonne  vertébrale  se  compose  de  dix  vertèbres 
procœles  ; toutes,  sauf  la  première,  l 'allas,  et  la  dernière, 
le  coccyx  ou  uroslyle,  très  allongée,  portent  de  fortes 
apophyses  transverses  aplaties  ; les  côtes  ne  sont  pas 
développées.  Les  membres  antérieurs  sont  réunis  au 
tronc  par  la  ceinture  scapulaire  formée  de  Y omoplate, 
du  coracoïde  et  de  la  clavicule.  Ces  deux  derniers  os 
sont  à la  face  ventrale  et  s’articulent,  d’une  part,  avec 
l’omoplate,  d’autre  part,  avec  les  pièces  du  sternum. 
Le  squelette  du  membre  antérieur  comprend  : l'os  du 
bras  ou  humérus  s'appuyant  sur  l'omoplate  ; les  deux  os 
de  1 avant-bras,  radius  et  cubitus,  soudés  ensemble;  les 
sept  petites  pièces  du  carpe  ; les  cinq  métacarpiens  et 
les  phalanges  des  doigts  (le  pouce  en  est  dépourvu,  les 
deux  doigts  suivants  en  ont  deux  et  les  autres  trois). 
Les  membres  postérieurs  se  rattachent  au  corps  par  la 
ceinture  pelvienne  ou  bassin,  dans  la  constitution  de 
laquelle  entrent  trois  paires  d'os  {pubis,  ischions,  os 
iliaques).  La  vertèbre  sacrée  se  soude  latéralement  aux 
os  iliaques.  Le  squelette  du  membre  postérieur  se  com- 
pose du  fémur,  dont  la  tète  se  meut  dans  la  cavité  coty- 
loide  du  bassin  point  de  réunion  de  trois  os)  ; du  tibia 
et  du  péroné  fusionnés  ; des  os  du  tarse  parmi  lesquels 
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deux  importants,  le  calcanéum  et  Y astragale  ; des  cinq 
métatarsiens  et  des  phalanges  des  doigts  (le  pouce  et 
l’index  en  ont  deux,  le  troisième  et  le  cinquième  en  ont 
trois,  le  quatrième  en  a quatre). 


4°  Musculature.  — Comparée  à celle  des  Poissons  en 
général,  la  musculature  de  la  Grenouille  présente  une 
différenciation  beaucoup  plus  élevée  due  au  développe- 
ment des  membres.  Pour  la  première  fois  apparaissent 
aussi,  chez  les  Vertébrés,  les  muscles  peauciers  ou  cuta- 
nés douh\aat  la  partie  profonde  de  la  peau.  Les  muscles 
du  corps  se  divisent  d’après  les  régions  en  muscles  du 
tronc  (muscles  de  la  paroi  abdominale  et  du  dos  limitant 
la  cavité  ventrale)  en  muscles  de  la  tête,  muscles  de  la 
langue,  muscles  hyoïdiens,  muscles  des  membres  anté- 
rieurs et  de  la  ceinture  scapulaire,  muscles  des  membres 
postérieurs. 


choane 
max.  sup 

orificr  trompe  d'Eust. 

bronche 

foie 
vésic 

canal  cholédoque 
intestin  grêle 
mésentère 


inf.  max. 

sùillie  du  globe  ocul- 
larynx 


5°  Appareil  digestif  [fig.  341 1.  — La  bouche  est  une 
vaste  cavité  tapissée  par  une  muqueuse  à cils  vibratiles. 
On  y distingue, 
en  haut,  la  fos- 
selle  intermaxil- 
laire où  débou- 
chent les  con- 
duits excréteurs 
de  la  glande 
inlermaxillaire\ 
les  orifices  in- 
ternes des  nari- 
nes ou  choanes 
et,  très  en  ar- 
rière, les  ouver- 
tures des  trom- 
pes d'Eustache 
séparées  des 
premières  par  la 
sa i 1 1 ie  des  yeux  ; 
en  bas,  là  lan- 
gue soudée,  en 

avant,  à la  symphyse  de  la  mandibule,  libre  et  fortement 
échancrée  en  arrière. 

Chez  le  mâle,  de  chaque  côté  de  la  langue,  on  aperçoit 

18. 


rectum 


Fig.  341.  — Appareil  digestif  de  la  Grenouille. 
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les  orifices  ovalaires  des  sacs  résonnaleurs.  Les  mâ- 
choires supérieure  et  inférieure  et  les  vomers  portent 
de  petites  dents  coniques.  Le  pharynx  conduit  dans  un 
œsophage  court  se  continuant  avec  V estomac  lequel  est 
recouvert  intérieurement  par  une  muqueuse  plissée  con- 
tenant des  glandes  à mucus  et  des  glandes  à pepsine. 
L 'intestin,  qui  lui  fait  suite,  décrit  plusieurs  circonvolu- 
tions dans  la  cavité  abdominale  et  se  termine  par  une 
partie  plus  large,  le  reclum,  qui  s'ouvre  dans  le  cloaque. 
A l’appareil  digestif  sont  annexées  plusieurs-  glandes,  le 
foie,  le  pancréas  et  la  rate. 

Le  foie  est  une  masse  brunâtre  divisée  en  quatre  lobes 
placés  en  arrière  du  cœur  et  recouvrant  1 estomac  et  les 
poumons  ; sou  produit  de  sécrétion,  la  bile , de  couleur 
verdâtre,  est  recueilli  par  deux  canalicules  qui  conver- 
gent vers  un  conduit  unique,  le  canal  cholédoque  ; celui- 
ci  débouche  dans  la  première  partie  de  l’intestin  ou 
duodénum  ; une  vésicule  biliaire , réunie  au  cholédoque 
par  le  canal  cystique , sert  de  réservoir  à la  bile.  Le 
pancréas , représenté  par  une  glande  allongée,  étroite,  de 
couleur  claire,  grise  ou  jaunâtre,  est  situé  dans  l’anse 
du  duodénum.  Ses  canalicules  excréteurs  débouchent 
dans  la  partie  terminale  du  cholédoque.  La  rate , petit 
corps  globuleux  rouge  brun,  est  accolée  à la  portion 
initiale  du  rectum. 

6°  Appareil  respiratoire  [fig.  341  et  342].  — La  res- 
piration s’exerce  par  l'intermédiaire  de  deux  poumons, 
sacs  de  forme  ovoïde,  à parois  minces  et  ti ansparentes. 
lisses  extérieurement  ; ils  occupent  la  inoil  ié  antérieure 
de  la  cavité  générale  du  corps  et  sont  enveloppés  par  le 
feuillet  viscéral  de  la  plèvre;  leur  surface  interne  est 
considérablement  augmentée  par  des  plis  nombreux,  anas- 
tomosés les  uns  aux  autres,  et  délimitant  des  compar- 
timents polygonaux  désignés  sous  le  nom  d'alvéoles. Les 
fines  ramifications  des  artères  pulmonaires  courent  à la 
surface  du  poumon  et  dans  l'épaisseur  des  cloisons.  Cette 
disposition  facilite  les  échanges  gazeux  entre  l'air  et  le 
sang.  Les  deux  poumons  aboutissent  en  avant  au  larynx 
ou  organe  de  la  voix,  tube  très  court,  communiquant 
avec  la  cavité  buccale  par  l'intermédiaire  de  la  glollcA.e 
larynx  est  suspendu  à l'appareil  hyoïdien  et  un  certain 
nombre  de  lamelles  cartilagineuses  lui  constituent  un 
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rudiment  de  squelette.  Des  muscles  spéciaux  servent  à 
ie  dilater  ou  à le  resserrer.  Dans  l’intérieur  se  trouvent 
les  cordes  vocales.  L’air  pénètre  par  déglutition.  11  est 
expulsé  grâce  à l’élasticité  des  parois  des  poumons. 

7°  Appareil  excréteur  [fi g.  342].  — Les  reins  ( reins 
primordiaux  ou  corps  de  Wolff  ) sont  deux  organes  allon- 


Fig.  342.  — Gros  troncs  vasculaires  et  appareil  génito-urinaire 
de  la  Grenouille  çy. 


gés,  rouge  foncé,  symétriquement  placés  à droite  et  à 
gauche  de  la  colonne  vertébrale  ; ils  s’étendent  de  1 avant- 
dernière  vertèbre  au  milieu  de  l’urostyle  et  ils  sont  sépa- 
rés par  l’aorte  descendante  et  la  veine  cave  inférieure. 
De  leur  bord  externe  sort  un  canal,  Vurelere,  ou  conduit 
excréteur  de  l’urine.  Chez  le  mâle  il  sert  en  outre  a éva- 
cuer le  sperme  (canal  de  Leydig).  Les  uretères  débou- 
chent à la  partie  dorsale  de  la  cavité  cloacale  en  arrière 
du  rectum.  L’urine  peut  s accumuler  dans  un  réservoir 
bicorne,  la  vessie,  attachée  à la  paroi  ventrale  du  cloaque. 
La  masse  des  reins  est  en  majeure  partie  constituée  par 
des  tubes  urini fèves  auxquels  se  mêlent,  dans  la  partie 
antérieure,  des  tubes  glandulaires  males  ou  canaux  se - 
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art.  iliaque 


320 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


mini  [ères.  D’autres  conduits  s’ouvrent,  d'une  part,  dans 
les  ramifications  de  la  veine  rénale,  et,  d'autre  part,  dans 
la  cavité  générale  ou  cœlome,  par  un  ou  plusieurs  ori- 
fices évasés  eu  entonnoir  ( néphroslomes ).  Le  liquide  de 
la  cavité  viscérale  ( lymphe ) peut  ainsi  revenir  dans  le 
système  circulatoire.  A la  partie  ventrale  de  chaque  rein 
est  annexé  un  rein  accessoire  ( capsule  surrénale)  et  une 
petite  masse  jaunâtre  formée  de  tubes  tortueux  et  dési- 
gnée sous  le  nom  de  corps  gras. 

8°  Appareil  circulatoire.  Sang,  Lymphe.  — Le 

cœur , placé  en  arrière  du  sternum  et  logé  dans  un  sac 
péricardique , se  compose  de  deux  oreillettes  antérieures, 
séparées  par  une  cloison  très  mince,  que  les  orifices  au- 
riculo-venlriculaires,  munis  de  valvules,  font  communi- 
quer avec  un  unique  ventricule.  Le  bulbe  artériel , con- 
tractile, prolonge  en  avant  la  face  ventrale  du  ventricule. 
Au  niveau  du  bord  antérieur  des  oreillettes,  il  se  partage 
en  deux  gros  troncs  qui  se  subdivisent  chacun  en  trois 
vaisseaux  distincts  (trois  arcs  aortiques),  l e premier 
[artère  carolide),  fournit  les  branches  pour  les  difié- 
rentes  parties  de  la  télé  ; le  troisième  (artère  pultnn-cuta- 
née),  conduit  le  sang  dans  les  poumons  et  dans  l'épais- 
seur de  la  peau  qui.  pour  cette  raison,  a une  fonction 
respiratoire  ; I intermédiaire  (tronc  aortique)  le  plus  im- 
portant, s'incurve  vers  la  colonne  vertébrale  ( crosse 
aortique)  donne  une  branche  importante  (artère  sous- 
clavière)  et  se  réunit  à celui  du  côté  opposé  pour  former 
un  vaisseau  unique  (aorte  abdominale).  L 'artère  intesti- 
nale impaire  naît  sur  l’aorte  gauche  avant  sa  fusion  avec 
la  droite  Quant  à l’aorte  abdominale,  elle  donne  les 
artères  urogénitales , puis  se  bifurque  en  deux  branches 
{artères  iliaques)  chargées  de  nourrir  la  partie  posté- 
rieure du  corps. 

La  veine  pulmonaire , qui  ramène  le  sang  artériel  des 
poumons,  débouche  dans  l'oreillette  gauche.  Le  sang  noir 
de  la  peau,  de  la  tète  et  des  membres  anlérieurs  est  col- 
lecté et  conduit  dans  le  sinus  veineux  puis  dans  l'oreil- 
lette droite  par  les  veines  caves  supérieures.  La  veine  cave 
inférieure  ramène,,  dans  le  même  sinus,  le  sang  de  l’in- 
testin (veine  porte)  des  organes  génitaux  et  excréteurs  et 
des  membres  postérieurs.  Les  reins  présentent  un  sys- 
tème porte-veineux  analogue  à celui  du  foie  en  ce  sens 
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qu'une  partie  du  sang  qui  vient  des  membres  pos- 
térieurs et  du  bassin  pénètre  dans  les  reins  par  les 
veines  rénales  afférentes . Celles-ci  s’y  résolvent  en  un 
système  de  capillaires  qui  se  reconstituent  pour  donner 
naissance  aux  veines  rénales  efférentes.  La  même  dispo- 
sition se  retrouve  chez  les  Poissons  téléostéens. 

Le  sang  de  la  Grenouille  renferme  des  globales  ronges 
ou  hématie  s, 
ovalaires  et 
nucléés,  ainsi 
que  des  globu- 
les blancs  ou 
leucocytes.  Le 
ventriculecon- 
tient  un  mé- 
lange de  sang 
artérialisé  et 
de  sang  vei- 
neux. 

Le  système 
lym  pliai  i que 
est  très  déve- 
loppé; il  com- 
prend,enoutre 
des  vaisseaux 

lymphatiques,  de  vastes  lacunes  placées  sous  la  peau 
(sacs  lymphatiques)  et  des  coeurs  lymphatiques  contrac- 
tiles, intercalés  sur  le  trajet  des  vaisseaux,  refoulant 
dans  le  système  veineux  la  lymphe  qu’ils  reçoivent  des 
sacs  lymphatiques  de  la  cavité  viscérale. 


hc'mtsp ■ cdn'b. 
Il  (n.  opt.) 


in/and. 
lob.  opt. 
hypoph. 


Fig.  343 
A,  face  dorsale 


. hypophy. 


— Encéphale  de  Batracien. 

B,  face  latérale  ; C,  face  ventrale. 


9°  Appareil  nerveux  [fig.  343].  — L 'encéphale, 
quoique  fort  simple,  est  un  peu  supérieur  à celui  des 
Poissons.  Les  hémisphères  cérébraux  sont  plus  grands, 
les  lobes  optiques  plus  développés,  mais  le  cervelet  reste 
rudimentaire.  La  moelle  épinière . est  volumineuse  par 
rapport  au  cerveau  ; elle  donne  naissance  à dix  paires  de 
nerfs  spinaux.  Les  nerfs  crâniens  sont  encore  très  ré- 
duits. Le  système  sympathique , est  représenté  par  une 
double  chaîne  ganglionnaire  placée  de  chaque  coté  de  la 
colonne  vertébrale  et  contractant  des  connexions  avec  les 
nerfs  rachidiens  et  quelques  nerfs  crâniens. 


10°  Organes  des  sens.  — Goût  — Le  goùl  s’exerce 


322 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


au  moyeu  de  boulons  lacliles  distribués  dans  le  palais  et 
dans  les  papilles  de  la  langue. 

Odorat.  — L 'olfaction  a pour  siège  la  muqueuse  qui 
tapisse  les  sacs  nasaux.  Les  cellules  olfactives  portent  à 
leur  extrémité  libre  des  soies  délicates  ( cils  olfactifs)  ou 
un  seul  poil  raide. 

Vue.  — Les  yeux,  volumineux,  mus  par  des  muscles 
spéciaux,  sont  protégés  par  deux  paupières;  l’inférieure 
et  l'interne  ( paupière  nictitanle)  est  translucide,  grande 
et  mobile  ; la  glande  de  Harder,  placée  à l angle  interne, 
lubritie  la  paupière  inférieure.  La  structure  des  yeux 
rappelle  celle  qui  sera  décrite  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs. 

Ouïe.  — Les  organes  de  l’audition  sont  représentés  par 
une  oreille  interne , logée  dans  le  rocher  et  une  oreille 
moyenne  ou  caisse  du  tympan  communiquant  avec  le 
pharynx  par  la  trompe  d’Eustache.  La  membrane  du 
tympan,  tendue  sur  un  anneau  cartilagineux,  est  à fleur 
de  peau.  Une  baguette  osseuse  et  cartilagineuse  ( cola - 


tion  et  leur  forme  varient  avec  les  époques  de  l’année.  Le 
sperme  est  recueilli  par  un  certain  nombre  de  canaux 
déférents  qui  s’enfoncent  dans  le  rein  et  vont,  déboucher 


nielle),  homologue  des 
osselets  des  Vertébrés 
supérieurs,  la  met  en 
relation  avec  l’oreille  in- 
terne. La  structure  de 
cette  dernière  sera  étu- 
diée à propos  de  l'Hom- 
me. 


Ll°  Appareil  repro- 
ducteur. — Les  Ure- 
nouilles,  comme  tous  les 
Batraciens,  sont  uni- 
sexuées 


orif.  uretkre  et  a cloaque  orif  gênit  O 

I’ig.  344.  — Organes  génitaux 


de  la  Grenouille  Q . 


a)  Organes  males 
[fi g.  342 1.  — Les  testicu- 
les, glandes  mâles,  sont 
appliqués  contre  la  face 
ventrale  des  reins  et 
suspendus  par  un  repli 
péritonéal.  Leur  colora- 
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dans  l’uretère.  Celui-ci  possède,  près  de  son  orifice,  un 
réservoir  du  sperme,  la  vésicule  séminale. 

b)  Organes  femelles  [fig.  344].  — Les  ovaires,  plus  ou 
moins  volumineux,  offrent  la  même  disposition  que  les 
testicules.  Ce  sont  deux  sacs  cloisonnés  intérieurement 
et  tapissés  par  un  épithélium  germinatif.  Les  ovules 
tombent  dans  la  cavité  abdominale  et  sont  conduits  jus- 
qu'à l’or i lice  évasé  d'un  canal  excréteur  très  long  et  très 
contourné,  1 ’oviducle  ( canal  de  Millier)  où  ils  s’engagent 
et  s’entourent  d’une  couche  albuminoïde  se  gonflant  à 
l’eau.  Les  oviductes  débou- 
chent à la  face  dorsale  du 
cloaque  ; leur  portion  ter- 
minale élargie  constitue 
une  sorte  d'utérus.  Les  œufs 
sont  fécondés  par  le  mâle  au 
fur  et  à mesure  de  leur  sor- 
tie. Les  organes  génitaux 
externes  manquent. 

12°  Développement 

ffig.  345J.  — La  Grenouille, 
comme  tous  les  Amphi- 
biens,  subit  un  développe- 
ment à métamorphoses.  Les 
larves  à leur  éclosion  ( lé- 
lards ) sont  aquatiques  comme  les  Poissons,  inunie  de 
branchies  externes  et  se  meuvent  au  moyen  d une  queue 
comprimée  latéralement.  Puis,  progressé ement,  les 
branchies  se  raccourcissent,  les  poumons  se  développent, 
la  queue  s’atrophie  et  les  membres  antérieurs,  puis  les 
postérieurs,  font  leur  apparition. 

Les  Amphlbiens  comprennent  trois  ordres  : les  Gym- 
nophiones , les  Urodèles  et  les  Anoures , dont  les  subdi- 
visions principales  sont  indiquées  dans  le  tableau  < î- 
après. 


Fig.  345.  — 1 à 8,  divers  stades 
de  la  métamorphose  de  la  Gre- 
nouille. 
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Gymnophione  S-Corps  allongé,  cylindrique,  sans  membres  ; vertèbre  amphicœles. 

Il  Pérennibranches ( Proleus .) 

I Branchies  persistantes 
1 toute  la  vie. 

Ichthyoïdes  / 

avec  une  j 3 paires  de  Nüerotrêmes ( Sieboldia , Salaman- 

queue  ; une  ou  \ branchies  i Branchies  caduques,  dre  du  Japon.) 

deux  paires  j [ orifice  branchial  per- 
de membres.  I V siste  seul. 

Vertèbres  f Salamandrines (Triton,  Salaman- 

opisthocœles.  \ pas  de  branchies.  dra,Amblystoma ..} 

Aglosses (Pipa.) 

pas  de  langue;  vertèbres  opisthocœles. 

Mr?s°rama?s®  / Oxy dactyles (A  ly les , Bu  foT 

P ' \ langue;  doigts  pointus.  Iiana.) 

sans  queue  ) Disëcodactyles (HÿZa.) 

langue;  doigts  terminés  en  pelotes  adhé- 
sives. 


Ordre  I.  — Les  Gymnophiones  (yjfivo'ç,  nu;  ooiç,  ser- 
pent) sont  des  animaux  allongés,  cylindriques,  à vertè- 
bres amphicœles,  dépourvus  de  membres  ainsi  que  de 
ceintures.  Ils  habitent  l’Afrique,  l’Amérique  tropicale  et 
le  sud  de  l’Asie. 

Ordre  II.  — Les  Urodèles  (oùpd,  queue;  o f(Xo;.  visible) 
sont  des  Batraciens,  à corps  allongé,  pourvus  d'une  queue 
et  d’une  ou  deux  paires  de  membres.  Les  vertèbres,  nom- 
breuses, sont  opisthocœles  Les  os  de  l’avant-bras  et  de  la 
jambe  sont  séparés.  Comme  dans  le  groupe  précédent, 
l’oreille  moyenne  fait  défaut.  Les  ovaires  ont  une  cavité 
simple.  Les  mâles  sont  munis  de  véritables  organes  copu 
lateurs  et  quelquefois  d'une  papille  érectile.  Les  sacs 
lymphatiques  manquent. 

Ordre  III.  — Les  caractères  des  Anoures  (dv,  pri- 
vatif; oùpd,  queue),  c’est-à-dire  des  Amphibiens  dépourvus 
de  queue,  ont  été  suffisamment  étudiés  à propos  de  la 
Grenouille. 


Batraciens  venimeux. 

Les  Amphibiens  véritablement  venimeux  n’existent  pas,  car  oi> 
ne  trouve  pas  chez  eux  d’appareil  d’inoculatiou.  Les  animaux  que 
l’on  fait  rentrer  dans  ce  groupe  sécrètent  simplement  des  liquides 
toxiques  qui  leur  servent  comme  moyen  de  défense.  Ces  venins 
sont  fournis  par  des  glandes  de  la  peau  et  particulièrement  par 
celles  qui  sont  accumulées  de  chaque  côté  du  cou  et  que  l’on  dé- 
signe improprement  sous  le  nom  de  glandes  parotides.  Les  re- 
cherches ont  montré  que  ces  venins  n’ont  pas  tous  la  même  com- 
position ni  les  mêmes  propriétés.  L’un  des  plus  connus  est  celui 
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delà  Salamandre  terrestre  (S.  mciculosci),  découvert  parGRA- 
tiolet  et  Cloez  eu  1851,  isolé  par  Zalesky  eu  186(1  et  étudié 
avec  soin  par  Phisalix,  Contejean  et  Mme  Phisalix.  D’après 
celle-ci,  il  existerait  deux  sortes  de  glandes  cutanées  fournissant  les 
unes  un  venin  muqueux , les  autres  un  venin  granuleux.  Ces  deux 
liquides  ditfèrent  par  leurs  propriétés  physiques,  chimiques  et 
physiologiques. 

Le  premier,  à réaction  alcaline,  est  le  moins  dangereux;  d’après 
certains  auteurs  il  aurait  la  même  signification  physiologique  que 
la  sueur.  Ses  propriétés  toxiques  sont  dues  a la  présence  d’un 
alcaloïde.  Injecté  en  assez  grande  quantité  à un  animal,  il  produit 
une  action  stupéfiante  et  paralysante  et  arrête  le  cœur  eu  dias- 
tole (action  comparable  à celle  île  la  pilocarpine).  Le  venin  granu- 
leux est  acide  et  plus  actif  que  le  précédent;  déposé  sur  la  peau 
•ou  sur  la  conjonctive,  il  produit  une  vive  irritdion.  Il  doit  ses 
propriétés  à un  alcaloïde  spécial  la  salanianclrine  auquel  la  Gre- 
uouille  et  les  Oiseaux  sont  très  sensibles;  un  milligramme,  en  in- 
jection, tue  un  Chien  très  rapidement.  On  voit  «e  produire  d’abord 
une  élévation  de  température,  des  convulsions,  du  tétanos,  puis 
l’arrêt  de  la  respiration.  Le  cœur  n’est  généralement  pas  influencé. 
Par  ses  propriétés,  le  venin  de  la  Salamandre  se  rapproche  de  celui 
des  Vipéridés.  D’ailleurs,  chauffé  à 50°,  il  peut  servir  de  vacciu 
contre  le  venin  de  Vipère  et  d’Anguille.  En  outre,  ce  venin  n’aurait 
pas  un  rôle  purement  défensif  mais  posséderait  une  action  modé- 
ratrice sur  les  fonctions  de  nutrition  et  faciliterait  le  phénomène 
de  l’ hibernation . 

Le  venin  du  Triton  crêté  [T.  cristatus),  acide  et  blanc  laiteux, 
ressemble  au  venin  granuleux  de  la  Salamandre.  L’alcaloïde  qu  il 
renferme  est  un  poison  paralysant  et  arrête  le  cœur'  en  systole. 
L’action  est  comparable  à.  celle  de  la  digitaline. 

Le  venin  fourni  par  les  Crapauds  ( Bufo ) est  acide  et  caustique 
comme  celui  du  Triton  dont  il  a d’ailleurs  les  propriétés.  Tous  les 
deux  sont  toxiques  quand  ils  sont  absorbés  par  la  voie  buccale. 

Phisalix  et  Bertrand  ont  isolé,  dans  le  produit  de  secrétion 
des  glandes  parotides,  deux  substances  : 1 une,  la  bufola/ine , de 
nature  résinoïde,  est  soluble  dans  l’alcool  et  peu  soluble  dans 
l’eau  ; l’antre,  la  bufoténine , est  soluble  dans  les  deux  liquides.  L in- 
jection du  venin  produit  chez  les  animaux  un  arrêt  du  cœur  en 
systole  (action  de  la  lre  substance)  et  une  paralysie  (action  de  a 
2°  substance).  Proscher  a,  enfin,  extrait  de  la  peau  des  Lrapauds  un 
troisième  principe  la  phrynolysine  qui  a une  action  hémolytique 
énergique  sur  les  globules  rouges  des  Mammifères. 

Les  Indiens  Noanamas  utilisaient  la  sécrétion  externe  du  I hyl- 
lobates  {Pli.  bicolor)  pour  empoisonner  leurs  lleches.  Le  principe 
toxique  de  ce  venin  agit  à la  façon  du  curare.  ...  n 

Le  sang  de  toutes  les  espèces  citées  est,  également  toxique.  3es 
animaux  manifestent  une  résistance  très  giande  vis-.i-vis  < e un 
propre  venin;  la  cause  de  cette  immunité  sera  expliquée  dans  le 
chapitre  ayant  trait  aux  venins  des  Sei ponts. 
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Classe  VI. 

Reptiles. 

Type  : Lacerta  viridis  L.  [fig  346]. 

1°  Conformation  extérieure.  — Le  caraclère  frap- 
pant du  Lézard  vert,  qui  se  retrouve  chez  tous  les  Rep- 
tiles, c'est  le  revêtement 
écailleux  de  la  surface 
externe  du  corps.  Les 
écailles  ont -tantôt  la  for- 
me de  petits  mamelons, 
tantôt  l'aspect  de  larges- 
plaques  placées  côte  à 
côte  ou  imbriquées  les 
unes  sur  les  autres,  tan- 
tôt enfin  elles  sont  caré- 
nées et  disposées  en  ver- 
tici lies.  Un  autre  carac- 
tère saillant,  el  propre  à 
beaucoup  de  Reptiles,  est 
tiré  du  mode  de  locomo- 
tion de  ces  animaux.  Le 
corps  est  nui  au  moyen 
de  deux  paires  de  mem- 
bres portés  par  le  tronc  : 
ces  appendices  sont  placés  latéralement  et  poussent  le 
corps  en  avant  au  lieu  de  le  supporter.  Le  ventre  semble 
traîner  sur  le  sol  pendant  que  le  corps  décrit  une  série 
d’ondulations  à droite  et  à gauche( replalion). 

°2°  Téguments.  — Les  écailles  sont  formées  par  des 
saillies  du  derme  recouvertes  par  l'épiderme.  Celui-ci 
comprend  une  couche  inférieure  à épithélium  polyédrique 
stratifié  (corps  muqueux  de  Malpighi)  et  une  couche  supé- 
rieure cornée  qui  s’exfolie  et  tombe  à des  pé?  iodes  déter- 
minées (mues).  Le  derme  renferme  des  cellules  pigmen- 
taires mobiles  (- chromoblasles ) qui  donnent  au  corps  sa 
coloration  particulière.  Les  glandes  cutanées  n'existent 
qu’à  la  face  interne  des  cuisses  [fig.  350 J. 

3°  Squelette.  — La  boile  crânienne,  en  majeure  par- 


Fig.  346.  — Lczard  vert. 
( Lacerta  viridis.) 
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tie  osseuse,  est  caractérisée  par  une  réduction  dans  le 
nombre  des  pièces  constituantes  ; mais,  celles-ci,  mal  ap- 
puyées les  unes  sur  les  autres,  s'effondreraient  si  une 
pièce  verti- 
cale, la  colu- 
melle  ou  co- 
lonnetle,  arc- 
boutée  entre 
les  ptérygoï- 
diens  et  les 
pariétaux,  ne 
les  soute- 
naient [fig. 

347 J . A si- 
gnaler en-  Fig.  347.  — Squelette  céphalique  (lu  Varan. 

core  pour  le 

crâne,  le  trou  pariétal  sur  sa  lace  supérieure  et,  en 
arrière,  l’existence  d'an  seul  condyle  pour  son  articu- 
lation avec  le  rachis.  Dans  les  pièces  de  la  face,  on  note 
l'apparition  de  deux  os  lacrymaux  et  des  os  Iransuerses  ; 
ceux-ci  rattachent  les  maxillaires  supérieurs  aux  ptéry- 
goidiens. 

L’o.s  hyoïde  porte  des  cornes  latérales  représentant  les 
arcs  viscéraux  postérieurs. 

La  colonne  vertébrale , divisée  en  plusieurs  régions,  est 
formée  de  vertèbres  procédés,  sauf  les  dernières  qui 
sont  opisthocœles.  Les  cervicales  et  les  dorsales  sont 
munies  de  côtes  ; seules,  les  premières  côtes  dorsales 
(vraies  côtesi  s'unissent  au  sternum.  Les  membres,  pen- 
ladactyles , sont  unis  au  tronc  par  des  ceintures.  Ils  ont 
beaucoup  d’analogie  avec  ceux  des  Amphibiens. 

4°  Musculature.  — La  différenciation  de  la  muscu- 
lature du  corps  s’accentue  encore  et  répond  aux  mouve- 
ments de  plus  en  plus  complexes  qu’exécutent  ces  ani- 
maux. Par  comparaison  avec  les  Amphibiens,  il  y a deux 
points  à signaler  : a)  le  développement  du  muscle  cutané , 
fine  lame  libro-musculaire  qui  s’étend  depuis  la  gorge 
jusqu  au  bassin  en  enveloppant  le  corps  et  en  laissant 
une  sorte  de  fente  pour  le  passage  des  membres  anté- 
rieurs ; b)  celui  des  muscles  costaux,  absents  chez  les 
Batraciens  par  suite  de  l’absence  môme  des  côtes. 

5°  Appareil  digestif . — La  cavité  buccale,  communi- 
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quant,  en  arrière,  avec  le  pharynx  et,  en  haut,  avec  les 
fosses  nasales  par  les  choanes,  renferme  des  dents  et  des 
glandes  salivaires.  Les  dénis,  coniques  et  creuses  cœlo- 
dontes),  portées  par  les  maxillaires  supérieurs,  inférieurs 
et  les  intermaxillaires, sontdites  />/ri//'odo/i/e,v  parce  qu’elles 
sont  fixées,  par  la  racine  élargie,  à une  rainure  de  la 
face  interne  de  ces  os.  Les  petites  dents  insérées  sur  les 
ptérygoïdiens  son  tacrodon/es, c’est-à-dire  qu’elles  reposent 
simplement,  par  leur  base,  sur  l’os.  Les  glandes  salivaires 
{glandes  labiales  et  glande  sons-linguale ) occupent  le 
plancher  de  la  cavité  buccale.  La  langue  est  bilide  en 
avant  et  en  arrière  ; entre  les  branches  de  la  bifurcation 
postérieure,  on  voit  la  fente  du  larynx.  I ne  valvule  pglo- 
rique  sépare  ['estomac  de  la  première  partie  de  l'intestin 
grêle  qui,  lui-même,  est  bien  différencié  du  gros  intestin. 
Le  tube  digestif  débouche  dans  le  cloaque.  L'orifice  cloa- 
cal  est  une  fente  transversale  placée  à l’union  du  tronc 
et  de  la  queue. 

6°  Appareil  excréteur  ;lig.  350].  — Les  reins 
sont  appliqués  contre  le  sacrum.  Les  uretères , très 
courts,  longent  leur  bord  interne  ; ils  s’unissent  infé- 
rieurement, chez  les  mâles,  aux  spermiductes  et  s’ouvrent 
dans  la  région  dorsale  du  cloaque. 

Le  rein  des  Reptiles  -n’est  pas  comparable  à celui  des 
Amphibiens  ; c’est  un  rein  secondaire,  encore  appelé  rein 
définitif  ou  métanép/iros.  Sa  structure  est  identique  à 
celle  des  reins  des  Mammifères.  La  vessie  s’ouvre  dans 
la  paroi  antérieure  du  cloaque;  {'urine  est  granuleuse, 
d’un  blanc  crayeux  et  presque  entièrement  composée 
d’acide  urique. 

7°  Appareil  respiratoire.  — La  respiration  est  pul- 
monaire. Les  deux  poumons,  représentés  par  deux  sacs 
inégaux,  sont  enveloppés  par  une  plèvre  et  suspendus 
chacun  à une  bronche.  Leur  partie  antérieure,  seule,  a 
une  fonction  respiratoire;  l’autre  sert  de  réservoir  et 
emmagasine  l’air.  Les  conduits  aériens  se  composent 
d’un  larynx,  puis  d’une  trachée  soutenue  par  des  anneaux 
cartilagineux  et  se  divisant  en  deux  conduits.  La  ren- 
trée de  l’air  est  obtenue  au  moyen  du  soulèvement  des 
côtes. 

8°  Appareil  circulatoire. — Le  cœur,  placé  derrière  le 
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sternum  et  entouré  par  un  péricarde,  possède  trois  cavi- 
tés (deux  oreilleltes  et  un  ventricule).  Deux  troncs  arté- 
riels, formant,  par  leur  accolement  le  bulbe  artériel , 
partent  du  ventricule;  ils  se  séparent  ensuite,  se  recour- 
bent en  arrière  ( crosses  aortiques)  et  se  rejoignent  pour 
constituer  Y aorte  commune  ou  abdominale  [lig.  348].  La 
crosse  droitefournit  les  vaisseauxpour  la  tête  ( carotides ) 


et  les  artères  pour  les  membres  antérieurs  (art.  sous- 
clavières).  Les  deux  crosses  s'anastomosent  avec  les  caro- 
tides. L 'artèie  nulmonaire  part  aussi  du  ventricule  et 
envoie  un  vaisseau  à chaque  poumon  ; une  veine  pul- 
monaire ramène  le  sang  oxygéné  dans  1 oreillette  gauche. 
Le  système  veineux  postérieur  présente  quelques  parti- 
cularités à signaler  [lig.  349].  La  veine  caudale  et  les 
veines  des  membres  postérieurs  pénètrent  dans  les  reins 
et  s’y  ramifient  ( système  porte  rénal)  : les  veines  elïércn- 
tes,  dites  reines  génitales , reçoivent  le  sang  des  ovaires 
et  des  testitules  puis  s’unissent  en  une  veine  unique,  la 
veine  porte  génitale  qui,  de  même  que  la  veine  porte 
intestinale,  pénètre  dans  le  foie  et  s y divise  en  capil- 
laires. . ,,  ...  ..  , .. 

Le  ventricule  reçoit  du  sang  noir  par  1 oreillette  droite 
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et  du  sang  oxygéné  par  l’oreillette  gauche.  Mais,  par 
suite  d’une  disposition  particulière,  presque  tout  le 
sang  artériel  passe  par  l’arc  aortique  droit  et  le  sangvei- 
neux  par  l’artère  pulmonaire  et  l’arc  aortique  gauche. 
La  tête  et  les  membres  antérieurs  reçoivent  du  sang 
rouge,  le  reste  du  corps  du  sang  mélangé.  Les  globules 
rouges  sont  elliptiques  et  nucléés. 

9°  Appareil  lymphatique.  — Un  vaste  sinus  situé 
vers  le  péricarde  collecte  la  lymphe  des  lacunes  inters- 
titielles et  des  gaines  lymphatiques  des  vaisseaux.  Deux 
cœurs  lymphaligiie.s  sous-cutanés  existent  de  chaque 
côté  de  ia  crête  du  bassin  et  communiquent  avec  les 
veines. 

40°  Appareil  nerveux.  — L 'encéphale,  manifeste- 
ment plus  compliqué  que  celui  de  la  Grenouille,  se  carac- 
térise par  le  développement  des  hémisphères cérébauxqui 
recouvrent  le  cerveau  intermédiaire,  et  par  le  volume  du 
cervelet.  Les  nerfs  crâniens  acquièrent  une  autonomie 
plus  prononcée.  Les  enveloppes  du  cerveau  sont  au  nom- 
bre de  trois  et  se  retrouvent  chez  tous  les  Vertébrés 
supérieurs.  Les  nerfs  rachidiens  s’anastomosent  à leur 
sortie  du  canal  osseux  et  forment  des  plexus  d’où  par- 
tent les  gros  nerfs  innervant  des  régions  déterminées 
(plexus  fémoral,  branchial , etc  ). 

Le  syslèmesympalhique  estrèprésenté  par  des  filaments 
très  ténus  placés  de  chaque  côté  de  la  colonne  verté- 
brale et  portant  sur  leur  trajet  de  petits  renllemenls 
ganglionnaires  en  rapport  avec  le  système  spinal. 

11°  Organes  des  sens.  — Odorat.  — Chaque  sac 
nasal , muni  intérieurement  de  nombreux  replis,  s'ouvre 
en  avant  par  la  narine  et  dans  la  cavité  buccale  par  la 
choane.  11  se  complique  par  l'adjonction  d’une  cavité 
ovalaire,  olfactive,  ['organe  de  Jacobson , qui,  en  arrière, 
débouché  dans  la  choane.  Au  milieu  de  l’épithélium  sen- 
soriel olfactif  se  trouvent  des  glandes  très  nombreuses 
qui  sécrètent  une  mucosité  glaireuse  et  tenace. 

Vue.  — Les  yeux  sont  protégés,  en  avant,  par  trois 
paupières,  une  supérieure  assez  rudimentaire,  une  infé- 
rieure très  développée  et  presque  transparente  et  une 
interne,  la  paupière  nid  il  aille.  Lu  dedans  de  cette  der- 
nière se  trouve  la  glande  de  Ilarder.  La  glande  lacrymale 
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est  à l'angle  supéro-externe  de  l’œil.  De  l'angle  interne 
partent  des  conduits  lacrymaux  s’ouvrant  dans  la  rigole 
des  choanes.  L’œil  possède,  dans  ses  grands  traits,  la 
même  conformation  que  celui  des  Vertébrés  supérieurs. 
La  membrane  externe  de  l’œil  ou  sclérotique  est  cartila- 
gineuse. 

Ouïe.  — Les  'oreilles  interne  et  moyenne  sont  cons- 
truites comme  celles  des  Amphibiens.  La  membrane  du 
tympan , au  lieu  d être  à fleur  de  peau,  est  enfermée  dans 
les  tissus  et  placée  au  fond  d’un  rudiment  de  conduit 
auditif  externe. 

12°  Appareil  reproducteur  [fig.  350].  — a)  Organes 
males.  — Les  testicules , blanchâtres,  assez  petits,  sont 


épididyme 


canal 
déférent 
de  w.) 


Fig.  350.  — Organes  génitaux  du  Lézard  et  Q • 

logés  dans  la  cavité  abdominale,  de  part  et  d autre  de  la 
colonne  vertébrale.  Le  spermiducle,  dont  la  partie  ini- 
tiale pelotonnée  est.  Vépididyme,  s ouvre  dans  la  par  îe 
terminale  de  1 uretère.  Le  male  possédé  un  appui  (i 
copulaleur  composé  de  deux  sacs  creux  ou  pénis,  places 
en  arrière  du  cloaque  et  qu  un  muscle  peut  fane  r e\a 
£jner  à l6xtérieur.  Leur  surf3C6  présente  b 1 o i s nn( 
gouttière  par  laquelle  s’écoule  le  sperme. 

b)  Organes  femelles.  — Les  ovaires  occupent  la 
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même  situation  que  les  testicules.  Les  ovules  qui  tom- 
bent dans  la  cavité  abdominale  sont  recueillis  par  Yovi- 
duclr  (c.  de  Millier)  dont  la  partie  terminale  ( utérus ) 
s'ouvre  dans  le  cloaque. 

13°  Développement. — Les  œufs  pondus  ont  besoin 
pour  se  développer  d’une  température  assez  élevée. 
Quand  l'animal  est  complètement  formé,  il  perce  la 
coque  et  se  met  immédiatement  à la  recherche  de  sa 
nourriture.  Les  phénomènes  intimes  du  développement 
seront  étudiés  dans  le  chapitre  des  Mammifères. 

Les  Reptiles,  actuellement  vivants,  se  divisent  en 
quatre  ordres  : Les  Sauriens , les  Ophidiens  ou  Serpents , 
les  Crocodiliens  et  les  Chéloniens  ou  Tortues. 

De  nombreuses  formes  éteintes  marquent  les  pas- 
sages d’une  part,  entre  les  Stégocéphales  et  les  Reptiles 
et,  d'autre  part,  entre  ceux-ci  et  les  Oiseaux.  Les  deux 
premiers  ordres  (Sauriens  et  Ophidiens)  ont  de  nombreux 
points  de  ressemblance.  Il  est  difficile  d’établir  entre 
eux  une  ligne  de  démarcation  nette.  Aussi  les  réunit-on. 
parfois,  dans  un  groupe  unique,  celui  des  Sauropiii- 

01  EN  S. 

Ordre  I.  — Les  Sauriens  (lav^a,  lézard),  ont  servi  de 
type  pour  l’étude  des  Reptiles,  leurs  caractères  fondamen- 
taux sont  donc  connus  ; à signaler,  toutefois,  la  disparition 
possible  des  membres,  réalisée  chez  un  certain  nombre 
de  types  (Orvet)  qui  prennent  alors  un  aspect  serpenti- 
forme  ; dans  ce  cas,  on  constate  aussi  l’atrophie  plus  ou 
moins  complète  du  poumon  gauche.  Les  paupières  font 
aussi  défaut  chez  quelques  espèces  ; la  peau  devient  alors 
transparente  et  passe  au-dessus  du  globe  oculaire. 

Ordre  IL  — Les  Ophidiens  (ooiç,  serpent)  présentent 
d’une  façon  normale  tous  les  caractères  aberrants  des  Sau- 
riens (atrophie  plus  ou  moins  complète  des  membres,  du 
poumon  gauche,  des  paupières),  et  sont,  en  outre,  dépourvus 
d’oreille  moyenne.  Les  Serpents  se  font,  remarquer  aussi 
par  la  dilatation  énorme  que  peut  subir  la  cavité  buccale 
et  qui  est  due  à la  mobilité  extrême  des  pièces  qui  cons- 
tituent I appareil  maxillo-palatin,  réunies  entre  elles  par 
des  ligaments  extensibles.  Les  vertèbres  sont  très  nom- 
breuses et  portent  des  côtes  sur  presque  toute  la  longueur 
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du  corps.  La  colonne  vertébrale  est  susceptible  de  mou- 
vements latéraux  très  étendus  et  permet  à ces  animaux 
de  s’enrouler  en  spirale. 


Ordre  III.  — Les  Grocodiliens possèdent  avecles  Ghé- 
loniens,  un  caractère  qui  permet  de  les  opposer  au  groupe 
des  Saurophidiens.  C’est  l’immobilité  complète  des  os  de 
de  l'appareil  maxillo-palatin  et  la  soudure  de  1 os  carré 
au  crâne.  Ils  présentent,  en  outre,  des  membres  et  un 
système  nerveux  assez  bien  développé  ; la  clavicule  fait 
défaut  dans  la  ceinture  scapulaire.  Les  mâles  sontmunis 
d’un  pénis  exsertile  et  non  retroussable.  Chez  les  Croco- 
diliens,qui  à certains  égards  se  rattachent  aux  Sauriens , 
le  dos  et  les  flancs  du  corps  sont  recouverts  par  de  larges 
plaques  osseuses  tandis  que  le  ventre  ne  présente  qu'un 
revêtement  écailleux.  11  existe  une  paire  de  glandes  odo- 
riférantes de  chaque  côté  du  cloaque.  La  langue  est  im- 
mobile : les  dents  coniques,  dites  théocoaontes,  sont 
insérées  dans  des  alvéoles  des  maxillaires.  Le  cœur  a 
quatre  cavités,  par  suite  de  la  division  du  ventricule  en 
deux  parties.  Les  deux  aortes  communiquent,  presque 
immédiatement  à la  sortie  du  cœur,  par  le  foramen ^de 
Panizza.  II  existe  aussi  un 
rudiment  de  conque  de 
l’oreille  et  deux  canaux  pé- 
ritonéaux faisant  communi- 
quer la  cavité  abdominale 
avec  l’extérieur.  Les  Croco- 
diliens  sont  aquatiques;  les 
doigts,  terminés  par  une 
griffe,  sont  réunis  par  une 
membrane.  Le  passage  entre 
les  Grocodiliens  et  les  Lé- 
zards est  établi  par  le  genre 
Hatteria  formant  à.  lui  seul 
l’ordre  des  Rhyncocépha- 
les  et  caractérisé  par  la  pré- 
sence d’un  œil  impair  crâ- 
nien ou  œil  pinéal. 

Ordre  IV.  — Les  Ghélo- 
niens  ou  Tari ues , ont  le 

corps  trapu  et  globuleux,  entouré  au  niveau  du  tronc,  par 
un  revêtement  osseux  développé  dans  le  derme.  La  partie 


Fig.  351.  — Squelette  de  Tortue. 
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supérieure  ou  carapace  est  formée  de  plusieurs  plaques 
soudées  entre  elles  et  aux  côtes  (tig.  351)  Elles  sont 
recouvertes  par  des  lamelles  cornées,  ou  écailles , issues 
de  l épiderme.  La  partie  ventrale,  ou  plastron, est  formée 
d’une  pièce  unique.  La  langue  est  immobile  et  les  dents 
absentes,  sont  remplacées  par  un  bec  corné  et  tranchant. 
Le  cœur  a trois  cavités. 

Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  des  divers 
ordres  de  Reptiles  et  mentionne  les  types  les  plus  con- 
nus. 


Os  carré  non  soudél 
au  crâne. 

Appareil  maxillo-' 
palatin  mobile. 
Dents. 

Cœur  à trois  cavités. 
Pénis  interne, 
gue  mobile. 


/Membres  absents  ; 
pas  de  paupières 
ni  d’oreille  mo- 
yenne. 


Ordinairement  2 pai- 
res de  membres. 
Lan-/Trou  pariétal. 

Généralement  des 
paupières. 

Os  carré  soudé  au  crâne.  Pas  de  pénis. 

Œil  pinéal  développé 

Corps  allongé. 

!0s  carré  soudé  au| 
crâne. 


Appareil  maxillo-pa- 
latin  immobil. 

Cœur  à 3 ou  4 cavi- 
tés. 

Pénis  externe.  Langue 
immobile. 


Ecailles  épaisses. 
Dents. 

[Cœur  à 4 cavités. 


OPHIDIENS 

SAURIENS 

RIIYNCOCÉPHALES 

CROCODILIENS 


Corps  ramassé,  glo- 
buleux. 

|Carapace  complète 
autour  du  tronc. 
Pas  de  dents. 
Cœur  à 3 cavités. 


CIIKEONIENS 


Serpents 


Caméléon, 
Gecko,  Iguanes 
Orvet,  Scinque 
f officinal.  Lézard 


Hattérie 

iCrocodile.  Ga- 
vial, Alligator 
ou  Caïman. 

Tortues  mari- 
nes. 

Tortues  d’eau 
douce. 

Tortues  terres- 
tres. 


L’ordre  des  Ophidiens,  à cause  de  son  importance,  mé- 
rite une  étude  particulière. 


Ophidiens. 

Les  Ophidiens  ou  Serpents  se  caractérisent  non  seule- 
ment par  la  forme  particulière  de  leur  corps  et  par  l’ab- 
sence des  membres,  mais  aussi  par  l’extrême  mobilité 
des  os  de  1 appareil  maxillo-palatin,  qui  permet  une  dis- 
tension considérable  de  la  cavité  buccale  et  la  dégluti- 
tion de  proies  dont  le  volume,  à première  vue,  est  hors 
de  proportion  avec  celui  de  la  tète.  Ces  animaux  n’ont 
actuellement  aucun  usage,  mais  anciennement  la  chair 
de  la  Vipère  entrait  dans  la  composition  de  la  thériaque. 
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médicament  qui  avait  la  réputation  de  guérir  un  nombre 
incalculable  d'affections.  Aujourd'hui,  celte  préparation 
Comme  bien  d'autres  d’ailleurs,  est  tombée  dans  un  juste 
oubli.  Si  l’utilité  des  Serpents,  dans  la  nature,  est  fort 
contestable,  par  contre,  leur  nocivité  est  hors  de  doute. 
Ce  groupe  renferme  un  grand  nombre  d’espèces  veni- 
meuses, et  quelques-unes,  malgré  leur  taille  exiguë,  sont 
des  animaux  redoutables.  Chaque  année,  plusieurs  mil- 
liers d individus  meurent,  dans  les  Indes,  en  Afrique, 
dans  l’Amérique  équatoriale,  aux  Antilles,  etc.,  victimes 
des  morsures  des  Serpents. 

11  est  donc  utile  de  connaître  à la  fois  l'appareil  olïensif 
de  ces  animaux  et  la  nature  des  liquides  toxiques  ou  ve- 
nins qu'ils  sécrètent. 


A.  — Appareil  venimeux.  — Division  des  Serpents. 

Les  Vipères  peuvent  servir  d'exemple  pour  l’étude  de 
l’appareil  venimeux;  celui-ci  est  placé  dans  la  bouche.  11 
comprend  deux  parties  : 


lacrymal 


palatin 


as  carré 
condylc 


l'appareil  d'inoculation  et 
la  glande  venimeuse  char- 
gée de  fournir  le  venin. 

Le  premier  s’établit  aux 
dépens  d’une  partie  du 
système  dentaire.  Ainsi 
que  le  montre  la  figure 
352,  il  existe  deux  sortes 
de  dents:  les  unes  petites 
et  coniques,  sont  situées 
sur  le  maxillaire  infé- 
rieur, L*  ptérygoïdien  ^et 
le  palatin  ; les  autres, 
plus  grandes, sont  portées  . . ... 

par  le  maxillaire  supérieur;  celui-ci,  court  et  trapu  est 
mobile  autour  d’une  articulation  et  1 os  transveise,  relu 
en  arrière  au  ptérygoïdien, s appuie  sur  sa  base,  en  ou  ic, 
il  est  armé,  à sa  partie  inférieure,  d un  fort  cr 
communication  avec  la  glande  venimeuse,  et  Parcou™  P 
un  canal  central  ouvert  vers  la  base  et  près  de  la  pointe 
qui  se  termine  en  bec  de  flûte.  Ce  crochet  est  dur , fin,  a 
saut  et  se  brise  facilement  quand  on  lire  brusquement  sur 
lui.  D'autres  crochets,  situés  en  arriéré,  sont  prêts  à le 


max.  inf. 


Fig.  352  — Squelette  céphalique 
de  la  Vipère. 
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remplacer  lorsqu'il  vient  à tomber  et  la  substitution  ne 
demande  souvent  que  trois  jours.  A l’état  de  repos,  ce 
crochet  venimeux,  couché  horizontalement  le  long  du 
palais,  est  protégé  par  un  repli  de  la  muqueuse  gingivale. 
Dans  la  position  d'attaque,  ce  crochet  prend  une  direc- 
tion verticale  et  ce  redressement  serait, d après  certains 
auteurs,  purement  mécanique  et  dû  à la  poussée  du 
transverse  qui,  porté  en  avant  ainsi  que  l'articulation 
du  maxillaire  inférieur,  fait  basculer  la  mâchoire  supé- 
rieure. Pour  d autres,  il  serait  actif  et  sous  la  dépen- 
dance de  muscles  spéciaux. 

La  glande  à venin  provient  de  la  différenciation  de  la 
portion  post-oculaire  des  glandes  labiales  supérieures. 
Llle  est  très  grosse,  entourée  d'une  capsule  fibreuse  et 
remplit  la  fosse  temporale.  Le  muscle  temporal  passe  au- 
dessus  d’elle  comme  une  sangle  ; elle  se  compose  de 
quelques  lobes  tubuleux  divisés,  eux-mêmes,  en  cæcums 
secondaires,  ou  acini.  Son  conduit  excréfeur  vient  dé- 
boucher à la  base  du  crochet  venimeux.  Les  coupes 
transversales  montrent  que  chaque  acinus  est  tapissé  par 
une  couche  de  grosses  cellules  épithéliales  granuleuses. 
Le  venin,  qui  résulte,  de  la  désagrégation  de  ces  cellules, 

reste  dans  les  cavi- 
tés et  n’est  expulsé 
que  lorsque  la  glan- 
de est  comprimée 
par  la  contraction 
du  muscle  tempo- 
ral. Tous  les  Ser- 
pents qui  présentent 
un  appareil  veni- 
meux analogue  à ce- 
lui des  Vipères, 
avec  crochets  cana- 
liculés , sont  dits  du 
type  solènoglyphc 
(ato/ rjv,  tuyau  : 
sillon). 

Chez  les  Ophi- 
diens dits  Protéro- 
glyphes  (^ootepov.  en 
avant;  yXuo?J,  sillon)  [fig.  353,  C],  les  maxillaires  supé- 
rieurs, immobiles,  portent,  en  avant,  un  bouquet  de  cro- 


Fig.  353.  — Dentition  des  Serpents. 

A,  Aglyphodonte  ; Ii.  Opisthoglyphe  ; C,  Pro- 
té rogl  y phe. 
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chets  venimeux  présentant  un  sillon  antérieur  par 
lequel  s’écoule  la  sécrétion  des  glandes  venimeuses  (cro- 
chets cannelés). 

Les  Serpents  Opisthoglyphes  (o-'.aOcv,  en  arrière)  pos- 
sèdent, comme  les  précédents,  des  crochets  venimeux 
cannelés;  mais  ceux-ci  sont  portés  par  la  partie  posté- 
rieure des  maxillaires  supé- 
rieurs, et  placés  par  suite  au 
tond  de  la  bouche  [fig.  3 >;>,£]. 

11  en  résulte  que  ces  animaux, 
malgré  leur  appareil  veni- 
meux, ne  sont  que  fort  peu 
dangereux. 

Les  Serpents  Aglyphodontes 
a,  privatif  ; yÀ'jçr],  sillon  ; 
ooouç,  dents)  sont  dépourvus 
de  crochets  venimeux  ; toutes 
les  dents  sont  petites,  coniqu  es  et  lisses  [fig.  353, .4],  Tou- 
tefois. quelques  espèces  ont  des  glandes  venimeuses 
dont  le  conduit  débouche  à la  base  des  dents  posté- 
rieures des  mâchoires  supérieures. 

Les  Serpents,  d’après  leur  appareil  dentaire,  se  divi- 
sent en  cinq  sous-oidres  : les  Solénoglyphes,  les  Proté- 

roglyphes , les  Colubri- 
f or  me s,  les  Torlricines  et 
les  Opotérodontes  : Les 
Serpents  venimeux,  pro- 
prement dits,  se  rat  lâ- 
chent aux  deux  premiers 
ordres. 

Sous-ordre  I.  — Les 
Solénoglyphes  renfer- 
ment deux  familles  im- 
portantes : les  Vipéridés 
et  les  Crotalidés  dont 
le  caractère  différentiel  consiste  dans  la  présence,  chez 
les  derniers,  d une  fossette  profonde  placée  entre  1 œn 
et  la  narine.  A la  première  se  rattachentles  Viperes  indi- 
gènes ( Vipera  . La  Vipère  heurtante,  la  Vipère  du  Ga- 
bon, le  Céraste  cornu  ( Cerasles  ægyphacus  Dum.  et 
Bibr.,  fig.  354),  le  Daboïa,  etc.,  sont  des  espèces  propres 


Fig.  355.  — Serpent  à sonnette. 


Fig.  354.  — Tête  du  Ccraste 
cornu. 
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à l’Afrique.  La  seconde  famille  comprend  : les  Crotales 
ou  Serpents  à sonnette , dont  l’extrémité  de  la  queue  est 
garnie  d'étuis  ou  de  grelots  cornés  Ltig.  355];  le  Suru- 
cucu,  le  Trigonocéphale  piscivore  ou  Mocassin  ( Trigono - 
cephalus  pisciuorus ),  le  Bothrops  ou  Vipère  fer  de  lance 
( Bothrops  lanceolatus).  etc  Tous  ces  types  ne  s’obser- 
vent que  dans  le  nouveau  continent. 

Les  Vipères  sont  les  seuls  Ophidiens  venimeux  qui  se 
rencontrent  en  France;  on  en  compte  trois  espèces  : la 
Vipère  aspic  (Vipera  aspis  , la  Péliade  ou  Vipère 
bérus  ( Pelias  beras),  et  la  Vipère  d’Orsini  ( V . Or- 
sini i). 

L’Aspic  est  une  Vipère  grise,  brun  ferrugineux  ou  d une  teinte 
plus  foncée,  qui  mesure  60  centimètres  de  longueur.  Elle  possède 

sur  la  tête  deux  traits  noirs  cons- 
tituant un  V renversé  et,  sur  le 
dos,  une  série  de  tacties  formant 
une  ligne  sinueuse.  La  tète,  plate 
et  triangulaire,  se  détache  nette- 
ment du  cou;  le  museau,  légère- 
ment retroussé,  est  tronqué  car- 
rément (fig.  356)  ; l'œil  est  petit, 
enfoncé,  à pupille  verticale;  la 
narine  est  latérale  ; le  pourtour 
des  lèvres  et  des  yeux  est  garni 
de  plaques  plus  grandes  que  celles  qui  recouvrent  les  autres  parties 
de  la  tète.  Cette  Vipère  est  commune  dans  la  Vendée,  la  Loire- 
Inférieure,  la  Seine-et-Marne,  la  Haute-Garonne,  le  Doubs;  elle 
abonde  dans  les  forêts  de  Fontainebleau,  de  Montmorency  et  de 
.Sénart;  elle  est  rare  dans  les  Ardennes,  le  Nord  et  la  Gironde. 

La  Péliade  se  distingue  de  la  précédente  par  la  forme  plus 
grêle  et  plus  allongée  de  la  tète  et  par  les  dimensions  plus  grandes 
des  plaques  qui  la  recouvrent  dans  sa  région  médiane.  Sa  distribu- 
tion géographique  n’est  pas  la  même.  Elle  est  abondante  dans  la 
Haute-Saône,  les  Vosges,  l’Ardèche,  l’Auvergne. 

Sous-ordre  IL  — Les  Protéroglyphes  se  divisent  en 
Platycerques  ou  Serpents  marins , à queue  aplatie  eu 
forme  de  rame,  et  en  Conoceroues  ou  Serpents  terrestres , 
dont  la  queue  est  cylindrique.  Les  espèces  marines  habi- 
tent les  régions  chaudes  de  l’Océan  Pacifique  et  de  l’Océan 
Indien;  ce  sont  des  animaux  toujours  très  dangereux  et 
leur  longueur  peut  atteindre  quatre  mètres.  Les  larmes 
terrestres  renferment  deux  familles  très  intéressantes,  les 
Élapidès  dont  le  principal  représentant  est  l'Elaps  co- 
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Schneider)  [fig.  357],  espèce  des  plus  redoutables,  et  les 
aj i ues.  Lest  dans  cette  der- 


pello,  ou  Ser- 
pent à lunettes  (Naja  Iripudians  Merrem),  et  le  Naja 
d’Egypte,  Aspic  ou  Serpent  de  Cléopâtre  (Naja  ha  je 
Laurenti)  [fig.  358]. 

Sous- ordre  lit.  — Les  Golubrilormes  sont  tantôt 
du  type  opisthoglyphe  et  tantôt  du  type  aglyphodonte. 

a)  Les  Opistoglyphes,  à cause  de" la  situation  de  leurs 
crochets,  ne  sont  venimeux  qu’à  un  faible  degré;  il  ne 
sont  pas  dangereux  pour  l’Homme.  Les  uns  sont  aqua- 
tiques et  très  communs  dans  l’Océan  Indien  jusqu’au 
nord  de  l’Australie;  les  autres  sont  terrestres  et  très 
cosmopolites.  A ceux-ci  se  rattache,  la  Couleuvre 
maillée  ou  Couleuvre  de  Montpellier  (■ Cœlopetlis  insi- 
gnilus  Wagler). 

b)  1 es  Aglyphodontes,  quoique  possédant  parfois  des 
glandes  à venin,  ne  sont  pas  venimeux  parce  qu’ils  n ont 


Fig.  359.  — Tête  de  Colubri-  indigènes,  sont  également  des 
forme  (Couleuvre  à collier).  Aglyphodontes;  on  peut  citer  : 

la  Couleuvre  à collier  ( Tropido- 
nolus  naîrix)  [fig.  359],  la  Couleuvre  vipérine  (T.  vipe- 
rinus. ),  la  Couleuvre  d'Esculape  ( Coluber  Æsculapii 


nière  famille  qi 


dont  deux  es- 

s-, 4 - 


Naja  ou  Ser- 
pents à coiffe 


pèces  méri- 
tent d'être  si- 
gnalées ; ce 

sont  : le  Naja 


des  Indes,  Fig.  357. 

Cobra  cli  ca-  Elaps  corallin. 


Fig.  358.  — Naja. 
(serpent  à coiffe.) 


pas  de  crochets  d inoculation. 
Malgré  cela,  certains  sont  dan- 
gereux et  redoutables  à cause 
de  leur  taille  et  de  leur  puis- 
sance musculaire;  tels  sont  : 
les  Boas  (Boa  conslriclor ) et 
les  Pythons.  Les  Colubridés, 
qui  renferment  nos  Couleuvres 
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Gesler),  la  Couleuvre  verte  et  jaune  ( Zamenis  viridi- 
/lauus). 

Sous-ordre  IV.  — Les  Tortricines  sont  de  petits  Ser- 
pents inoffensifs,  ayant  de  petites  dents  coniques  aux 
deux  maxillaires. 

Sous-ordre  V.  — Les  Opotérodontes  (ozorepo?,  l'un 
ou  l'autre;  ooouç,  dent),  non  venimeux  comme  les  précé- 
dents, ne  possèdent  des  dents  qu'à  Tune  ou  l autre  des 
deux  mâchoires. 

IL  — Venin  des  Serpents.  — Sérum  anlivenimeux . 

1°  Historique. — Des  liquides  aussi  redoutables  que  les  venins 
des  Serpents  et  les  venins  en  général  ne  pouvaient  manquer  de  sus- 
citer des  recherches,  tant  au  point  de  vue  de  leur  composition  que 
des  moyens  propres  à lutter  contre  eux.  Toutefois,  les  études  vôrita- 
bhment  sérieuses  ne  remontent  guère  qu'au  milieu  du  dix-neuvième 
siècle.  On  savait  seulement,  d’après  les  expérience*  de  Redl  que 
les  venins  introduits  dans  l’estomac  étaient  inoff’ensifs  et  qu’ils 
n’agissaient  que  par  pénétration  directe  dans  le  sang.  Fontana 
(1781)  tenta  pour  la  première  fois  l’analyse  chimique  des  venins. 
Après  un  long  intervalle,  les  recherches  furent  reprises  en  1843  par 
Lucien  Bonaparte  et  poursuivies  par  Lacerta,  Viaud-Crand- 
Marais,  Weir-Mitchell  et  Reichert,  A.  Gautier,  etc.  Durant 
ces  dernières  années,  la  question  est  entrée  dans  une  nouvelle 
phase  avec  les  travaux  de  Kaui  fmann,  Prisai. ix  ei  Bertrand, 
Galmette.  (le  dernier,  grâce  à une  connaissance  plus  approfondie 
des  venins  et  du  mécanisme  de  leur  action,  a pu  instituer  un  trai- 
tement rationnel  de  V envenimation  par  la  préparation  du  sérum 
antivenimeux. 

2°  Extraction  des  venins.  — Le  procédé  Galmette  permet 
de  se  procurer  rapidement  une  grande  quantité  de  veuin.  Le  Ser- 
pent est  saisi  derrière  la  tète  avec  une  longue  pince  munie  de  mors 
en  caoutchouc,  puis  maintenu  entre  le  pouce  et  l’iudpx.  Ou  intro- 
duit alors  dans  la  gueule  de  l’animal,  largement  ouverte,  un  verre 
de  montre  ; le  Reptile  mord  fortement  l’objet  qu’on  lui  présente; 
on  presse  sur  les  glandes  venimeuses  et  le  venin  s’écoule  en  grande 
quantité.  L’animal  est  remis  dans  sa  cage  et  servira  quelques  jours 
après,  pour  une  nouvelle  opération.  Les  venins  d^s  Protéroglyphes 
Cobra,  Klaps)  diflèrent  par  leur  action  physiologique  et  par  beau- 
coup de  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques  der  venins  des 
Solénoglyphes  (Vipères  et  Crotales). 

3*  Propriétés  physiques.  — Les  venins  sont  des  liquides 
limpides,  visqueux  et  inodores,  jaunâtres  ou  verdâtres  ; ceux  de  la 
Vipère  et  du  Dahoïa  (Solénoglyphes)  sont  insipides,  mais  celui  du 


VERTÉBRÉS 


341 


Cobra  Protéroglyphe)  est  amer  et  brûlant  ; il  produit  sur  la  langue 
nue  sensation  d’engourdissement.  A l’état  frais,  ils  ont  une  réaction 
légèrement  acide  qui  disparait  à la  dessiccation  ; ils  sont  solubles 
dans  l’eau  et  dans  la  glycérine  tandis  que  l’alcool,  l’éther,  le  tanin, 
l’ammoniaque,  l’iode  y forment  des  précipités  solubles  dans  un 
excès  d’eau.  L’humidité  les  décompose  et  leur  fait  perdre  leurs  pro- 
priétés. Evaporés  et  desséchés  dans  le  vide,  les  venins  se  transfor- 
ment en  une  sorte  de  résine  jaune,  écailleuse,  qui  ne  s’altère  pas  et 
conserve  ses  propriétés  toxiques.  Ce  fait  explique  pourquoi  il  est 
dangereux  de  manier  des  crochets  ayant  appartenu  à des  Serpents 
venimeux. 


4°  Composition  des  venins.  — Les  recherches  de  Bona- 
parte ont  montré  que  le  venin  de  la  Vipère,  composé  d’eau,  de 
sels  minéraux,  d’albumine  et  d’une  matière  colorante,  renferme,  eu 
outre,  un  principe  actif,  non  coagulable  à 100°,  précipité  par  l’al- 
cool et  présentant  les  réactions  des  matières  protéiques  ou  albumi- 
noïdes. Ce  principe  toxique,  qu’il  appelle  Vipérine , a,  d’après  cet 
auteur,  de  grandes  analogies  avec  la  ptyaline  de  la  salive  et  la 
pepsine  du  suc  gastrique  ; comme  ce  dernier  il  possède  un  pou- 
voir digestif.  Weir  Mitchell,  à sou  tour,  extrait  du  venin  du  Cro- 
tale un  principe  identique  à celui  de  la  Vipère,  la  ( .rotaline.  A 
cause  de  leur  propriété  commune,  Viaud-Grand-Marais  propose 
le  nom  d 'échidnines  ou  échidnases  pour  désigner  ces  substances 
actives  des  venins  analogues  aux  ferments.  Les  recherches  ulté- 
rieure' de  Lacerta,  Weiirmann,  A.  Gautier  prouvent  que  les 

échidnines  n ont  pas  d’action  saccharifiante  sur  l’amidon  et  qu  elles 
n’ont,  comme  la  pepsine,  qu’une  action  dissolvante  sur  les  albumi- 
noïdes. Enfin  Phisalix  admet  que  le  pouvoir  digestif  et  le  pouvoir 
toxique  des  venins  sont  dus  à deux  substances  différentes  . un 
ferment,  Yéchidnase , qui  leur  donne  la  propriété  digestive  et  une 
échidnoloxihe , qui  agit  seule  sur  l’économie.  Lu  réalité,  comme 
l’ont  mis  en  lumière  les  travaux  de  ces  dernières  années,  l'action 
des  venins  est  très  complexe, a cause  de  la  multiplicité  des  piim  ipes 
nocifs  que  renferment  ces  liquides. 

50  Propriétés  chimiques.  — Les  principes  actifs  des  ve- 
nins présent*  nt  toutes  les  réactions  des  subslan-es  protéiques  : ce 
sont  donc  des  [oxalbumines.  Ces  corps  sont,  excessivement  labiles 
et  la  virulence  des  venins  peut  être  atténuée  ou  détruite  de  plu- 


sieurs manières.  . 

C’est  ainsi  que  le  chauffage  à 75°  enlève  toute  toxicité  au  venin 

de  Vipère.  Le  venin  de  Cobra  est  plus  résist.nt  et  supporte 
quelques  minutes,  une  température  de  100  . Les  so  u mus  1 un  ni 
tain  nombre  de  substances  chimiques,  comme  le  permanganate  de 
potasse  à 1 p.  100,1e  chlorure  d’or  à 1 p.  100,  1 acide  chromique, 
les  hypoehlorites  alcalins,  etc., enlèvent  aux  venins  eurv.n, 4ei.ee 
les  courants  a haute  fréquence,  les  émanations  du  badiu  n,  la 
lumière  a-is«e-.t  dans  le  même  sens.  Les  sels  biliaires,  la  cholesté- 
rine, la  tyrosine  (animale  ou  végétale)  les  substances  vénéneuses  de 
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certains  Champignons  ont  encore  un  pouvoir  destructeur  : enfin  la 
salive  et  le  suc  gastrique,  grâce  à leurs  ferments,  détruisent  les  tox- 
albumines;  ainsi  s’explique  l'innocuité  des  venins  introduits  par 
voie  stomacale.  Par  contre,  les  venins  résistent  à l’action  des  acides 
faibles,  du  nitrate  d’argent,  du  bichlorure  de  mercure,  de  l’ammo- 
niaque, de  l’éther  et  de  l’alcool. 

6°  Action  physiologique.  — Les  accidents  d 'envenimation 
ou  échidnisme,  dus  à la  pénétration  du  venin  dans  l’organisme, 
ont  une  intensité  qui  varie  avec  un  certain  nombre  de  facteurs 
tels  que  la  résistance  individuelle  (elle-même  changeante  avec  la 
race,  la  taille,  la  force  et  le  sexe),  la  quantité  de  toxine  introduite, 
la  vascularisation  plus  ou  moins  grande  de  la  région  d'inocula- 
tion, la  virulence  du  venin  qui  est  différente,  nou  seulement  avec 
les  diverses  espèces,  mais  avec  le  même  animal  selon  qu’il  est  à 
jeun  ou  en  période  de  digestion.  Des  troubles  locaux  suivent  assez 
rapidement  la  morsure  ; puis  lorsque  le  venin  a gagné  la  circula- 
tion des  troubles  généraux  éclatentà  leur  tour;  les  uns  et  les  autres 
diffèrent  selon  la  nature  du  venin  inoculé. 

a)  Venin  de  Proléroglyphe  (Cobra).  Les  symptômes  locaux 
sont  peu  accentués,  la  morsure  n’est  pas  très  douloureuse,  il  y a 
peu  d’œdème  mais  de  l’engourdissement  de  la  région  mordue.  Les 
phénomèues  généraux  ne  tardent  pas  à se  manifester  et  ils  sont 
très  prononcés  : il  se  produit  des  syncopes  et  une  lassitude  invin- 
cible, la  respiration  devient  difficile,  le  pouls  s’affaiblit  et  se  ralen- 
tit, le  hoquet  et  des  vomissements  alimentaires  apparaissent,  les 
sphincters  se  relâchent  et  la  mort  survient  par  asphyxie  au  bout 
de  quelques  heures.  Ce  sont  les  troubles  nerveux  qui  dominent 
•dans  cette  seconde  période. 

b)  Venin  de  Solénoglyphe  (Vipère,  Crotale).  Les  manifestations 
locales  atteignent  de  suite  une  grande  intensité.  La  douleur  est 
violente  après  la  morsure  ; le  gonflement  est  considérable  et  des 
taches  hémorragiques  apparaissent  sur  la  peau  et  la  région  mordue 
prend  une  teinte  noir  violacée  et  se  sphacèle.  Peu  à peu,  l’œdème 
gagne  tout  le  membre,  en  même  temps  que  les  ecchymoses  aug- 
mentent; la  soif  devient  ardente  ; des  hémorragies  se  produisent 
sous  les  muqueuses.  Le  délire  survient  auquel  succèdent  de  la  stu- 
peur et  de  l’insensibilité;  puis,  peu  à peu,  les  réflexes  disparaissent, 
la  vaso-dilatation  augmente,  la  respiration  est  gênée  et  la  mort 
survient  par  asphyxie.  Dans  ce  mode  d’envenimation,  les  troubles 
circulatoires  et,  à la  fin,  les  troubles  respiratoires  dominent  la 
scène. 

7°  Mode  d'action  des  venins.  — Les  venins  n’agissent 
pas  directement  sur  les  tissus  ; leur  action  s'explique  comme  celle 
vies  toxines  bactériennes.  Actuellement,  on  admet  qu’il  existe  dans 
le  sang  des  animaux  des  produits  particuliers  de  sécrétion  dési- 
gnés sous  le  nom  d'alexines,  de  cylases  ou  de  compléments  : ces 
substances  multiples  pour  les  uns,  uniques  pour  les  autres,  auraient 
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une  action  nocive  sur  les  cellules  de  l’économie  ; mais  cette  nocivité 
ne  s’exerce  qu’eu  présence  de  certaines  substances  particulières  dites 
substances  sensibilisatrices,  qui  joueraient  le  rôle  3c  mordants  en 
se  portant  sur  la  cellule  et  en  favorisant  l’action  de  l’alevine.  D’après 
la  nature  de  la  sensibilisatrice  l’alexine  agira  de  préférence  sur  tel 
ou  tel  élément  anatomique.  Les  toxines  bactériennes  sont  ces  sub- 
stances sensibilisatrices.  Or,  les  principes  actifs  des  venins  étant  des 
toxalbumiues,  c’est-à-dire  de  même  nature  que  les  tuxiues  micro- 
biennes, leur  action  sur  l’organisme  s’expliquera  de  la  même  façon 
que  pour  ces  dernières. 


8°  Multiplicité  des  toxalbumines des  venins.  — L’ac- 
tion nocive  des  venins  sur  les  animaux  se  manifeste  d’une  façon 
différente  selon  les  tissus  et  les  éléments  anatomiques  que  l’on  en- 
visage. Gela  tient  à ce  fait,  que  les  principes  toxiques  qu’ils  ren- 
ferment sont  multiples  et  que  l’action  de  chacun  d’eux  est  pour 
ainsi  dire  élective.  11  en  résulte  que,  selon  la  prédominance  de  tel 
ou  tel  de  ces  principes,  les  venins  peuvent  montrer,  au  point  de  vue 
de  leur  action,  des  différences  très  marquées.  G’est  ce  qui  se  pro- 
duit pour  les  Solénoglypbes  et  les  Protéroglyphes. 

Dans  les  venins  des  Protéroglyphes,  on  trouve  les  substances 
suivantes  : 

a)  Une  neuroloxine,  dont  l’action  nocive  s’exerce  sur  les  cellules 
nerveuses;  elle  se  détruit  à une  température  de  75°. 

b)  Une  substance  anticoagulante  qui  disparait  quand  le  venin 
est  chauffé  pendant  une  heure  à 70°,  température  qui  laisse  intacte 
la  neurotoxine.  L’action  anticoagulante  provient  de  la  destruction 
du  fibrin  ferment. 

c)  Une  hémolysine , qui  dissout  les  globules  rouges  et  ne  se 
détruit  qu'à  100°.  La  lécithine  du  sang  peut  jouer  le  rôle  d’alexine 
vis-à-vis  de  Phémolysine.  Le  composé,  lécithine -P  hémolysine,  qui 
dissout  les  globules  rouges,  porte  le  nom  de  lécilhide. 

d)  Une  teucohjsine  dont  l’action  dissolvante  porte  sur  les  leu- 
cocytes. 

e)  Une  baclériolysine , qui  s'attaque  à de  nombreuses  especes 

microbiennes.  . , 

Toutes  ces  substances  se  trouvent  également  dans  les  venins  nés 
Solénoglypbes,  mais  en  quantité  plus  faible.  Par  contre,  ces  ri  i- 
niers  renferment  d’autres  principes  actifs  qui  fonta  peu  près  défaut 

aux  Protéroglyphes.  Ce  sont:  . . „ 

a\  Une  hèmorraqine  qui  dissout  les  endothéliums  vascu  ai.es 
et  provoque  les  hémorragies.  Ce  principe  disputait  pai  un  c iau 

Une  cytolysine  qui  exerce  son  action  dissolvante  sur 
éléments  anatomiques  de  l’économie. 

e)  Une  substance  coagulante  qui  est  défi  une  a^  < ^ 
d)  Une  proléolysine  qui  dissout  les 

' Ü En  outre1, Cîes  deux  sortes  de  venins  ont  -des  propriétés  kinasi- 


divers 


albuminoïdes  solides 
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ques  très  accentuées,  car,  de  même  que  l’eutérokinase,  ils  reudent 
le  suc  pancréatique  très  actif. 

9°  Procédés  de  défense  de  1 organisme.  — Quaud  des 

toxines  ont  été  introduites  dans  la  circulation,  les  cellules  de  l’éco- 
mie  et  particulièrement  les  globules  blancs,  produisent  des  sécré- 
tions qui  vont  se  < ombiner  avec  les  toxines  et  neutraliser  leur 
action  ; ou  donne  à ces  nouveaux  produits  de  sécrétion  le  nom  d an- 
titoxines ou  de  substances  antisensibilisatrices.  Pareil  mécanisme 
peut  être  invoqué  dans  l’envenimation.  Les  principes  actifs  du  ve- 
nin mettent  en  œuvre  l'activité  cellulaire  et  celle-ci  se  traduit  par 
la  mise  eu  liberté  de  substances  antagonistes  de  celles  des  venins. 
C’est  ainsi  que  la  neurotoxine  fera  apparaître  dans  le  sang  un  an/i- 
neuroloxine  ; l’hémorragine  une  antihèmorragine , etc.  Laquautité 
de  ces  antitoxines  qui  sera  produite  sera,  évidemment,  en  rap- 
port avec  celle  de  la  substance  toxique.  Il  suit  de  là  que  les  anti- 
toxines qui  se  montreront  dans  le  sang  avec  le  venin  d'un  Protéro- 
glyplie  ne  seront  pas  les  mêmes  ou  seront  en  proportion  plus 
faibles  que  celles  qu’amènera  le  venin  d'un  SolénoglypLe  et  vice 
versa . 

10°  Immunité  naturelle.  — Les  Ophidiens  venimeux  ne 
sont  pas  sensibles  à l’action  de  leur  propre  venin  : ils  sont  immu- 
nisés. Cet  état  réfractaire  est  dû  à la  présence  d’antitoxines  dans 
leur  sang  ; l’apparition  de  ces  dernières  est  due  au  passage  de 
leurs  propres  toxines  dans  la  circulation,  ce  qui  rend  leur  sang 
toxique  au  même  titre  que  les  venins.  Ce  qui  prouve  cette  relation, 
c’est  (pie  si  on  extirpe  à un  Serpent  ses  glandes  venimeuses,  le 
sang  cesse  d’être  toxique.  Il  ne  le  redevient  que  beaucoup  plus  tard 
lorsque  d’autres  organes  de  sécrétion  viennent  suppléer  les  glandes 
absentes.  D’autres  animaux  possèdent,  également,  une  immunité 
naturelle  vis-à-vis  des  venins  des  Serpents;  ttds  sont  : la  Cou- 
leuvre à collier,  la  Salamandre,  l’Anguille,  la  Murène,  le  Héris- 
son, etc.  Il  est  à remarquer  (pie  le  sang  de  tous  ces  animaux 
est  plus  ou  moins  toxique  et  que,  par  suite,  leur  état  réfractaire 
s’explique  par  la  présence  d’antitoxines  coexistant  à côté  des  sub- 
stances nocives.  Tous  les  êtres  qui  n’ont  pas  de  sang  toxique 
(Hommes,  Oiseaux,  Lézard,  Caméléon,  Grenouille),  sont,  par  contre, 
très  sensibles  à l'action  des  venins. 

11°  Immunité  artificielle.  Sérums  antivenimeux.  — 

Lorsqu’on  chauffe  à une  certaine  tempéré  ure  le  sérum  du  sang 
d’un  animal  venimeux  on  détruit  les  toxim  s (pii  sont  très  labiles  et 
le  sérum  ne  renferme  plus  que  les  antitoxines,  de  telle  sorte  (pie  si 
on  l’injecte  ensuite  à un  animal  sensible,  il  lui  confère  la  propriété 
de  résister,  à son  tour,  à l'action  des  venins  : on  a ainsi  produit 
l' immunité  artificielle.  Mais,  en  général,  le  pouvoir  immunisant 
de  ces  liquides  est  assez  faible  et  ne  s’exerce,  qu’après  un  temps 
relativement  long;  l’action  est  surtout  préventive.  C’est  là  un  gros 
inconvénient,  car,  on  ne  peut  songer  à les  utiliser  au  point  de  vue 
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thérapeutique,  l’action  des  venins  étant,  en  effet,  très  rapide.  On 
a cherché  alors  à fabriquer  un  sérum  très  actif  qui  conférât  aux 
animaux  une  immunité  presque  instantanée  et  eût  une  action 
efficace  même  injecté  un  certain  temps  après  la  morsure,  c’est-à- 
dire  agissant  dans  les  conditions  ordinaires  où  se  produisent  les 
morsures  venimeuses.  La  préparation  de  ce  sérum  antivenimeux 
est  due  a Calmette  et  ressemble  a celle  des  sérums  antidiphtérique 
et  antitétanique. 

12°  Préparation  des  Sérums.  — On  injecte,  à un  Cheval 
vigoureux,  une  dose  de  venin  un  peu  inférieure  à la  dose  mor- 
telle. L’anim  d est  gravement  malade  mais  finit  par  se  rétablir.  Dès 
lors,  le  sang  contient  une  certaine  quantité  de  substance  antitoxique. 
On  augmente  les  proportions  de  cette  dernière  en  injectant  à l’ani- 
mal des  doses  croissantes  de  venin,  mais  insuffisantes  à le  tuer. 
Au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long,  on  finit  par  produire  chez 
le  Cheval  une  immunité  artificielle  très  grande.  Alors,  on  le  saigne 
et,  avec  de  faibles  quantités  de  sérum  recueilli,  on  peut  immuniser 
rapidement  un  animal  quelconque.  Le  même  Cheval  peut  servir 
pour  plusieurs  saignées,  mais  il  faut  avoir  soin  d’entretenir  son 
immunité  par  des  injections  périodiques  d’une  certaine  quantité  de 
venin. 

13°  Sérums  antivenimeux  spécifiques  et  polyva- 
lents. — Les  deux  principes  toxiques  dominants  des  venins  des 
Serpents  sont  la  neurotoxine  et  l’hémorragiue  ; la  première  prédo- 
mine chez  les  Protéroglypbes  et  la  seconde  chez  les  Solénoglyphes. 
Il  suit  de  là  (pie  les  venins  des  Cobras,  par  exemple,  fourniront  des 
sérums  antivenimeux  riches  en  antineurotoxiue  et  les  venins  des 
Vipéridès  des  sérums  riches  eu  antihéraorragiue.  Ces  sérums  ne 
sont  donc  pas  équivalents  et  ne  pourront  pas  être  utilisés  indistinc- 
tement. Ils  sont  spécifiques  : selon  que  la  morsure  aura  été  faite 
par  un  Solénoglyphe  ou  un  Protéroglyphe,  il  faudra  employer  l ui 
ou  l’autre.  Pour  avoir  un  sérum,  qui  soit  réellement  efficace  dans 
tous  les  cas,  Calmette  a préparé  des  sérums  anliuenimeux  poly- 
valents et  il  y est  parvenu,  en  immunisant  successivement  le 
même  Cheval,  contre  des  venins  de  différentes  catégories,  les  uns 
provenant  de  Protéroglypbes,  les  autres  de  Solénoglyphes. 


Classe  Vil. 

Oiseaux. 

Type  : Passer  clomesticus  L. 

\°  Conformation  extérieure  J fig.  360].  — Quoique 
se  rapprochant  beaucoup  des  I «epti les  par  leur  organisa- 
tion interne,  les  Oiseaux  forment,  par  leurs  caractères 
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extérieurs,  un  groupe  naturel  fort  bien  délimité.  Leurs 
particularités  les  plus  saillantes  sont  : la  station  bipède 


0Dt,  pour  la  facilité  de  leurs  descriptions,  introduit  dans 
la  topographie  du  corps  des  subdivisions  nouvelles  dont 
les  principales  sont  indiquées  dans  la  figure  3Ü0. 

2°  Téguments.  — La  peau  est  essentiellement  com- 
posée des  mêmes  éléments  que  celle  des  Mammifères: 
elle  se  caractérise  par  l'absence  presque  complète  de 
glandes  puisqu’il  n'existe  que  la  grosse  glande  avopij- 
yienne  placée  sur  le  croupion,  et  par  des  produits  d’ori- 
gine épidermique  qui  sont  : IV lui  corné  du  bec,  les  écailles 
qui  recouvrent  le  tarse  et  les  doigts  des  pattes,  et  les 
plumes.  Celles-ci  se  composent  d’un  axe  longitudinal 
subdivisé  en  une  partie  externe  ' <i  liyc,  pleine  et  canne- 
lée inférieurement,  et  une  par  Le  intra-cutanée,  le  luhe 
ou  luijau , remplie  par  une  pulpe  vasculaire  qui,  desséchée, 
forme  Y âme  de  la  plume.  La  tige  porte,  latéralement,  deux 
séries,  quelquefois  inégales,  de  haches,  formées  elles- 
mêmes  d’un  axe  sur  les  bords  duquel  s'insèrent  des 
fibrilles  cornées.  Les  plumes  dont  les  tiges  et  les  barbes 
sont  molles  et  lâches  constituent  le  durci.  Parmi  les 
plumes,  proprement  dites,  il  faut  distinguer  les  grandes 


Fig.  360.  — Morphologie  externe 
de  l’Oiseau. 


(pâlies)  ; l’adapta- 
tion des  membres 
antérieurs  (ailes) 
pour  le  vol  ; l'ab- 
sence de  dents  ; la 
présence  d un  bec 
et  de  plumes.  Mal- 
gré sa  conforma- 
tion toute  spéciale, 
le  corps  de  ces  ani- 
maux offre  les  mê- 
mes régions  que 
celui  des  Vertébrés 
supérieurs,  doute- 
fois,  comme  les  Or- 
nithologistes atta- 
chent pour  la  clas- 
sification une  gran- 
de importance  à 
l’aspect  externe, ils 
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plumes  ou  pennes  portées  par  le  bord  des  bras  (rémiges) 
ou  par  le  croupion  (reclrices)  : elles  sont  disposées  en 
éventail,  tandis  que  toutes  les  autres  sont  imbriquées. 
Celles  qui  forment  la  couverture  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  désignées  sous  le  nom  de  lectrices.  Les  plumes  ne 
sont  pas  réparties  uniformément  sur  toute  la  surface  du 
corps  mais  suivant  des  zones,  parfaitement  déterminées, 
au  niveau  desquelles  la  peau  est  plus  blanche  et  plus 
épaisse.  Elles  tombent  et  se  renouvellent  à des  époques 
assez  régulières  (mue). 


Jioitc  crânienne 


,.10t  mélacarp. 

pliai,  du  pouce 
2* me lac. 

3e  me  lac.  „ 


os  sterno 
costal 


vertèbres  dorsales 
vert,  lombaires 
os  iliaque 
apophyse  uncimfe 
i obturateur 


Squelette  [lig.  361].—  Le  squelette  présente  quel- 
ques disposi- 
tions anatomi- 
quesspéciales. 

L e c r â n e , 
comme  celui 
des  Reptiles, 
s’articule  avec 
la  colonne  ver- 
tébrale  par 
l’intermédiai- 
re d'un  seul 
rond  g le.  La 
boite  crânien- 
ne, entière- 
ment osseuse 
et  formée  d’os 
assez  minces, 
a une  capacité 
très  grande. 

Les  os  de  lu 
face  et  parti- 
culière m e n t. 
l’inter  maxil- 
1 a i r e et  le 
maxillaire  in- 
férieur, proé- 
minent, en 

former  un  bec  muni  d’un  revêtement  corne.  Les  cartes 
orbitaires  sont  très  vastes  ; le  jugul ^ tige  très  ongue 
line  tendue  entre  le  maxillaire  supérieur  et  1 os  carrt 


vert,  caudales 
os  du  croupion : 


phalanges 

Fig.  361.  — Squelette  d’Oiseau. 
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mobile,  les  borde  inférieurement.  Lorsque  la  mandibule 
s'abaisse,  le  jugal,  jouant  le  rôle  de  levier,  peut  imprimer 
un  mouvement,  d’ailleurs  limité,  à l’appareil  maxillo- 
palatin. 

Le  squelette  viscéral  est  représenté  par  le  corps  de  l’o.v 
hyoïde  ou  copule  réuni,  en  avant,  à u*n  enloylosse  et 
portant,  latéralement,  deux  cornes  grêles  et  allongées. 

La  colonne  vertébrale  comprend  : a)  une  région  cervi- 
cale ou  cou  formée  d'une  dizaine  de  vertèbres  très  mobiles 
dont  les  deux  premières  ont  reçu  les  noms  d 'allas  et 
d'axis.  Les  suivantes  portent  des  appendices  eostiformes 
(côtes  cervicales)  ; b)  une  région  dorsale  où  les  ver- 
tèbres, sauf  les  premières,  sont  soudées  entre  elles  et 
sout  dépourvues  d’un  canal  rachidien  ; c)  une  région 
lombo-sacrée  où  toutes  les  vertèbres  sont  fusionnées  en 
une  pièce  allongée,  elle-même  soudée  latéralement  aux 
os  iliaques,  et  montrant,  sur  la  face  dorsale,  deux  séries 
linéaires  d’orifices  pour  le  passage  des  uerfs  rachidiens  ; 
d)  une  région  caudale  mobile  formée  de  sept  vertèbres 
dont  la  dernière  est  le  pggoslgle  ou  os  du  croupion. 

Les  côtes,  portées  par  les  vertèbres  dorsales  et  limi- 
tant la  région  thoracique,  sont  au  nombre  de  huit;  elles 
se  divisent  en  trois  fausses  côtes  antérieures  et  en  cinq 
vraies  côtes,  qui  s’articulent,  en  avant,  avec  le  sternum 
par  1 intermédiaire  d'os  slerno-coslaux.  Des  apophyses 
uncinées  les  réunissent  entre  elles.  Le  sternum  porte  sur 
sa  face  ventrale  une  crête  médiane,  le  bréchet , sur  la- 
quelle s’insèrent  les  muscles  pectoraux.  Le  tout  res- 
semble à une  coque  de  bateau  dont  le  bréchet  serait  la 
quille.  Celui-ci  manque  chez  les  Oiseaux  qui  ne  volent 
pas. 

La  ceinture  scapulaire  comprend  trois  os  ; l 'omoplate 
en  forme  de  lame  de  sabre  ; le  coracoïde,  os  épais  s’ap- 
puyant sur  le  sternum  et  l’omoplate  ; la  clavicule  qui  en 
se  réunissant  à celle  du  côté  opposé  forme  un  os  unique 
la  fourchette.  L 'aile  comprerd  un  humérus  articulé 
avec  l’omoplate;  un  cubitus  et  un  radius",  doux  petits  os 
carpiens  trois  métacarpiens , dont  le  médian  seul  est 
bien  développé,  soudés  en  une  seule  pièce  ; trois  doigts. 
Le  pouce  n’a  qu’une  phalange  très  réduite,  le  médian  en 
a deux,  le  troisième  une  seule. 

Les  trois  os  de  la  ceinture  pelvienne  ou  du  bassin  sont 
aplatis  et  soudés  avec  les  apophyses  transverses  des 
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vertèbres  lombo-sacrées  ; l’ensemble  forme  une  masse 
lamellaire  à convexité  tournée  en  arrière  ; il  n’y  a pas  de 
symphyse  pubienne.  Le  squelette  des  membres  postérieurs 
ou  pattes  comprend  : un  fémur  dont  la  tête  se  meut  dans 
la  cavité  cotyloïde,  un  tibia  accompagné  d'un  péroné  très 
réduit  et  styliforme  : un  os  allongé,  le  canon , résultant 
de  la  soudure  des  pièces  du  tarse  et  du  métatarse;  les 
phalanges  des  quaire  doigts,  dont  trois  sont  antérieurs 
et  un  postérieur. 

Un  caractère  spécial  au  squelette  des  Oiseaux  et  qui 
est  très  net  chez  les  animaux  bons  voiliers,  c'est  la  pneu- 
malicité  des  os  Ueux-ci,  en  effet,  avec  l’âge,  deviennent 
creux,  plus  légers,  plus  résistants,  et  l'air  qui  les  rem- 
plit est  en  communication  avec  les  sacs  aériens  et  les 
poumons. 

4°  Musculature.  — Par  suite  de  l’adaptation  au  vol 
et  à la  station  bipède,  le  sys- 
tème musculaire  présente 
quelques  particularités  inté- 
ressantes. Les  muselés  peau- 
ciers  sont  très  développés; 
on  en  trouve  aussi  à la  base 
des  plumes  qui  impriment  à 
ces  dernières  des  mouve- 
ments. 

Les  muscles  de  l’aile  et  du 
thorax  [grand  pectoral ) sont 
très  puissants.  Aux  mem- 
bres postérieurs  les  muscles 
sont  disposés  de  telle  façon 
que,  lorsque  l’Oiseau  est  per- 
ché, les  doigts  se  fléchissent 
sans  effort.  Ces  animaux  peu- 
vent ainsi,  pendant  leur 
sommeil,  se  maintenir  sur 
les  branches  des  arbres  sans 
le  concours  de  la  volonté. 

3°  Appareil  digestif  [fig. 

362].  — La  cavité  buccale 
est  dépourvue  de  dents  et  de  glandes  salivaires  vraies.  Il 
n’y  a que  des  glandes  à mucus.  La  langue  est  courte, 

20 


uretère 

ouiducte. 


bourse  de  F air  ici  us 


Fig.  362.  — Appareil  digestif 
de  l’Oiseau. 
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épaisse  et  pointue;  le  pharynx  se  continue  avec  la  cavité 
buccale.  L’œsophage,  qui  lui  fait  suite,  porte  une  dilata- 
tion sacciforme,  le  jabol , où  les  aliments  séjournent  et 
se  ramollissent  un  peu;  ils  traversent  ensuite  le  ventri- 
cule snccenturié,  riche  en  glandes  et  s'accumulent  dans 
le  gésier,  poche  musculaire  à parois  épaisses,  cornées 
intérieurement,  où  ils  subissent  une  trituration  L'intes- 
tin grêle  débute  au  pylore ; sa  première  anse  est  le  duo- 
dénum; deux  appendices  en  cul-de-sac,  ou  cæcums,  mar- 
quent la  séparation  avec  le  gros  inteslin  dont  la  dernière 
partie,  le  rectum , s’ouvre  dans  le  cloaque.  Dans  la  paroi 
dorsale  du  rectum  se  trouve  une  poche  glandulaire  ou 
lymphoïde  appelée  bourse  de  Fabricius. 

Le  foie  a deux  lobes  et  deux  canaux  cholédoques  s’ou- 
vrant séparément  dans  le  duodénum;  celui  de  droite 
porte  la  vésicule  biliaire.  Le  pancréas , logé  dans  l'anse 
du  duodénum,  a trois  canalicules  excréteurs.  La  raie . 
petite,  rouge,  discoïdale,  est  placée  sous  le  foie. 

6°  Appareil  respiratoire.  — Ce  système  comprend 
les  poumons,  les  voies  respiratoires  et  les  sacs  aériens. 

Un  rudiment  de  diaphragme  divise  la  cavité  générale 
en  une  région  antérieure  thoracique  et  une  région  posté- 
rieure abdominale. 

Les  deux  poumons,  logés  dans  la  première  partie,  de 
part,  et  d’autre  du  rachis,  se  moulent  sur  les  côtes  sans 
interposition  d’une  séreuse  ou  plèvre.  Leur  structure  est 
plus  compliquée  que  chez  les  Reptiles  et  se  rapproche  de 
celle  des  Mammifères.  L’air  entre  par  les  narines,  ou- 
vertes à la  base  du  bec,  traverse  les  fosses  nasales  et  le 
pharynx,  puis  pénètre  dans  la  trachée,  à travers  une 
lente  au  niveau  de  laquelle  il  existe  un  larynx  rudimen- 
taire. La  trachée  est  un  long  tube,  soutenu  par  des  an- 
neaux cartilagineux,  qui  descend  en  avant  de  la  colonne 
cervicale;  son  extrémité  inférieure  porte  le  véritable  or- 
gane de  la  phonation  ou  sgrinx ; elle  se  bifurque  ensuite 
en  deux  bronches  principales.  Chacune  d’elles  se  rend  à 
un  poumon,  se  partage  en  un  certain  nombre  de  con- 
duits dont  les  uns  se  subdivisent  en  bronchioles  de  plus 
en  plus  fines,  tandis  que  d’autres  trois  ou  quatre)  tra- 
versent la  masse  pulmonaire  pour  aller  s’ouvrir  directe- 
ment dans  les  sacs  aériens.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de- 
neuf  (un  inter  claviculaire , deux  cervicaux , quatre  dia- 
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phragmaliques,  deux  abdominaux );  ils  communiquent 
encore,  à l'exception  des  diaphragmatiques,  avec  les 
cavités  inlra-osseuses  et  avec  les  lacunes  du  tissu  sous- 
cutané.  Le  rôle  de  ces  réservoirs  aériens,  très  développés 
chez  les  Oiseaux  bons  voiliers,  est  triple  : ils  s’opposent 
aux  déperditions  de  chaleur;  facilitent  le  vol  en  diminuant 
le  poids  spécifique  du  corps;  favorisent  les  échanges  res- 
piratoires en  accumulant  une  grande  quantité  d’air. 

7°  Appareil  excréteur.  — Les  reins,  allongés  et 
lobulés,  remplissent  les  excavations  de  la  face  interne 
du  sacrum;  ils  ont  la  même  signification  ( mélanéphros ) 
que  ceux  des  Reptiles  et  des  Mammifères.  Les  deux 
uretères  s’ouvrent  dans  le  cloaque;  il  n’y  a pas  de  vessie. 
L'urine  est  blanche  et  semi-liquide. 

8°  Appareils  circulatoire  et  lymphatique.  — Iis 

ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  des  Mammifères.  Le 
cœur,  enfermé  dans  un 
péricarde , possède  quatre 
cavités.  Il  n’y  a qu’une 
crosse  aortique , fournie 
par  le  quatrième  arc  aor- 
tique droit,  sur  laquelle 
prennent  naissance  deux 
gros  troncs  brachio-cé- 
phaliques.  Ceux-ci  se  sub- 
divisent en  une  grosse 
artère  sous-clauière,  pour 
l’aile  et  une  carotide  qui 
vient  se  placer  profondé- 
ment sous  les  muscles 
qui  recouvrent  la  face  an- 
térieure des  vertèbres 
cervicales  A signaler, 
dans  la  circulation  vei- 
neuse, une  disposition 
spéciale  du  système  porte 
rénal  [fig.  383].  C’est  une 
anastomose  ( veine  de  Ja- 
cobson ) qui  existe  entre  les  origines  de  la  veine  porte 
et  chaque  rein,  de  telle  sorte  qu’après  la  ligature  de  la 
veine  porte,  le  sang  de  l’intestin  peut  néanmoins  reveuir 
au  cœur  en  traversant  le  système  porte  rénal.  La  veine 


v.  sus-hcpatiq 


système 

porte 

rénal 


v.  caudale 


oreillette 

droite 


système 
porte 
lulpa  tique 


intestin 


v.  de  Jacobs  on 


uretère 


Fig.  363.  — Systèmes  porte  rénal 
et  hépatique  de  l’Oiseau. 
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cave  est,  en  effet,  formée  par  la  fusion  des  deux  veines 
rénales. 

Les  globules  rouges  du  sang  sont  biconvexes  et  nucléés. 

Le  système  lymphatique  se  compose  d’un  gros  canal 
thoracique  vers  lequel  converge  toute  la  lymphe  venant 
des  espaces  lacunaires  et  des  canaux  lymphatiques  ; après 
bifurcation,  il  s’ouvre  dans  les  veines  caves  supérieures. 

La  thyroïde  est  composée  de  deux  lobes  séparés, 
arrondis  et  rougeâtres,  placés  départ  et  d autre  de  la 
trachée  au  voisinage  des  gros  troncs  artériels.  Le  thymus 
est  représenté  par  deux  cordons  blanchâtres  longeant 
les  veines  jugulaires. 

9°  Appareil  nerveux.  — Le  développement  très 
marqué  des  hémisphères  cérébraux  et  du  cervelet  et  la 
courbure  de  la  moelle  allongée  sont  les  traits  caracté- 
ristiques de  l'encéphale  des  Oiseaux  qui,  par  ces  points, 
se  rapproche  de  celui  des  Mammifères.  Ces  différentes 
parties,  ainsi  que  la  moelle  épinière  et  les  nerfs  auxquels 
elles  donnent  naissance,  seront  étudiées  à propos  de 
cette  dernière  classe. 

Le  système  sympathique  s'étend  de  chaque  côté  de  la 
colonne  vertébrale.  Dans  la  région  du  tronc,  les  gan- 
glions de  cette  chaîne  sont  réunis  par  deux  tilets  nerveux. 

40°  Organes  des  sens.  — Tact.  — Le  tact  est  fort 
peu  développé;  il  s’exerce  au  moyen  de  corpuscules 
ladites  placés  sur  le  bord  du  bec  et  peut-être  aussi  sur 
la  langue  et  le  p alais. 

Qoùl.  — Le  goût  paraît  être  une  fonction  très  diffuse 
et  confondue  avec  la  précédente. 

Odorat.  — Les  fosses  nasales , dont  les  narines  et  les 
choanes  sont  les  orifices  antérieurs  et  p<  stérieurs,  portent 
intérieurement  trois  replis  ou  cornets.  Ces  cavités  sont 
tapissées  par  une  muqueuse  renfermantdesc*e//u/eso//ac- 
lives  et  quelques  glandes  à mucus. 

Vue.  — Le  globe  oculaire,  mù  par  des  muscles  spé- 
ciaux, est  volumineux  ; sa  sclérotique  est  fîbro-cartilagi- 
neuse.  Il  renferme  un  organe  particulier,  le  peigne,  sorte 
de  membrane  rectangulaire,  plissée  et  vasculaire  s ac- 
colant par  un  côté  au  fond  de  l’œil  et  s’étalant  devant 
la  rétine  quand  la  lumière  est  trop  vwe.  Trois  paupières 
le  protègent  en  avant  ; leur  glissement  est  facilité  par  la 
sécrétion  de  la  glande  de  Harder  et  de  la  glande  lacrymale . 
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Les  conduits  lacrymaux  s’ouvrent  dans  la  région  posté- 
rieure des  fosses  nasales. 

Ouïe.  — L’oreille  se  compose  d'une  oreille  interne, 
d'une  oreille  moyenne  avec  unecolumelle  et  d'un  conduit 
auditif  externe. 

M°  Appareil  génital.  — Le  mâle  et  la  femelle  se 
distinguent  ordinairement  par  un  plumage  différent. 
L'appareil  mâle  rappelle  celui  des  Reptiles.  Les  deux 
testicules  sont  à la  face  ventrale  desextrémités  antérieures 
des  reins.  1 es  deux  spermiducles  s’ouvrent  dans  le 
cloaque  de  part  et  d’autre  des  uretères.  11  n’existe,  chez 
la  femelle,  qu’im  ovaire  gauche  : il  a l'aspectd  une  grappe 
composée  d’ovules  à différents  états  de  développement. 
L’ovule  (jaune  de  1 œuf)  après  sa  déhiscence,  tombedans 
la  cavité  abdominale  ; il  est  recueilli  par  Yoviducle  qui 
comprend  trois  régions  : la  trompe  avec  son  pavillon  ; le 
tube  albuminipare  qui  sécrète  l'albumine  ou  blanc  de 
l’œuf  ; la  chambre  coquillière  au  niveau  de  laquelle  se 
forment  la  membrane  dite  coquillière  et  la  coquille. 
L’accouplement  a lieu  par  la  juxtaposition  des  deux 
cloaques  renversés.  La  fécondation  s’opère  dans  la  région 
antérieure  de  l’oviducte. 

L2°  Développement.  — Les  œufs,  pour  se  développer, 
exigent  une  certaine  quantité  de  chaleur;  pour  cela, 
l'animal  les  couve  jusqu'au  moment  de  1 apparition  des 
petits  La  durée  de  l 'incubation  est  pour  le  Moineau  de 
quatorze  jours.  Les  petits,  nus  et  faibles  à leur  naissance, 
sont  nourris  et  protégés  par  les  parents  jusqu’au  moment 
où  ils  sont  capables  de  voler  et  de  chercher  eux-mêmes 
leur  nourriture. 

Les  Oiseaux,  par  les  formes  fossiles,  paraissent 
se  rattacher  directement  aux  Sauriens.  Les  Ptérosau- 
riens (Pterodaclylus)  du  jurassique  et  les  Ornithocé- 
lidés  ( Compsoynathus , Uypsilodon ) du  même  terrain 
d’une  part,  les  Saururornithes  (. Arc/iæopleryx ) et,  les 
Odontornithes  ( Ichthyornis , Paleornis)  du  crétacé  et 
des  terrains  tertiaires  d autre  part,  marquent  les  divers 
degrés  de  ces  transitions.  Les  espèces  actuelles  se 
divisent  en  deux  groupes,  les  Ratiies  et  les  ( .urinâtes. 

Sous-classe  I.  — Les  Ratites,  adaptés  pour  la  course, 
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ont  les  ailes  peu  développées  ou  absentes,  d’où  leurs  noms 
de  Coureurs  et  de  Brévipennes ; le  bréchet  fait  défaut:  leurs 
os  ne  sont  pas  pneumatiques  et  leurs  pattes  sont  massives. 
Les  plumes,  chez  les  Ratites,  restent  toujours  molles  et 
flexibles,  lâches  et  soyeuses  ; ce  sont  des  plumes  pri- 
maires (dure/)  qui,  chez  les  Carinates,  sont  remplacées. 


pénis  quelquefois  érectile.  L’Autruche  ( Slrulhio ) [lig 
364],  le  Gasoar  (Casuarius),  l’Aptéryx  (Aptéryx)  sont 
trois  genres  bien  connus.  Chez  le  premier,  il  y a deux 
doigts  à chaque  patte  ; chez  le  second,  trois,  et  chez  le 
troisième,  quatre.  Les  genres  Dinornis  et  Æpyornis , 
dont  les  espèces  mesuraient  jusqu'à  3 m.  50  de  hauteur, 
ont  disparu  récemment. 

Les  plumes  (l'Autruche,  en  forme  d'houppes  soyeuses,  ont  une 
valeur  marchande  très  élevée.  Ou  les  récolte,  tous  les  huit  ou 
neuf  mois,  eu  les  sectionnant,  avec  de  forts  ciseaux,  a 1 ou  2 cen- 
timètres de  la  peau.  Elles  sont  remplacées  par  de  nouvelles  plumes, 
tandis  que  les  canons  mutilés  se  dessèchent  et  tombent. 

L’acclimatation  de  l’Autruche  a été  réalisée  dans  le  Sud-Africain 
(colonie  du  Cap),  dans  la  Californie  et  en  Australie  ; elle  ;•  été  tentée 
avec  succès  en  France,  aux  environs  de  Nice,  grâce  à l'incubation 
artificielle  des  œufs.  Deux  fois  par  an,  la  femelle  pond,  dans  l’espace 
d'un  mois,  une  quinzaine  d’œufs  pesant  chacun,  en  moyenne,  1.200 
à 1.500  grammes.  L'incubation  dure  quarante  jours,  à une  tempéra- 
ture initiale  de  30°, 85,  que  l’on  abaisse  progressivement  à 36°, 60. 

Sous-classe  II.  — Les  Carinates  possèdent  les  carac- 
tères décrits  chez  l’espèce  type.  Les  divisions  sont  établies 
d après  les  particularités  extérieures  telles  que  la  forme 
du  bec,  des  pattes,  des  ailes,  l'aspect  du  plumage,  etc. 
Elles  sont  nécessairement  artificielles  et  cela  explique 
les  nombreuses  classifications  qui  ont  été  proposées.  Le 
tableau  ci-après  indique  les  ordres  généralement  adoptés. 


Fig.  364.  — Tète  et  patte  d’Autruche. 


en  grande 
partie,  par 
des  plumes 
à axe  rigide 
ou  plumes 
secondaires. 
Les  Ratites 
sont  encore 
caractérisés 
par  la  pré- 
sence d’un 
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Pattes  très  en  arrière;  doigts  réunis  par  une  membrane  ( palmés ) ; 

Bec  diversement  conformé Palmipèdes. 
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Ordre  I.  — Palmipèdes. 

Les  Palmipèdes  sont  des  Oiseaux  adaptes  pour  la 
nage;  à cet  effet,  leurs  doigts  sont 
palmés,  c'est-à-dire  réunis  par  une 
membrane  [fig.  365  ; une  substance 
huileuse  enduit  la  surface  des 
plumes.  Sur  le  sol,  leur  démarche 
est  très  lourde,  mais,  sur  leau, 
leur  port  devient  extrêmement  gra- 
cieux. 

Ou  peut  les  subdiviser  en  quatre  sous- 
ordres. 

Les  Plongeurs,  Oiseaux  de  rivage, 
ont  des  bras  courts  ou  atrophiés;  tels  sont 
les  Manchots  ( Aptenodytes  Forst.j;  les 
Pingouins  (Alca  L.),  etc. 

Les  Longipennes,  avec  leurs  ailes 


Fig 


365.  — Tête  et  patte 
de  Pélican. 


très  développées,  sont 
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d’excellents  voiliers;  font  partie  de  ce  groupe  les  Goélands  ( Larus 
L.);  les  Mouettes  (Leslris  III.)  etc. 

Les  Totipalmes,  Oiseaux  très  bons  voiliers  aussi,  ont  le  pouce 

dirigé  eu  arrière.  Ils  renferment 
les  Pélicans  ( Pelecanus  L.),  remar- 
quables par  leur  grande  poche  mem- 
braneuse au-dessous  de  la  mâchoire 
inférieure  [fig.  365]  ; les  Frégates 
( Tachypeies  Vieil l. ),  etc. 

Les  Lamellirostres  sont  ca- 
ractérisés par  la  longueur  de  leur 
cou  et  par  leur  bec  large  et  bombé 
en  dessus.  Certains  types,  comme  les 
Flamants  (Phœnicopterus  L.),  ont 
de  très  longues  jambes  qui  les 
font  ressembler  aux  Échassiers  [fiir. 
366]. 

A ce  dernier  sous-ordre  se 
rattache  l’intéressante  famille 
des  Anatidés  qui  fournit  à 
l’Homme  des  espèces  très  uti- 
les, comme  par  exemple  : les 
différentes  variétés  du  Canard  (A nas  L.);  le  Cygne  do- 
mestique ( Cÿgnus  olor  domcslicus)  dont  les  plumes  et  le 
duvet  sont  si  recherchés  ; l’Oie  domestique  [A user  cine- 
reus  domeslicus ) le  Canard  sauvage  (A/m.v  boschas  L.); 
la  Sarcelle  d’été  (A.  quer- 
tjuedula  L.);  et  la  Sarcelle 
d hiver  (A.  crecca  L.),  espèces 
migratrices;  l’Eider  (A.  mollis- 
sima  L.)  dont  le  duvet  sert  à la 
fabrication  des  édredons. 

Ordre  II.  — Échassiers. 

Les  Échassiers  forment  un 
ordre  très  hétérogène.  Ils  doi- 
vent leur  nom  à la  longueur 
exagérée  de  leurs  jambes  et  sur- 
tout de  leurs  tarses;  leur  corps 
semble  monté  sur  des  échasses. 

Tous  ces  Oiseaux  habitent  les 
régions  tempérées;  ils  sont  pour  la  plupart  migrateurs  et 


VERTÉBRÉS 


357 


vivent  par  couples  au  bord  des  eaux,  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  d ’ Oiseaux  de  rivage. 

Les  quatre  sous-ordres  intéressants  sont  les  suivants  : 

Les  Gultirostres,  grands  Échassiers  dont  la  tète  est  petite,  le 
cou  et  le  bec  très  longs.  Les  Hérons  ( Ardea  L3  les  Cigognes 
(Ciconia  L.)  [fig.  367]  les  Grues  ( Grils  L.)  sont  les  types  les  plus 
connus. 

Les  Coureurs,  Oiseaux  ayant  le  cou  et  les  tarses  courts;  ils 
renferment  les  Vanneaux  ( Vanellus  L.). 

Les  Limicoles,  caractérisés  par  l’absence  du  pouce,  ont  un 
port  plus  grêle;  tels  sont  : les  Bécasses  ( Scolopax  L.)  et  les 
Bécassines  ( Gallinago  Leacb.) 

Les  Rallides  ont  l’allure  des  Gallinacés.  Leurs  pieds  très  larges 
permettent  à ces  Oiseau*  de  marcher  sur  les  étangs  couverts  de 
plantes  aquatiques.  Quelques  espèces  comestibles,  comme  les 
Râles  ( Rallus  Bechst.),  les  Poules  d eau  ( Gallinula  Briss.), 
sont  très  recherchées. 


Ordre  III.  — Grimpeurs. 


Les  Grimpeurs  olïrent  une  disposition  caractéristique 
des  doigts;  deux  sont  antérieurs  et  deux  postérieurs,  de 
telle  sorte  que  les  pattes  sont  préhensiles  [fig.  368].  Ce 
sont,  en  général,  de  mauvais  voiliers  car  les  ailes  sont 


courtes.  Par  contre,  la  queue  est  longue  et  sert  de  point 
d'appui  à l’animal  lorsqu’il  grimpe  sur  les  arbres.  La 
forme  du  bec  permet  d’établir  des  subdivisions. 

Le  bec  tantôt  est  long,  droit  [fig.  369],  capable  de  percer  les 
arbres,  comme  chez  le  Pic  (Picus  L.);  tantôt  volumineux  comme 
chez  1h  Toucan  ( Bhamphastus  L.);  tantôt,  enfin,. court  et  recourbé 
en  crochet  et  servant  d’organe  préhenseur,  comme  chez  les  Perro- 
quets [fig.  368].  Parmi  ces  derniers,  les  Cacatoès  (Plictolophus 
Vig. ) , les  Perruches  ( Conurus  Kiehl.)  les  Perroquets  vrais  (Psit- 
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lacus  L. ),  les  Perroquets  verts  ( Chrysotis  Sav.)  se  font  remarquer 
par  leur  riche  plumage  et  le  développement  de  leur  appareil 
vocal. 


Ordre  IV.  — Rapaces. 


Les  Rapaces  ou  Oiseaux 


de  proie  sont  de  grands  Oi- 
seaux carnivores,  à bec 
très  fort  pourvu  d'une 
cire  (1)  à sa  base,  à doigts 
armés  de  griffes  puissan- 
tes ou  serres  dig.  3T0J. 
Oràce  à leurs  longues  ai- 
les, ils  ont  un  vol  rapide 
et  soutenu.  Leurs  organes 
des  sens  sont  très  déve- 
loppés. 


Les  Nocturnes,  comme  les 
Hiboux  (Olus  Cuv.),  le  Chat  Iluant  [Syr- 
nium  Sav.),  l’Effraie  (Stryx  Sav.)  ont  de 
gros  yeux  ronds,  antérieurs,  entourés  d'un 
cercle  de  plumes  [fig.  371). 

Chez  les  Diurnes,  les  yeux,  petits,  vifs 
et  puissants,  sont  latéraux.  Les  Vautours 
( Vullur  L.),  les  Gypaètes  ( Gupaëtus  Cuv.), 
les  Condors  (Sarcorhamphus  Hum.)  ont 
la  tète  et  le  cou  décharnés.  Chez  les  Aigles 
( Aquila  Briss.),  les  Milans  ( Milvus  Briss.),  les  Buses  (Buteo  Cuv.), 
les  Éperviers  ( Nisus  Cuv.),  les  Faucons  ( Falco  L.),  la  tète  est 
plumeuse. 


Fig.  371.  — Tète  du 
Hibou. 


Ordre  V.  — Gallinacés. 

Les  Gallinacés,  qui  fournissent  à l’Homme  beaucoup 
d’espèces  comestibles,  sont  des  Oiseaux  au  bec  convexe, 
plus  ou  moins  recourbé  à la  pointe,  muni  d’une  cire  à la 
base  dig.  372].  Leur  vol  est  lourd  et  bruyant;  le  plumage 
est  particulièrement  brillant  chez  le  mâle.  Les  doigts 


(1)  La  membrane  qui  recouvre  le  lorum  (voir  fig.  360)  tantôt  nue 
(Oie),  tantôt  couverte  de  plumes  (Moineau),  se  prolonge  quelquefois  sur 
la  base  du  bec  qui  reste  alors  molle  et  prend  le  nom  de  cire  (Rapaces, 
Perroquets.  Gallinacés,  Colombins,  etc.).  Les  narines  sont  alors,  généra- 
lement, percées  dans  cette  membrane. 
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sont  au  nombre  de  quatre,  dont  un  postérieur  peu  déve- 
loppé ne  touchant  pas  le  sol,  et 
trois  antérieurs  réunis  par  une 
courte  membrane.  Les  tarses 
des  mâles  portent,  au  dessus  du 
doigt  postérieur,  un  prolonge- 
ment très  aigu,  Y ergot,  dirigé 
en  dedans,  et  servant  d’arme  à 
l’animal. 

Les  espèces  du  groupe  des  Piia- 
UANiDÉs  se  caractérisent  par  la  pré- 
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Fig.  372.  — Tête  et  patte 
du  Faisan. 


Fig.  373.  — Tète 
de  Coq. 


seuce,  sur  la  tète,  d’appendices  char- 
nus ou  d’aigrettes  plumeuses.  Ce 
groupe  renferme  : le  Dindon  do- 
mestique ( Meleagris  gallopcivo 
domestica)  ; la  Pintade  domestique 

Numida  meleagris  domeslica)  ; le  Faisan  commun  ( Pha - 

sianus  colchicus  L.)  ; le  Faisan  doré  ( Ph . 
pictus  L.);  les  Paons  ( Paun  L.)  et  enfin  les 
Gcqs  ( Gallus  Briss.)  qui  sont  reconnais- 
sables à la  crête  dentelée  qui  surmonte  la 
tète,  à leurs  .joues  lisses  et  nues  et  aux  deux 
lobes  charnus  qui  pendent  au-dessous  de  la 
mâchoire  inférieure  [fig.  373]. 

La  femelle  du  Coq  peut  pondre,  annuel- 
lement, plus  de  cent  œufs.  Ceux-ci  consti- 
tuent un  aliment  complet  et  jouent  un  rèle 
important  dans  l’alimentation  de  l’Homme. 
Le  jaune  (1)  renferme,  outre  une  certaine 
proportion  d’eau  et  de  sels  minéraux,  des 
substances  albuminoïdes,  comme  la  vilelline , des  substances  grasses 
émulsionnées,  une  matière  phosphorée,  la  lécithine,  que  Ion 
trouve  aussi  en  grande  abondance  dans  la  substance  cérébrale.  Le 
blanc  de  l'œuf  est  formé,  en  majeure  partie,  d’albumine  associée  à 
des  matières  grasses,  à du  glucose  et  à.  des  sels  alcalino-terreux 
(carbonate  et  phosphate  de  chaux).  Les  deux  parties  de  l œuf,  à 
cause  de  leurs  propriétés,  servent  à une  foule  d usages.  Le  blanc 
est  administré  avec  avantage,  comme  antidote,  dans  les  cas  d em- 
poisonnement par  de  nombreux  sels  métalliques.  Il  se  torme,  en 
effet,  avec  le  fer,  le  manganèse,  le  cuivre,  le  mercure,  l’argent,  le 
plomb,  des  albuminates  insolubles;  il  ne  faut  toutefois  pas  oublier 
que  ces  précipités  sont  solubles  dans  un  excès  d albumine.  Le  blanc 
d’œuf  est  encore  employé  pour  clarifier  les  vins,  divers  milieux 
nutritifs  servant  aux  cultures  microbiennes  (gélatine  et  gélose),  les 

(1)  Un  blanc  d'œuf  pèse  en  moyenne  40  grammes  et  un  jaune  seul 
20  grammes. 
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infusions,  les  décoctions  servant  à faire  les  sirops  et  les  sirops  eux- 
mèmes.  Ces  propriétés  clarifiantes  sont  basées  sur  le  fait  que 
l’albumine  portée  à une  température  supérieure  à 75°  se  coagule 
et  entraîne  les  particules  solides  que  le  liquide  tient  en  suspension. 
Le  jaune  d’œuf  sert  encore,  en  pharmacie,  à la  confection  des 
émulsions  huileuses  ou  résineuses  avec  huile  de  ricin,  huile 
d’amande  douce,  huile  d’olive,  résine  de  jalap,  gomme-gutte,  etc. 
Les  propriétés  émulsionnantes  sont  encore  dues  aux  principes  albu- 
minoïdes du  jaune. 

La  viande  du  Coq  et  des  vieilles  femelles  ou  Poules  est  coriace; 
la  chair  des  jeunes  mâles  ou  Poulets  est  seule  savoureuse  et  déli- 
cate. On  développe,  chez  eux,  ces  qualités  précieuses  en  les  trans- 
formant eu  Chapons.  L’opération  du  chaponnage  se  fait  vers  l’âge 
de  quatre  mois;  elle  consiste  dans  l’ablation  des  testicules  et  dans 
la  section  de  la  crête.  Les  Poulardes , c’est-à-dire  les  jeunes 
femelles  engraissées  n’ayant  jamais  pondu,  peuvent  subir  la  cas- 
tration ovarienne  qui  développe  chez  elles  les  mêmes  qualités  que 
chez  les  Chapons. 

Chez  les  Tétraonidés  comprenant  les  Lagopèdes  ( Lagopus 
Vieill.)  ou  Perdrix  blanches  des  Pyrénées  et  de<  Alpes,  les  Tétras 
( Tetrao  L.)  ou  Coqs  de  bruyère,  les  Perdrix  grises,  rouges,  de 
roche  ( Perdlx  111.),  les  Cailles  (Colurnix  Meyer),  la  tète  est 
toujours  garnie  de  plumes,  sauf  une  petite  place  au-dessous  de 
l’œil  ; le  mâle  est  généralement  privé  d’ergot. 


Ordre  VI.  — Colombins. 

Les  Colombins  se  distinguent  des  Gallinacés  par 
leurs  ailes  pointues,  la  présence  d’un  renflement  à la 

base  du  bec  et 
leurs  q u a t r c 
doigts  entière- 
ment libres  [fig. 
374].  Ce  sont 
d'excellents  voi- 
liers capables 
de  parcourir  des 
espaces  considé- 
rables et  chez 
certaines  espèces  (Pigeons  voyageurs)  le  sens  de  l’orien- 
tation est  très  développé.  Après  la  naissance  des  petits, 
le  jabot  de  l'adulte  sécrète,  abondamment,  une  substance 
crémeuse  que  l'animal  dégorge  pour  alimenter  les  jeunes. 

Ce  groupe  renferme  le  Pigeon  de  roche  ou  Bizet  ( Coluniba  livia 
L.);  le  Pigeon  domestique  (C.  livia  domeslica)  avec  ses 


I To.  374.  — Tète  et  patte  de  Colombin. 
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nombreuses  races  et  variétés;  la  Palombe  à collier  ou  Ramier 
( Palumbus  torquatus  Leacb);  les  Tourterelles  (Turtiir  Slb.). 

Ordre  VIL  — Passereaux. 

L’ordre  des  Passereaux,  dont  les  caractères  généraux 
correspondent  à ceux  de  l'espèce  choisie  comme  type, 
est  le  groupe  d’Oiseaux  qui  renferme  le  plus  grand 
nombre  d’individus.  Ceux-ci  sont,  en  général,  de  petite 
taille,  parfois  très  bons  chanteurs,  portant  souvent,  par- 
ticulièrement les  mâles,  une  très  belle  livrée,  se  nour- 
rissant en  majeure  partie  d’insectes  et  rendant  par  suite 
à l’agriculture  de  nombreux  services. 

Les  coupures  faites  daus  cet  ordre,  par  les  Ornithologistes,  sont 
au  nombre  de  cinq  et  basées  sur  la  forme  du  bec. 

Chez  les  Lévirostres,  comme  les  Martins-Pêcheurs  ( Alcedo 
L.)  [fig.  375],  les  Calaos  ( Buceros  L.),  le  bec  est  long,  grand,  mais 
fciiblè.  Le  doigt  médian  et  le  doigt  externe  sont  réunis  jusqu’au 
milieu. 

Les  Ténuirostres,  dans  lesquels  on  range  les  Colibris  ou 
Oiseaux-mouches  ( Trochilas  L.),  ont  un  bec  allongé  et  grêle 


Fig.  375.  — Tête  de 
Lévirostre. 


Fig.  376.  — Tête  de 
Ténuirostre 


Fig.  377.  — Tête 
de  Conirostre. 


[fig.  3761.  Les  doigts  médian  et  externe  sont  séparés  jusqu’à  la 
base. 

Chez  les  Conirostres,  le  bec  est  court,  conique  et  fort 
[fig.  377].  Les  types  principaux  sont  : les  Pinsons  et  les  Char- 
donnerets (. Fringilla  L.)  ; les  Moineaux  (Passer  Briss.) ; les 
Bouvreuils  et  les  Canaris  ( Pyrrhula  Briss.)  : les  Alouettes 
( Alauda  L.). 

Les  Dentirostres  ont  un  bec  denté  vers  la  pointe  ; la  mandi- 
bule supérieure  est  éch ancrée  vers  sou  extrémité  [fig.  378],  A 
signaler,  les  Corbeaux  ( Corvus  L.),  les  Pies  (Pica  Pniss,),  les 
Geais  (Garralas),  les  Loriots  (Oriolus),  les  Etourneaux  (Siurnus), 
les  Mésanges  (Paras  L.),les  Fauvettes  (Sylvia  Lath.),  les  Ros- 
signols ( Luscinia  Schwenkf.),  les  Grives  et  les  Merles  (Tar- 
das Briss.), 


21 


362 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


Enfin  chez  les  Fissirostres,  le  bec  est  fendu  très  profondé- 
ment [fig.  379]. 
Cette  disposition  se 
trouve  chez  les  Hi- 
rond elles  [Hi- 
rundo  L.),  les  Mar- 
tinets ( Gypselus 
111.),  la  Salangane 
( Colloca/ia  Gray). 
Les  nids  de  Salan- 
ganes constituent 

un  aliment  très  recherché  par  les  Chinois  ; la  substance  dont  ils 
se  composent,  la  cubilose,  est  une  matière  albuminoïde  produite 
par  les  glandes  buccales  de  ces  Oiseaux  durant  la  période  de  repro- 
duction. 


Fig.  378.  - Tête  de 
Dentirostre. 


Fig.  379.  — Tête 
de  Fissirostre. 


Classe  VII L 
Mammifères. 


Type  : Homo  sapiens  L. 

1°  Conformation  extérieure. 

Bien  que  nos  connaissances  actuelles  ne  nous  autori- 
sent pas  à créer  pour  l’Homme  une  classe  spéciale,  il 
faut  cependant  avouer  que  les  facultés  psychiques  qu’il 
possède  lui  assignent  une  place  particulière  parmi  les 
Mammifères. 

La  station  normalement  verticale  est  un  caractère  qui 
lui  est  propre  ; la  marche  s’effectue  uniquement  à l'aide 
des  membres  postérieurs;  les  membres  antérieurs,  beau- 
coup moins  longs,  servent  exclusivement  à la  préhen- 
sion. Pour  cette  raison,  l’Homme  a reçu  le  nom  de  bipède 
ou  de  bimane.  Cette  station  verticale  entraine  nécessai- 
rement, dans  le  squelette,  des  dispositions  anatomiques 
nouvelles,  comme  la  situation  presque  médiane  du  trou 
occipital  à la  base  du  crâne,  les  courbures  de  la  colonne 
vertébrale,  la  forme  de  la  cage  thoracique,  la  largeur 
du  bassin,  l’arrangement,  topographique  des  os  de  la  main 
et  du  pied.  D’autre  part,  le  développement  énorme  des 
hémisphères  cérébraux  amène  aussi  une  modification  dans 
la  conliguration  du  squelette  céphalique  qui  se  traduit 
par  l'apparition  des  bosses  frontales  et  la  réduction  du  vo- 
lume des  os  de  la  face.  Toutefois,  quelque  valeur  que  l’on 
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veuille  attribuer  à ces  caractères,  on  estcependant  oblige 
de  reconnaître, qu'anatomiquement  et  physiologiquement, 
l’Homme  et  les  Singes  anthropomorphes  sont  bâtis  sur  le 
même  plan.  Ce  n’est  qu’au  point  de  vue  psychique  qu’un 
abîme  considérable  parait  séparer  l’Homme  des  Simiens 
les  plus  élevés  (1)  : le  développement  de  ses  facultés  in- 
tellectuelles et  morales,  la  possession  d’un  langage  arti- 
culé, la  perfectibilité  presque  illimitée  qu’il  peut  atteindre, 
en  font  un  type  spécial  parmi  les  êtres  de  la  création. 
Rien  n’est  donc  plus  légitime  que  de  faire  de  l’étude  de 
l’Homme  l’objet  d’une  science  spéciale,  Y Anthropologie. 

2°  Téguments. 

La  peau  recouvre  les  organes  sous-jacents  sur  lesquels 
elle  peut  glisser  grâce 
à l’interposition  d’une 
lame  de  tissu  conjonc- 
tif lâche,  le  tissu  cel- 
lulaire s o u s-c  u ta  né 
[fig.  380].  Elle  com- 
prend un  épiderme  et 
un  derme. 

L’épiderme,  qui 
est  l’assise  la  plus  su- 
perficielle, se  compose 
normalement  de  cinq 
couches  d’éléments 
épithéliaux.  Ce  sont  : 
u)  la  couche  basilaire 
formée  d’un  plan  de 
cellules  cylindriques 
en  voie  de  proliféra- 
tion active  ; une  mem- 
brane sans  structure, 
la  basale , la  délimite 
du  côté  du  derme  ; 
b)  le  corps  muqueux 
de  Malpighi  dont  les  éléments  anatomiques  polygonaux, 

(1.  Cette  distance  diminue  beaucoup  lorsqu’on  envisage  les  races 
humaines  inférieures,  comme  les  Boschimans,  les  Australiens,  les  Pata- 
gons,  les  Akkas,  etc.,  qui  sont  les  représentants  les  plus  dégradés  de 
l'humanité. 
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Fig.  38>).  — Coupe  transversale 
de  la  peau  de  l’Homme. 
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séparés,  par  des  interstices  dans  lesquels  circule  la 
lymphe,  sont  reliés  entre  eux  par  des  ponts  protoplas- 
miques filamenteux;  le  pigment  qu'ils  renferment  donne 
à la  peau  sa  coloration  spéciale  ; c)  la  couche  granuleuse 
où  les  cellules  aplaties  renferment  de  l’éléidine  ; d)  la 
couche  transparente  ; e)  la  couche  cornée  ou  cuticule  com- 
posée de  cellules  kératinisées  et  transformées  en  la- 
melles. Celles-ci  s’exfolient,  tombent  et  sont  remplacées 
par  de  nouvelles  cellules  venant  des  zones  inférieures. 
L'épaississement  local  de  cette  couche  produit  les  cors 
et  les  durillons. 

Le  derme  est  constitué  par  du  tissu  conjonctif  tibro- 
élastique  renfermant  des  pannicules  adipeux,  vers  la  pro- 
fondeur ; par  toute  sa  surface  périphérique,  il  émet  des 
saillies  oylindro-coniques,  nommées  papilles . qui  s’en- 
foncent dans  l’épiderme,  de  telle  sorte  que  sur  une  sec- 
tion transversale  la  séparation  des  deux  tissus  est  repré- 
sentée par  une  ligne  sinueuse.  11  est  nettement  séparé 
du  tissu  sous-cutané  par  une  sorte  de  lame  aponévro- 
tique.  Il  contient  des  vaisseaux  sanguins  et  lympha- 
tiques, qui  vont  former  des  glomérules  dans  les  papilles 
dites  vasculaires , et  des  filets  nerveux  allant  se  ramifier 
soit  dans  l’épiderme,  soit  dans  les  corpuscules  du  tact 
logés  dans  les  papilles  dites  ladites.  Ces  dernières 
seront  étudiées  avec  les  organes  des  sens.  On  y trouve 
aussi  des  libres  musculaires  striées  parfois  en  quantité 
notable  ( muscles  peauciers  du  cou  et  de  la  face).  L’épais- 
seur du  derme  varie  suivant  les  régions  ; très  faible  dans 
le  pavillon  de  l’oreille,  dans  les  paupières,  elle  atteint 
quelquefois  plusieurs  centimètres  au  niveau  de  l’ab- 
domen. 

La  peau  présente  encore  à considérer  des  dérivés  épi- 


tion  dans  la  potasse  à 10 
p.  100  les  dissocie  en  cellules  aplaties.  Dans  un  ongle 


dermiques  très  importants 
qui  sont  les  ongles , les 
poils , les  glandes  sébacées 
et  les  glandes  sudoripares. 


Fig.  381.  — Coupe  longitudinale 
d’un  ongle  chez  l'Homme. 


Les  ongles  sont  des 
lames  cornées  recouvrant 
la  face  dorsale  des  derniè- 
res phalanges  et  dérivant 
delà  cuticule.  Une  ébulli- 
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[fig.  381  j,  on  distingue  une  partie  visible  ou  corps , repo- 
sant sur  le  corps  muqueux  de  Malpighi  ou  lit  de  l'ongle , 
et  une  partie  interne  ou  racine  insérée  dans  une  rai- 
üure  de  l’épiderme  ou  matrice,  L’ongle  ne  s’accroît  pas 
localement,  mais  s'allonge  d'arrière  en  avant. 

Les  poils  comprennent  deux  segments  : la  partie  ex- 
terne ou  tige , simple  ou  multitide  à son  extrémité,  et  la 
partie  implantée  dans  la  peau  ou  racine  ; celle-ci  s’évase 
à sa  partie  terminale  [bulbe)  et  vient  coiffer  un  peloton 
vasculaire,  la  papille  du  poil.  La  racine  possède  une  en- 
veloppe ou  follicule  pileux , formée  d’une  couche  externe 
conjonctive  provenant  de  l’épaisissement  du  derme  [gaine 
conjonctive)  et  d’une  couche  interne  épithéliale  ou  gaine 
épithéliale  se  subdivisant  elle-même,  en  deux  zones  [gaine 
interne  et  gaine  externe );  elle  se  continue,  vers  la  surface, 
avec  le  corps  muqueux  de  Malpighi  et,  vers  le  bulbe, 
avec  les  tissus  propres  du  poil. 

Le  poil,  proprement  dit,  est  composé  de  cellules  qui 
sont  aplaties,  pigmentées  et  imbriquées  dans  la  couche 
externe  [cuticule,  ou  épidermicule) , allongées  et  filamen- 
teuses dans  la  couche  moyenne  [écorce),  polyédriques 
dans  la  couche  interne  [moelle).  Celle-ci  manque  dans  le 
duvet.  Les  poils  sont  implantés  obliquement;  des  libres 
musculaires  s'insérant  à la  papille  et  à la  face  profonde 
de  l’épiderme  [muscles  horripilaleurs)  peuvent,  en  se 
contractant,  les  redresser  et  produire  le  phénomène  dit: 
chair  de  poule. 

Les  glandes  sébacées  sont  des  glandes  en  grappe 
(acineuses  composées)  logées  dans  le  derme  entre  la 
racine  et  le  muscle  horripilateur  ; leur  canal  excréteur 
vient  s’ouvrir  dans  l’espace  annulaire  compris  entre  le 
poil  et  le  follicule.  Elles  sécrètent  une  substance  grasse, 
le  sébum , qui  enduit  le  poil  et  la  surface  de  la  peau.  Elles 
sont  parfois  abondantes  dans  certaines  régions  du  corps 
et  peuvent  s’ouvrir  directement  au  dehors  (gl.  cérumi- 
neuses  du  conduit  auditif  externe  ; gl.  du  front , du  ma- 
melon, du  prépuce  chez  /’ Homme,  clés  petites  lèvres  chez 
la  Femme ) ; elles  s’enflamment  très  facilement. 

Les  glandes  sudoripares  sont  des  glandes  en  tube, 
très  longues,  dont  la  partie  profonde  est  pelotonnée  et 
logée  dans  la  région  du  tissu  cellulaire  sous-cutané. 
Leur  conduit  excréteur,  spirale,  traverse  tout  le  derme 
et  vient  s’ouvrir  à la  surface  de  la  peau.  Ces  glandes 
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existent  en  nombre  considérable  dans  certaines  parties 
du  corps  (aisselles). 

En  laissant  de  côté  le  rôle  tactile,  qui  sera  étudié  plus  loin,  la 
peau  possède  encore  un  certain  nombre  de  fonctions.  Elle  sert,  en 
quelque  sorte,  de  régulateur  de  la  température  animale.  En 
effet,  la  couche  graisseuse  joue  le  rôle  de  corps  isolant  et  s’oppose 
aux  déperditions  de  chaleur  ; d’autre  part,  lorsque  la  température 
tend  à s’élever,  l’évaporation  de  la  sueur,  qui  est  alors  sécrétée  en 
quantité  plus  grande,  amène  un  refroidissement  considérable.  La 
peau  a une  fonction  excrétrice,  puisque  la  sueur  renferme  de 
l’urée;  elle  vient  ainsi  au  secours  du  rein,  car  il  s’établit,  en  effet, 
entre  ces  deux  organes,  une  sorte  de  balancement  ou  de  suppléance 
fonctionnelle.  La  peau  absorbe  très  peu  de  substances  liquides  ou 
solides  ; mais  elle  se  laisse  traverser  facilement  par  les  gaz  (oxy- 
gène, acide  carbonique).  Elle  peut  intervenir,  dans  une  certaine 
mesure,  dans  la  fonction  respiratoire . 


3°  Squelette. 


cai't/e 


uuyw 
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a)  Squelette  céphalique.  — Contrairement  aux 
autres  Vertébrés,  le  volume  du  crâne  neural  (boîte  crâ- 
nienne) est  plus 
considérable  que 
celui  du  crâne  fa- 
cial. 

La  boîte  crâ- 
nienne se  compose 
de  huit  os  (deux 
pariétaux , deux 
temporaux,  un  oc- 
cipital, un  frontal, 
un  elhmoïde  et  un 
sphénoïde)  dentelés 
sur  les  bords  et  so- 
lidement articulés 
entre  eux  par  en- 
grènement.  Sa  for- 
me générale  est 
celle  d'un  ovoïde  à 
grosse  extrémité 
postérieure  (fig. 

382)  ; son  volume  moyen  est  de  2.500  centimètres  cubes. 
Les  faces  supérieure,  antérieure,  postérieure  et  laté- 
rales sont  lisses  et  ne  montrent  que  les  lignes  de 


à/7-  ifi/SoiCc 


Fig.  382.  — Squelette  céphalique 
de  l’Homme  (vue  latérale). 
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suture  des  os.  Sa  face  inférieure,  par  contre,  est  très 
irrégulière  et  présente  : des  apophyses  pour  les  inser- 
tions musculaires  ; des  cavités  et  des  saillies  articu- 
laires; des  orifices  et 
des  conduits  pour  le 
passage  des  nerfs  et 
des  vaisseaux.  La  moi- 
tié postérieure  corres- 
pond au  cou  et  a reçu 
le  nom  de  portion  cer- 
vicale ; on  y voit  : au 
centre,  le  trou  occipi- 
tal avec  les  deux  con- 
dyles  pour  l'articula- 
tion avec  le  rachis  ; 
sur  les  côtés,  les  apo- 
physes mastoïdes,  zg- 
g o ni  alignes , s Ig  lo'id  es , 
dépendant  toutes  les 
trois  du  temporal;  en 
avant,  les  apophyses 
ptérygoïdes.  Il  existe, 
en  outre,  une  série 
d’oritices  symétriques 
qui  sont,  en  allant 
d’arrière  en  avant  : le 
Iron  condylien  anté- 
rieur pour  le  passage 
de  1 hypoglosse;  le  trou  déchiré  postérieur  pour  la  veine 
jugulaire  interne  et  les  neuvième,  dixième  et  douzième 
paires  de  nerfs  crâniens;  le  canal  carotidien  pour  la 
carotide  interne  ; le  trou  déchiré  antérieur  fermé  par 
une  membrane;  le  conduit  de  la  trompe  dEustaclie  ; le 
h ou  petit  rond  ; le  trou  ovale  ; le  Irou  grand  rond  ; 
puis,  de  chaque  côté  et  en  avant  de  l'apophyse  mas- 
toïde,  l’orifice  du  conduit  auditif  externe  et  'la  cavité 
glénoïde  pour  l’articulation  de  la  mâchoire.  La  moitié 
antérieure,  dite  faciale , s articule  avec  les  os  de  la  face 
qui  la  cachent  en  partie  ; elle  correspond  au  plafond  des 
cavités  orbitaires  et  des  fosses  nasales. 

La  conformation  intérieure  du  crâne  présente  à consi- 
dérer une  voûte,  sans  particularités  saillantes,  et  une 
base  (fig.  383)  divisée  en  trois  étages  ou  fosses  L'anté- 


sinus  frontal 


Fig.  383.  — Conformation  intérieure  do 
la  base  du  crâne  de  l’Homme. 
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rieur,  placé  au-dessus  des  orbites,  montre,  dans  sa  partie 
moyenne,  la  lame  criblée  del'ethmoïde  et  son  apophyse 
crista-galli.  Le  moyen  correspond  au  sphénoïde  et  au 
rocher  ; il  présente  la  plupart  des  orifices  signalés  plus 
haut  et,  en  plus,  le  trou  optique  et  la  feule  sphénoïdale ; la 
selle  turcique  occupe  la  ligne  médiane.  Le  postérieur,  le 
plus  vaste,  répond  aux  fosses  occipitales  et  au  trou  occi- 
pital. 

Le  crâne  facial  se  compose  de  pièces  formant  une 
sorte  de  pyramide  triangulaire  dont  le  sommet  serait  la 
saillie  du  menton  et  dont  la  base  s’applique  intimement 
sur  la  partie  faciale  de  la  boite  crânienne.  Ces  pièces,  au 
nombre  de  quatorze,  sont  les  suivantes  : un  os.  impair,  le 
maxillaire  inférieur , mobile,  articulé  directement  avec 
le  crâne  par  suite  de  la  soudure  de  l’os  carré  ( écaille  du 
temporal ) avec  la  boite  crânienne;  six  os  pairs,  intime- 
ment soudés,  immobiles,  entrant  dans  la  constitution  de 
l’arc  maxillaire  supérieur  ( maxillaires  supérieurs,  pala- 
tins, malaires , unguis,  nasaux,  cornets  inférieurs)  ; un 
dernier  os  impair  et  médian,  le  vomer , formant  avec  la 
lame  perpendiculaire  de  l'ethmoïde,  la  cloison  des  fosses 
nasales. 

Les  os  de  la  face  limitent  la  cavité  buccale  et  une 
série  d’espaces  (orbites,  fosses  nasales)  destinés  à loger 
certains  organes  des  sens.  Un  certain  nombre  d’os  du 
crâne  (frontal,  ethmoïde,  maxillaires  supérieurs)  sont 
creusés  de  vastes  lacunes  ou  sinus  qui  s'ouvrent  dans 
les  fosses  nasales. 

b)  Squelette  viscéral.  — Cette  partie  est  représentée 
par  le  corps  de  Los  hyoïde  avec  ses  deux  grandes  et  ses 
deux  petites  cornes. 

c)  Squelette  axial.  — La  colonne  vertébrale  se  com- 
pose de  trente -trois  vertèbres  se  divisant  en  sept  cervi- 
cales (cou),  douze  dorsales  (dos),  cinq  lombaires  (lombes), 
cinq  sacrées  (sacrum)  et  quatre  coccygiennes  (coccyx). 
Envisagée  dans  son  ensemble  llig.  384],  elle  montre  un 
calibre  variable,  allant  en  croissant  de  haut  en  bas  jus- 
qu'au sacrum  et  en  diminuant  ensuite  jusqu'au  coccyx. 
Son  axe  n’est  pas  rectiligne  mais  présente  des  courbures 
dans  le  sens  antéro-postérieur  (courbure  cervicale,  dor- 
sale, lombaire,  sacrée).  Les  vertèbres  sonl  réunies  entre 
elles  par  des  disques  intervertébraux  et  plusieurs  ligaments 
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qui  permettent  au  rachis  d'accomplir  certains  mouve- 
ments de  flexion  et  de  torsion.  La  première  vertèbre 
cervicale  ou  allas  [fig.  381,  D]  n’a  pas  de  corps  mais  pos- 
sède deux  cavités  articulaires  pour  les  condyles  du 
crâne;  la  suivante  ou  axis,,  présente  une  saillie  verticale 
ou  apophyse  odontoïde  qui  s’engage  dans  l atlas.  Toutes 
les  vertèbres  cervicales  ont  comme  caractère  commun 
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Fig.  334.  — A,  colonne  vertébrale  de  l’Homme  (vue  de  profil); 
B et  C,  Vertèbre  dorsale;  D,  Atlas;  E , Axis. 


d’avoir  des  apophyses  transversales  bifides  et  percées 
d'un  trou  pour  le  passage  de  l’artère  vertébrale. 

Les  vertèbres  dorsales  [fig.  384,  B et  C\  portent  des 
facettes  pour  l’articulation  des  côtes;  leurs  apophyses 
épineuses  sont  inclinées  vers  le  bas.  Le  corps  des  ver- 
tèbres lombaires  est  muni  d’apophyses  latérales  dites 
costiformes.  Les  vertèbres  sacrées,  soudées  ensemble, 
forment  le  sacrum,  os  pyramidal  qui  s’articule  latérale- 
ment avec  les  pièces  du  bassin.  Les  vertèbres  coccy- 
giennes  sont  rudimentaires. 
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P*  vert,  dorsale 
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d)  Squelette  appendiculaire.  — Il  comprend  les 
côtes  et  le  sternum,  les  ceintures  et  les  membres. 

Les  côtes  for- 
ment les  arceaux  de 
la  cage  thoracique 
[lig.  385]  ; elles  ont 
la  forme  d'arcs 
[courbure  d'enrou- 
cartHajcs  leinenl),  tordus  sui- 

slcrno-  _ . i / 

costaux  vant leur  axe ( cour- 

bure de  torsion),  de 

telle  sorte  qu'elles 
prennent  une  for- 
me légèrement  spi- 
ralée. Elles  sont  au 
nombre  de  douze  : 
les  sept  premières 
ou  vraies  côtes  se 
réunissent,  en 
avant,  au  sternum 
par  l'intermédiaire 

de  cartilages;  les  cinq  suivantes  sont  les  fausses  côtes. 
Parmi  celles-ci,  les  trois  premières  (huitième,  neuvième 
et  dixième)  s'unissent 
au  cartilage  de  la  sep- 
tième côte  ; les  deux 
dernières  (onzième  et 
douzième  sont  les  côtes 
flottantes  et  leur  extré- 
mité libre  se  perd  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi 
delà  région  des  lombes. 

Chaque  côte  se  com- 
pose d'une  tête  qui  s'ar- 
ticule avec  deux  corps 
vertébraux,  d une  par- 
lie  rétrécie  ou  col, 

d'une  tubérosité  s'appuyant  sur  l'apophyse  transverse  et 


Fig.  385.  — Cage  thoracique  de  l'Homme. 
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Fig.  386.  — Omoplate.  A , face  postérieure  ; 
D,  face  antérieure. 


en  lin  d’un  corps  très  long. 

Le  sternum,  os  impair  et  médian,  situé  à la  face  anté- 
rieure de  la  cage  thoracique,  est  aplati  et  allongé;  il  pré- 
sente, en  haut,  une  échancrure,  la  fourchette  sternale,  et 
en  bas,  un  prolongement  lamelleux,  P appendice  xyphoïde. 


VERTÉBRÉS 


371 


Qol 

aruifriu. 


ap*p 
« tylolJé 


f-<fOUlh?rt 

bXipttaU 

-oA  çhirury. 


Le  corps  présente,  latéralement,  des  facettes  pour  l’arti- 
culation avec  les  cartilages  costaux  et 
les  clavicules. 

L a ceinture  scapulaire  se  com- 
pose de  l’omoplate  et  de  la  clavicule. 
L 'omoplate  est  un  os,  triangulaire  et 
aplati,  dont  l’angle  supéro-externe  pré- 
sente  une  cavilé  glénoïde  pour  l’arti- 
culation de  l’humérus  et  une  saillie 
très  prononcée  l’apophyse  coracoïde. 
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Fig.  387.  — Ceinture  pelvienne  et  bassin 
de  l’Homme. 


La  face  dorsale  est  munie  d’une  crête 
saillante  appelée  acromion  [fig.  386]. 
La  clavicule  est  une  baguette  osseuse 
légèrement  contournée  en  S et  arc- 
boutée  entre  l’extrémité  de  l’acromion 
et  la  fourchette  sternale. 

Le  squelette  du  membre  anté- 
rieur [fig.  388]  comprend  : 1°  Yhumé- 
rus  ou  os  du  bras,  cylindrique  et  allon- 
gé, muni  à ses  deux  bouts  de  têtes 
articulaires  de  forme  appropriée  ; à la 
face  postérieure  de  l’épiphyse  infé- 
rieure se  voit  une  dépression,  la  fos- 
sette olécranienne  ; une  ligne  de  tor- 
sion qui  parcourt  la  diaphyse  indique 
que  cette  fossette  était  primitivement 
antérieure;  2°  le  cubitus  et  le  radius 
ou  os  de  l’avant-bras,  placés  côte  à côte  quand  la  main 
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Fig.  388.—  Squelette  d u 
membre  supérieur(an- 
térieur)  de  l’IIommc. 
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est  en  supination  ; le  second  est  externe  (côté  du  pouce) 
et  son  mode  d’articulation  avec  l'humérus  est  tel  qu’il 
peut  croiser  le  cubitus  et  mettre  la  main 
en  pronation  (face  palmaire  en  bas  ou  en 
arrière);  l’épipbyse  supérieure  du  cubitus 
possède  une  saillie,  l 'olécrane  (saillie  du 
coude),  qui  se  loge,  dans  le  mouvement 
d’extension,  dans  la  cavité  olécranienne  ; 
3°  le  carpe , formé  de  huit  osselets  dispo- 
sés sur  deux  rangs  (poignet)  ; 4°  les  cinq 
métacarpiens  (paume  de  la  main)  ; 5°  les 
phalanges , au  nombre  de  trois  pour  cha- 
que doigt,  sauf  pour  le  pouce  qui  n'en  a 
que  deux. 

La  ceinture  pelvienne  est  composée 
de  deux  os  iliaques  (os  des  hanches)  sou- 
dés en  avant  (symphyse  pubienne)  et  ré- 
sultant chacun  de  la  fusion  de  trois  os 
( ilion , ischion,  pubis);  ils  s’articulent  avec 
les  parties  latérales  du  sacrum  pour  déli- 
miter le  bassin.  Leur  configuration  est 
assez  complexe;  sur  leur  face  externe,  au 
point  de  réunion  des  trois  parties,  se  voit 
la  cavité  colyloïde  pour  l'articulation  du 
fémur  [fi g.  388 J. 

Le  squelette  du  membre  inférieur 

est  formé  : l°du  fémur  (cuisse),  os  long, 
non  tordu,  homologue  de  l'humérus;  2° du 
tibia  et  du  péroné  (jambe)  ; le  premier, 
très  développé,  s’articule  seul,  par  son 
extrémité  supérieure  ou  plateau,  avec  les 
deux  condyles  du  fémur.  Les  épiphyses 
inférieures  des  deux  os  de  la  jambe,  ren- 
llées  et  saillantes,  constituent  les  malléo- 
les (chevilles)  ; la  rotule  (os  du  genou)  pa- 
rait être  l’homologue  de  l’apophyse  olé- 
cranienne; 3°  des  sept  os  du  tarse  dont 
les  deux  plus  importants  sont  le  calca- 
néum (talon)  et  1 astragale  (cou-de-pied)  ; 
4°  des  cinq  métatarsiens  (plante  du  pied)  ; 
5°  des  phalanges,  au  nombre  de  trois  dans 
chaque  doigt, sauf  dans  le  gros  orteil  qui  n’en  a que  deux 
[fig.  389]. 
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Fig.  389.  — Sque- 
lette du  membre 
inférieur  (posté- 
rieur)de  l’Homme. 
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4°  Articulations. 

Les  ditlérents  modes  d'union  des  os  sont  désignés  sous 
le  nom  d'articulations.  Ces  jointures  sont  de  deux  sortes  : 
les  premières  permettent  aux  pièces  de  se  mouvoir  les 
unes  sur  les  autres,  ce  sont  les  articulations  mobiles  ; les 
secondes  rendent  tout  déplacement  impossible,  ce  sont 
les  articulations  fixes  ou  synarthroses  (exemple  : les  su- 
tures engrenées  des  pièces  de  la  boite  crânienne). 

Les  articulations  mobiles  se  divisent  en  amphiarthroses 
ou  articulations  par  continuité  (les  deux  os,  réunis  par  un 
fibro-cartüage,  n’ont 
que  des  mouvements 
très  limités)  et  en  diar- 
throses ou  articulations 
par  contiguïté , dans 
lesquelles  les  os  sont 
doués  de  mouvements 
très  étendus. 

Dans  une  diarthrose 
[lig  390J,ondistingue : 

1°  le  cartilage  byalin 
qui  recouvre  les  extré- 
mités osseuses  ( carti- 
lage d' encroûtement  ; 

2°  les  fibro-cartilages , 
interposés  entre  les  surfaces  articulaires  ou  prolongeant 
les  bords  des  cavités  pour  les  agrandir  ; 3°  la  capsule, 
fibreuse  et  les  ligaments  qui  maintiennent  en  présence 
les  tètes  osseuses  ; 4°  une  séreuse,  la  synoviale , sorte  de 
manchon  qui  s’applique  intérieurement  contre  la  capsule 
fibreuse  et  se  continue,  sur  les  bords,  avec  le  cartilage 
d encroûtement;  elle  sécrète  une  sérosité  onctueuse  qui 
lubrifie  l'intérieur  de  l’articulation  et  rend  les  glissements 
plus  doux  ; elle  est  très  vulnérable  et  s’enflamme  très 
rapidement,  en  donnant  lieu  à des  épanchements  intra- 
articulaires  (hgdarl/iroscs). 

On  a établi  plusieurs  groupes  de  diarthroses  ; leur  clas- 
sification repose  sur  la  forme  des  tètes  osseuses  en  pré- 
sence et  sur  l’amplitude  des  mouvements. 


Fig.  390.  — Schéma  d'une  diarlhrose. 
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5°  Musculature. 


Les  muscles  à fibres  lisses  ou  involontaires,  appartien- 
nent presque  exclusivement  à la  sphère  de  la  vie  végé- 
tative ; leur  description  trouvera  place  à côté  de  celle 
des  viscères. 

Les  musclesàfibres  striées  ou  volontaires  (saufle  cœur  , 
se  divisent  en  muscles  peauciers  et  en  muscles  du  sque- 
lette Les  premiers,  développés  dans  le  derme,  font  con- 
tracter la  peau  ; ils  sont  rares  chez  l’Homme  (peaucier 
du  cou  crémasler)  mais  assez  répandus  chez  divers 
Mammifères.  Les  seconds,  très  nombreux  (400  environ), 
sont  chargés  de  mouvoir  les  différentes  pièces  du  sque- 
lette sur  lesquelles  ils  s’insèrent.  Ils  présentent  des 
variations  très  grandes  comme  volume  et  comme  forme. 
L’étude  des  masses  musculaires  se  fait  par  régions,  mais 
elle  est  trop  spéciale  pour  prendre  place  dans  cet 
ouvrage. 
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a)  Structure  des  muscles.  — La  composition  histo- 
logique des  muscles,  la  même  pour  tous,  a été  étudiée  à 

propos  du  tissu  musculaire.  Il  n’y  a 
de  différence  que  dans  l’agencement 
des  fibres,  qui  peut  se  faire  d’après 
plusieurs  modes.  Chaque  muscle  est 
recouvert  par  une  aponévrose,  fine 
membrane  tibro-conjonctive,  plus  ou 
moins  résistante,  qui  lui  constitue  une 
gaine  dans  laquelle  il  se  meut.  L’in- 
sertion des  muscles  sur  les  os  se  fait 
ordinairement  par  l'intermédiaire  de 
trac  tus  blanchâtres,  inextensibles 
nommés  tendons.  Ceux-ci  affectent  des 
formes  variables.  Les  fibres  tendineu- 
ses, qui  les  constituent,  se  continuent, 
d'un  côté,  les  unes  avec  les  cloisons  conjonctives  qui 
séparent  les  fibres  musculaires,  les  autres  avec  l'aponé- 
vrose superficielle.  Par  l'autre  bout  elles  s’enfoncent  dans 
le  tissu  osseux.  Le  glissement  des  tendons  qui  exécutent 
des  mouvements  fréquents  ou  d'une  grande  amplitude, 
est  facilité  par  la  présence  de  bourses  séreuses  et  de  gaines 
sgnoviales. 

Le  muscle  est  parcouru  par  un  riche  réseau  sanguin 


"ig.  391.  — Terminai- 
sons nerveuses  dans 
les  plaques  motrices 
des  fibres  striées. 
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qui  se  distribue  dans  les  cloisons  connectives.  En  outre, 
chaque  libre  striée  est  innervée  par  une  fibrille  ner- 
veuse dont  le  cylindraxe,  après  s etre  débarrassé  de  ses 
gaines,  se  termine  par  une  arborisation  à boulons,  dans 
une  masse  granuleuse  nucl éée  (plaque  motrice)[ûg.  391]. 

b)  Propriétés  des  muscles.  — La  substance  musculaire 
possède  trois  propriétés  : l'élasticité , le  pouvoir  électro-moteur 
et  la  contractilité. 

L’élasticité  des  muscles  est  faible,  mais  parfaite , c’est-à-dire 
que,  se  laissant  distendre  par  de  faibles  tractions,  ils  reprennent 
exactement  leur  volume  primitif  lorsque  ces  forces  cessent  d’agir. 
Grâce  à cette  élasticité,  qui  disparaît  après  la  mort,  la  force  con- 


tractile produit  tous  ses  effets  utiles  ; elle  se  transmet  progressive- 
ment et  sans  aucune  perte  aux  leviers  osseux. 

La  production  d électricité  à l’intérieur  des  muscles,  quoi- 
que minime,  peut  se  mettre  en  évidence  au  moyeu  d’appareils 
appropriés.  Ainsi,  en  réunissant  un  point  de  la  section  d’un  muscle 
a un  point  de  la  surface,  il  se  produit  un  courant  dont  l’intensité  et 
le  sens  sont  prévus  par  des  lois.  Cette  propriété  électro-motrice  est 
portée  à son  maximum  dans  certains  muscles  différenciés  des 
Poissons  électriques. 

La  contractilité  est  la  propriété  que  possèdent  les  muscles 
de  pouvoir  se  raccourcir  sous  l’influence  d’un  excitant.  L’excitant 
physiologique  normal  est  l 'influx  nerveux , mais  la  contraction 
peut  être  obtenue  par  des  excitants  artificiels  mécaniques  (pression, 
piqûre,  pincement),  chimiques  et  physiques  (chaleur  et  électricité). 
L’électricité,  particulièrement  sous  forme  de  courants  induits, 
est  l’agent  utilisé  le  plus  fréquemment  dans  les  .expériences  (1). 

(1)  11  faut  savoir,  en  effet,  que  les  contractions  ne  se  produisent  qu’au 
moment  où  le  courant  commence  ou  cesse  et  que  les  courants  continus 
n’ont  aucune  action. 


Fig.  392.  — Myographe 
de  Marey. 


Fig.  393. — Trace  de  la  secousse 
musculaire  simple. 
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On  démontre,  par  une  expérience  très  simple,  que  le  raccour- 
cissement du  muscle  n’amène  pas  de  changement  appréciable  dans 
son  volume.  Sous  le  microscope,  on  peut  suivre  ces  modifications 
de  structure.  Au  moment  où  l’excitant  agit  sur  un  point  de  la 
fibre  musculaire,  les  disques  obscurs  avoisinants  se  rapprochent, 
en  même  temps  qu’ils  augmentent  de  largeur.  A ce  niveau,  il  se 
produit  donc  un  épaississement  ovoïde  de  la  fibre  et  ce  renflement 
parcourt  progressivement  toute  la  longueur  de  l'élément  muscu- 
laire à la  façou  d’une  onde.  La  vitesse  de  cette  onde  contractile 
est  de  10  à 12  mètres  par  seconde  dans  les  muscles  de  l’IIomme. 

Une  contraction  élémentaire  de  la  fibre  musculaire  a reçu  le 
nom  de  secousse.  Cette  contraction  peut  être  analysée  au  moyen 
du  myographe  de  Marey  [fig.  392].  Les  tracés  graphiques  [fig.  393] 
obtenus  permettent  de  décomposer  la  contraction  simple  en  trois 
temps  : a)  période  d’énergie  latente  (1/100  de  seconde)  pendant 

laquelle  la  fibre 
ne  répond  pas  à 
l’excitation;  b) 
période  d'énergie 
croissante  (5  à 
6/100  de  seconde) 
qui  répond  au  rac- 
courcissement; C) 

Fig.  394.  — Tracé  de  la  contraction  musculaire  dans  P^iode  d 

le  cas  d'excitations  de  plus  en  plus  fréquentes.  uccroisharue  uu 

a 11  100  de  sec.) 
durant  laquelle  la 

fibre  reprend  sa  longueur  primitive.  La  durée  totale  d’une  secousse 
est  donc  de  1/6  de  seconde  environ.  Quand  les  excitations  se  suc- 
cèdent à un  intervalle  moindre,  les  contractions  empiètent  les  unes 
sur  les  autres.  Lorsqu’elles  deviennent  très  rapprochées  (plus  de 
30  par  seconde),  il  y a fusion  des  secousses  et  la  fibre  musculaire 
reste  en  contraction  permanente  ( tétanos ) [fig.  394].  Les  douleurs 
appelées  crampes  sont  dues  à des  muscles  tétanisés.  Les  sécrétions 
du  Bacille  du  tétanos  produisent  aussi  des  contractions  permanentes. 

c)  Nutrition  des  muscles.  — Pendant  leur  période  d’acti- 
vité, les  muscles  sont  le  siège  de  phénomènes  chimiques  très 
intenses.  Ce  qui  domine,  ce  sont  les  oxydations  qui  détruisent 
une  graude  quantité  de  matières  ternaires,  notamment  du  glyco- 
gène et  des  graisse^.  Ces  combustions  produisent  du  calorique 
dont  une  partie  est  transformée  eu  travail,  taudis  que  l’autre  est 
l’origine  de  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur  auitnale.  L’oxyda- 
tion  des  matières  ternaires  donne  lieu  à la  formation  de  déchets, 
tels  que  la  vapeur  d'eau , l 'acide  carbonique  et  l'acide  lactique, 
que  le  sang  entraîne  au  fur  et  à mesure.  L acide  lactique  a la  pro- 
priété de  coaguler  la  myosine , c’est-à-dire  la  substance  albumi- 
noïde qui  compose  la  fibre  musculaire.  Lorsqu’à  la  suite  d'un  travail 
soutenu  il  est  produit  en  abondance,  il  s’accumule  et  provoque  un 
commencement  de  coagulation  ; le  muscle  réagit  moins  bien  ; il  est 
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fatigué.  La  rigidité  cadavérique , qui  se  montre  après  la  mort,  est 
due  à la  coagulation  totale  de  la  myosine  par  l’acide  lactique  qui 
continue  à se  former.  Cette  rigidité  apparaît  rapidement  si  la  mort 
survient  après  une  violente  fatigue. 

d)  Mécanique  musculaire.  Locomotion.  — Ordinaire- 
ment, les  deux  extrémités  d’un  muscle  s’insèrent  sur  deux  os  diffé- 
rents, de  telle  sorte  que  lorsqu’il  se  contracte,  l’un  des  os  étant 
supposé  immobile,  l’autre  se  déplace  autour  d’uu  point  fixe  qui 
est  l’articulation.  Un  os  est  donc  assimilable  à un  véritable  levier 
et  le  mode  d’action  d’un  muscle  dépend  de  la  situation  de  son 
point  d’insertion  par  rapport  au  point  fixe.  On  retrouve  en  méca- 
nique musculaire  des  exemples  des  trois  genres  de  levier.  C’est 
grâce  à l’action  combinée  des  masses  musculaires  agissant  sur  les 
pièces  du  squelette  que  se  produisent  les  différents  modes  de  loco- 
motion de  l’Homme,  à savoir  : la  marche , la  course  et  le  saut. 

6°  Appareil  digestif. 

A.  Description  anatomique.  — Cet  appareil  com- 
prend les  différentes  régions  du  tube  digestif  ( bouche , 
pharynx , œso- 
phage , estomac,  in- 
testin)et  les  glandes 
annexes. 

t°  Tube  digestif. 

— llouche.  — Les 
parois  de  la  cavité 
buccale  sont  for- 
mées par  des  par- 
ties dures  (maxil- 
laires supérieurs  et 
inférieurs, dents)et 
par  des  parties 
molles  (joues,  lè- 
vres, langue,  voile 
du  palais). 

Les  deux  maxil- 
laires supérieurs  [fig.  395]  immobiles  et  réunis  aux  au- 
tres os  de  la  face,  sont  soudés  sur  la  ligne  médiane; 
leur  rebord  antérieur  constitue  l 'arcade  dentaire  supé- 
rieure ; leur  face  inférieure  répond  à la  majeure  partie 
de  la  voûte  palatine.  Le  maxillaire  inférieur  se  compose 
d’un  corps  ayant  la  forme  d’un  fer  à cheval  horizontal, 
dont  les  extrémités  viennent  se  souder  à deux  branches 
montantes , s’articulant  avec  le  crâne  par  l’intermédiaire 


m temporal 


apopli. 
coronoide 


max  sup 


max  inf. 


m mastic  ter 


Fig.  395.  — Principaux  muscles  masticateurs 
de  l'Homme. 
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d’un  condyle.  Chacune  d’elles  porte,  en  outre,  en  avant, 
un  bec  (apophyse  coronoïde ) pour  l’insertion  du  muscle 
temporal.  Le  corps  supporte  la  rangée  inférieure  des 
dents  (arcade  inférieure).  Les  mouvements  du  maxillaire 
inférieur  sont  produits  par  des  muscles  masticateurs 
puissants  ( temporal , masséter,  plén/aoidiens  internes  et 
externes)  [fîg.  395]. 

Les  dents  sont  au  nombre  de  trente-deux  (16  pour 
chaque  rangée).  Elles  sont  enchâssées  dans  des  cavités 
(alvéoles)  creusées  sur  les  bords  des  maxillaires.  D’après 


molaire  inf.  molaire  sup. 


prémol  inf.  prémol.  sup. 


canine  inf. 
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et 
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Fig.  396.  — Différents  types  de  dents 
de  l’Homme. 


Fig.  3.97.  — Coupe  longitudinale 
d’une  dent. 


leur  forme,  on  les  divise  en  incisives , canines , prémo- 
laires et  molaires  f fig.  396  . La  dentition  de  l’Homme 
peut  se  représenter  par  la  formule  dentaire  suivante  : 

2 1 “2  o 2.  1.  2 -j-  3 

-r  i +t  c -f-r-PM  -h  — m ou  encore  n Elle 

2 1 2 1 2.  1.  2.  H-  à 

indique  que  dans  chaque  moitié  de  la  face,  il  y a 2 inci- 
sives en  haut  et  2 en  bas  ; 1 canine  en  haut  et  2 en  bas,  etc. 
.Jusqu’à  sept  ans,  l’enfant  ne  possède  que  20  dents  (den- 
2 1.2 

tilion  de  lait  fÿ  ' “)  ; ces  dents  tombent  ensuite  et  sont 

remplacées  par  des  dents  permanentes  auxquelles  s’ajou- 
tent les  molaires.  La  dernière  mâchelière,  qui  apparaît 
très  tard,  porte  le  nom  de  dent  de  sagesse.  Chaque  dent 
[fig.  397 ; comprend  deux  parties:  la  couronne,  visible 
extérieurement,  et  la  racine  cachée  dans  l’alvéole  ; elles 
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sont  séparées  parun  étranglement  portant  le  nom  de  col- 
let. Les  incisives  et  les  canines  n’ont  qu’une  racine,  les 
prémolaires  en  ont  une  en  bas  et  deux  en  haut,  les  mo- 
laires inférieures  deux  et  les  supérieures  trois  Le  corps 
de  la  dent  est  composé  d'une  substance  particulière 
Y ivoire  ou  denline,  présentant  au  centre  une  sorte  de 
canal  rempli  par  uue  pulpe  dentaire  où  se  ramifient  les 
vaisseaux  et  les  nerfs.  Au  niveau  de  la  couronne,  l’ivoire 
est  recouvert  par  une  couche  d’émail,  lequel  est  remplacé 
au  niveau  de  la  racine  par 
une  couche  de  tissu  osseux 
appelé  cément.  L’émail,  la 
dentine  et  le  cément  sont 
constitués  par  une  substance 
organique  incrustée  de  sels 
calcaires  (phosphate  de 
chaux,  carbonate  de  chaux 
et  fluorure  de  calcium).  La 
dureté  de  l’émail  tient  à la 
grande  proportion  (90 p.  100) 
de  sels  inorganiques  qu’il 
renferme. 

Les  lèvres , qui  limitent 
l’orifice  buccal,  sont  for- 
mées par  deux  muscles  ar- 
qués {sphincter  buccal)  dont 
l’entrecroisement  produit  Fig.  398. — Cavité  buccale  de  l’Homme 
les  commissures  ; elles  don-  et  isltlnie  (lu  »osier. 

lient  insertion  à de  nom- 
breux muscles  et  particulièrement  auxdeux  buccinaleurs 
qui  constituent  les  parties  latérales  de  la  bouche  ou  joues. 
Par  suite  de  ces  dispositions,  les  lèvres  sont  douées  de 
mouvements  très  variés. 

Le  plancher  de  la  cavité  buccale  est  occupé  princi- 
palement par  la  langue , masse  musculaire  jouissant  d'une 
grande  mobilité.  Les  nombreux  muscles  qui  entrent  dans 
sa  constitution sontdivisésen  exlrinsèquese t intrinsèques , 
selon  qu’ils  prennent  insertion  ou  non  sur  les  parties 
osseuses  voisines.  Anatomiquement,  la  langue  comprend 
trois  régions  : la  pointe,  le  corps  et  la  base.  La  première 
[fig.  399;  est  rattachée  au  plancher  buccal  par  une  fine 
membrane,  le  frein  ; le  V lingual,  ouvert  en  avant  et  dont 
le  sommet  répond  à un  trou  borgne,  le  foramen  cæcum , 
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marque,  superficiellement,  la  séparation  des  deux:  autres 
portions  [fig.  398]  ; la  dernière,  non  visible  lorsqu’on 
ouvre  la  bouche,  vient  buter  contre  le  larynx. 

Le  plafond  de  la  cavité  buccale  (fig.  398  et  399  est 
formé  par  une  partie  fixe,  la  voùle  palatine , et  une  partie 
mobile,  postérieure,  le  voile  du  palais  bridé,  latéralement, 
par  deux  paires  de  muscles  ( piliers  antérieurs  et  posté- 
rieurs) logeant  entre  eux  une  paire  d'organes  lymphoïdes  ; 
les  amygdales.  Le  bord  postérieur  du  voile  est  libre  et 
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Fig.  399.  — Coupc  médiane  et  antéro-postérieure  des  régions 
buccale  et  pharyngienne  ae  l’Homme. 


porte  un  prolongement  médian,  la  luette.  Ce  bord,  avec 
les  piliers  et  la  face  dorsale  de  la  langue,  limite  un  ori- 
fice, Y isthme,  du  gosier. 

La  face  interne  de  la  cavité  buccale,  comme  toutes  les 
cavités  communiquant  avec  l'extérieur,  est  tapissée  par 
une  muqueuse , c’est-à-dire  par  une  membrane  composée 
d’une  couche  épithéliale  doublée  d’une  couche  conjonc- 
tive, le  chorion.  Cette  muqueuse  porte  différents  noms 
suivant  les  régions  qu’elle  recouvre  ( muq . labiale , gingi- 
vale, linguale , etc.).  Son  épithélium  se  rapproche  de 
celui  de  i’épiderme  de  la  peau  (muq.  dermo-papillaire)  ; 
au  niveau  de  la  langue,  il  présente  des  excroissances 
appelées  papilles  ( filiformes , fongiformes , foliacées).  Le 
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chorion  renferme  de  nombreuses  petites  glandes  en 
grappe  qui  viennent  s’ouvrir  dans  la  cavité  buccale. 

Pharynx.  — Le  pharynx  ou  arrière-bouche  est  une 
sorte  de  demi-gouttière,  à parois  musculaires  (ni.  cons- 
tricteurs et  élévateurs ),  dans  laquelle  viennent  s’ouvrir 


I'ig.  400.  — Délimitation  des  différentes  régions  de  l'abdomen  chez  l'Homme 
et  situation  des  principaux  viscères  qu’il  renferme:  A et  A\  hypocondres 
droit  et  gauche;  B,  épigastre  ; C et  C\  flancs  droit  et  gauche  ; I),  région 
ombilicale;  E et  E\  fosses  iliaques  droite  et  gauche;  F,  hypogastre. 


les  voies  respiratoires  (fosses  nasales  et  larynx)  et  les 
voies  digestives  (cavité  buccale  et  œsophage).  La  situation 
des  orilices  est  telle  que  ces  voies  s’entrecroisent  dans 
le  pharynx  [fig.  399].  Celui-ci  est  tapissé  par  une  mu- 
queuse dermo-papillaire  qui  renferme  des  organes  lym- 
phatiques vers  le  haut  et  des  glandes  muqueuses  vers  le 
bas. 

Œsophage.  — L'œsophage  est  un  canal  de  20  à 25 
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centimètres  de  longueur  sur  2 à 3 centimètres  de  dia- 
mètre, qui  fait  suite  au  pharynx;  il  descend  en  avant 
du  rachis,  se  porte  à gauche,  traverse  le  diaphragme  et 
s’ouvre  immédiatement,  par  le  cardia,  dans  l'estomac. 
Sa  paroi  épaisse  comprend  trois  tuniques  : 1°  une  mu- 
queuse dermo-papillaive  avec  des  glandes  en  grappe; 
2°  une  couche  musculaire  composée  de  fibres  circulaires 
et  longitudinales,  striées  dans  le  premier  tiers  de  l'œso- 
phage, lisses  sur  tout  le  reste  de  ce  canal; 3°  une  couche 
conjonctive  externe  (. adventice ). 

Estomac.  — C’est  une  poche  en  forme  de  cornemuse 
occupant  l’hypocondre  gauche,  et  dont  le  grand  axe  est 
presque  vertical  fig.  400 J.  Elle  présente  deux  orifices,  le 
cardia  et  le  pylore,  munis  de  sphincters.  Les  contours  de 
l’estomac  portent  les  nomsd egrande  et  de  peli/e  courbures. 
Aux  deux  extrémités  de  l’axe  vertical,  il  possède  une 
grande  tubérosité  appliquée  contre  la  face  inférieure  du 
diaphragme  et  une  petite  tubérosité  avoisinant  le  pylore. 
La  paroi  est  formée  de  trois  tuniques  : 1°  une  muqueuse 
proprement  dite  dont  l’épithélium  ne  comprend  qu'une 
seule  assise  de  cellules  cylindriques  caliciformes  et  à la 
surface  de  laquelle  s’ouvrent  de  nombreuses  glandes  en 
tube,  simples  dans  la  grande  tubérosité,  digilées  dans  la 
petite;  2°  une  couche  musculaire  composée  de  fibres 
lisses,  les  unes  circulaires,  les  autres  longitudinales,  et 
et  de  fibres  obliques  disposées  à cheval  sur  la  grosse  tu- 
bérosité ( cravate  de  Suis);  3°  une  couche  séreuse  externe 
formée  par  le  péritoine. 

Intestin.  — Comme  chez  tous  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, il  se  divise  en  intestin  grêle  et  en  gros  intestin. 

L 'intestin  grêle  est  un  tube  d'un  calibre  régulier  qui 
s'ouvre  dans  l’estomac  par  le  pylore;  on  y distingue  une 
première  région,  le  duodénum , court  (20  centimètres), 
courbée  en  demi-cercle  et  de  forme  invariable;  puis  deux 
autres  parties  sans  délimitation  possible  (jéjunum  et 
iléon),  mesurant  ensemble  3 à 7 mètres,  flottantes,  décri- 
vant dans  l’abdomen  de  nombreuses  circonvolutions 
(anses  intestinales)  et  rattachées  au  rachis  par  une  mem- 
brane ondulée,  Je  mésentère.  L’intestin  grêle  présente 
intérieurement  de  grands  replis  transversaux,  appelés 
valvules  conniuentes,  et  une  quantité  innombrable  de 
petites  papilles  microscopiques,  nommées  villosités  intes - 
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linales,  qui  hérissent  sa  surface  et  lui  donnent  un  aspect 
velouté.  Trois  tuniques  entrent  dans  la  constitution  de 
sa  paroi  : 1°  la  séreuse  péritonéale  ; 2°  la  /unique  musculaire 
formée  de  libres  lisses  longitudinales  et  circulaires  dis- 
posées suivant  trois  couches  : 3°  la  muqueuse  intestinale 
séparée  des  muscles  par  une  sous-muqueuse  [fig.  401].  La 
muqueuse  se  compose  d'un  clerme  ou  chorion , qui  pénètre 
dans  la  partie  centrale  des  villosités,  et  d’une  couche 
épithéliale  formée  d'une  assise  de  cellules  cylindriques 
à plateau  parmi 
lesquelles  se 
trouvent  des  cel- 
lules calicifor- 
mes. Elle  renfer- 
me, en  outre,  de 
nombreuses  glan- 
des en  tubes  (gl. 
de  Lieberkfihn), 
remplacées  dans 
le  duodénum  par 
des  glandes  en 
grappe  (gl.  de 
Briinner)  ; elles 
s’ouvrent  dans 
les  intervalles 
séparant  les  vil- 
losités. Un  canal  chylifère  ou  lymphatique  occupe  l'axe  de 
ces  dernières.  Terminés  en  ampoule  vers  l'extrémité  libre 
de  ces  papilles,  ces  canaux  se  réunissent,  à la  base  des 
villosités,  pour  former  dans  le  chorion  un  riche  réseau 
dans  le  trajet  duquel  s’interposent  de  petits  ganglions 
lymphatiques  microscopiques,  les  follicules  clos.  Ceux-ci 
se  groupent  en  certains  endroits,  principalement  dans 
la  partie  terminale  de  l'intestin,  et  forment  les  plaques 
de  Payer  qui  s’enflamment  et  s'ulcèrent  rapidement  dans 
la  lièvre  typhoïde.  Sous  l’épithélium  des  villosités,  il 
existe  un  réseau  très  développé  de  capillaires  sanguins. 
Les  artérioles  afférentes  et  les  veinules  efférentes  s’anas- 
tomosent de  proche  en  proche  dans  le  derme  de  la  mu- 
queuse. Des  plexus  nerveux  sympathiques  et  quelques 
libres  musculaires  (musculaire  muqueuse)  complètent  la 
structure  du  chorion. 

Les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  quittent  l’intestin  s'en- 
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Fig.  401.  — Structure  de  la  muqueuse  de  l'intestin 
grêle  (coupe  transversale). 
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gagent  dans  l’épaisseur  du  mésentère  : les  lymphati- 
ques vont  se  déverser  dans  le  canal  thoracique,  les 
artères  aboutissent  dans  les  artères  mésentériques  et  les 
veines  constituent  les  principales  origines  de  la  veine 
porte , laquelle  se  jette  dans  le  foie.  L'intestin  grêle  dé- 
bouche à angle  droit  dans  la  première  portion  du  gros 
intestin,  le  cæcum  ; son  orilice  est  fermé  par  une  valvule 
en  bec  de  canard,  la  valvule  iléocæcale  ou  valvule  de 
Bauhin  qui  empêche  le  reflux  des  aliments. 

Le  gros  intestin  est  plus  court  (i  m.  50)  et  beaucoup 
plus  large  que  Lin  tes  t i n grêle;  il  a un  aspect  bosselé  dù 
à une  distribution  irrégulière  des  libres  musculaires  ; 
des  mésos  le  rattachent  au  rachis.  Legros  intestin  débute 
par  le  cæcum , sorte  de  cul-de-sac  qui  occupe  la  fosse 
iliaque  droite  et  présente  un  court  diverticule  (3  à 1 5 cen- 
timètres), {'appendice  vermiculaire , qui  s’enflamme  assez 
fréquemment  [appendicite).  11  monte  ensuite  verticale- 
ment jusqu’à  la  face  inférieure  du  foie  [côlon  ascendant), 
se  porte  transversalement  à gauche  ( côlon  Iransverse), 
se  coude,  descend  verticalement  vers  la  fosse  iliaque, 
gauche  {côlon  descendant),  s’in fléchi  ten  S tordu  [S. iliaque), 
gagne  la  ligne  médiane  et  pénètre  dans  le  bassin  ( rec- 
tum) pour  s’ouvrir  à Y anus  \ un  sphincter  assure  l’occlu- 
sion de  cet  orifice.  Un  repli  du  péritoine,  Yépiploon  des- 
cend du  bord  inférieur  de  l’estomac  et  du  côlon  trans- 
verse, s'étend,  comme  un  tablier,  en  avant  de  l'intestin. 

La  paroi  du  gros  intestin,  comme  celle  de  l’intestin 
grêle,  se  compose  de  trois  tuniques,  mais  la  muqueuse 
est  dépourvue  de  villosités  intestinales.  Les  follicules 
clos  n'existent  que  dans  l'appendice  où  ils  sont  abon- 
dants. 

°2°  Glandes  annexes.  — Glandes  salivaires.  — 11 
existe  trois  paires  de  glandes  salivaires;  ce  sont  : 1°  les 
glandes  parotides  situées  hors  de  la  cavité  buccale,  en 
arrière  de  la  branche  montante  du  maxillaire;  leur  con- 
duit excréteur,  le  canal  de  Slénon , après  un  trajet  hori- 
zontal, traverse  le  muscle  buccinateur  et  s’ouvre  dans  la 
bouche;  2°  les  (glandes  sous-maxillaires , logées  sous  le 
plancher  buccal  en  dedans  du  corps  du  maxillaire  infé- 
rieur; les  conduits  excréteurs,  les  canaux  de  Warlhon, 
débouchent  de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue;  5°  les 
glandes  sublinguales  placées  dans  la  cavité  buccale  au- 
dessus  du  plancher  musculaire;  elles  ont  de  nombreux 
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canaux  excréteurs  ( canaux  de  Riuinus ) dont  uu  plus  im- 
portant, le  canal  de  Barlholin.  Ce  sont  toutes  des  glandes 
en  grappe. 

Chaque  paire  de  glaudes  sécrète  une  salive  spéciale.  La  salive 
mixte , qui  résulte  du  mélange,  dans  la  bouche,  de  toutes  ces 
sécrétions,  est  un  liquide  filaut,  opalin,  à réaction  alcaline  entre 
les  repas,  et  tenant  en  suspension  des  granulations  et  des  débris 
épithéliaux.  Il  renferme  une  grande  quantité  d’eau,  de  sels  miné- 
raux (chlorure  de  sodium,  carbonate  de  chaux,  oxyde  de  fer, 
traces  de  sulfocyanure  de  potassium),  une  petite  proportion  de 
matières  grasses  et  uu  principe  actif,  la  ptyaline , ferment  ou 
diastase  salivaire,  qui  se  rattache  aux  groupes  des  matières  albu- 
minoïdes. 

Glandes  buccales.  - On  désigne  ainsi  les  petites 
glandes  en  grappe  situées  dans  l’épaisseur  de  la  muqueuse 
qui  tapisse  les  lèvres,  les  joues,  le  voile  du  palais,  etc., 
et  dans  l’intérieur  de  la  langue.  Elles  produisent  une 
certaine  quantité  de  mucus. 

Glandes  pharyngiennes  et  œsophagiennes.  — Ce 
sont  des  glandes  dépendant  delà  muqueuse  qui  recouvre 
ces  conduits.  Leur  sécrétion  est  identique  à celle  des 
précédentes. 

Glandes  de  l’estomac.  — Ces  glandes,  développées 
dans  l’épaisseur  de  la  muqueuse,  se  divisent  en  deux 
groupes  : a)  glandes  de  la  grande  labérosilé  ou  gl.  à pep- 
sine ; ce  sont  des  glandes  en  tube  simple,  dont  la  partie 
profonde  est  tapissée  par  deux  ordres  de  cellules  produi- 
sant, les  unes  de  la  pepsine,  les  autres  de  l’acide  chlor- 
hydrique ; b)  glandes  de  la  petite  labérosilé  ou  gl.  pglo- 
riqaes  ; ce  sont  des  glandes  en  tube,  digitées,  ne  possé- 
dant qu’une  seule  sorte  de  cellules  et  sécrétant  du 
mucus. 

Le  suc  gastrique  fourni  par  les  glandes  de  1 estomac,  particu- 
lièrement lorsque  celui-ci  est  à l’état  de  réplétion,  est  un  liquide 
incolore,  limpide,  à réaction  acide.  Il  se  compose  d une  grande 
quantité  d’eau  (99  p.  100),  de  sels  minéraux  (chlorure  de  sodium, 
phosphate  de  chaux)  d’acide  lactique,  d 'acide  chlorhydrique  en 
combinaison  avec  des  composés  organiques,  et  enfin  de  deux  prin- 
cipes actifs,  la  pepsine  et  la  présure  ou  ferment  lab.  Certaines 
substances  médicamenteuses,  en  excitant  les  terminaisons  nerveuses 
de  la  muqueuse,  déterminent  une  sécrétion  acliye  des  glandes 
gastriques. 

Foie.  — [o  Description  anatomioue.  — Le  foie  est  une 
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grosse  glande  brun  rougeâtre  (1.500  grammes)  placée 
dans  l’hypocondre  droit  au-dessous  du  diaphragme  dont 
elle  épouse  la  forme  convexe.  Sa  face  inférieure  est  plane 
et  inclinée.  Son  bord  antérieur,  tranchant,  dépasse  légè- 
rement le  rebord  des  fausses  côtes.  Le  foie  se  divise  en 
deux  lobes:  un  droit  volumineux  et  un  gauche , petit, 
recouvrant  la  région  cardiaque  de  l'estomac.  Il  est 
retenu  en  place  par  des  replis  du  péritoine  dits  liga- 
ments du  foie.  La  face  inférieure  [ii g.  402]  est  parcourue 
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Fig.  402.  — Face  inférieure  et  hile  du  foie  de  l’Homme  (le  bord 
antérieur  de  la  glande  a été  fortement  relevé). 

par  trois  sillons  (deux  antéro-postérieurs  et  un  trans- 
versal) figurant  la  lettre  IL  Celui  de  droite  loge,  en 
avant,  la  vésicule  biliaire ; en  arrière,  la  veine  cave  infé- 
rieure ; celui  de  gauche  contient,  dans  chaque  moitié,  un 
cordon  fibreux  résultant  de  l'oblitération  d une  veine. 
Du  sillon  transverse  (hile  du  foie)  on  voit  émerger  : 
Y artère  hépatique  ; la  veine  porte , c’est-à-dire  la  veine  qui 
collecte  le  sang  de  l’intestin,  de  l’estomac  et  de  la  rate; 
les  canaux  hépatiques  qui  conduisent  la  bile.  Ceux-ci  se 
réunissent,  au-delà  du  hile,  en  un  canal  qui  reçoit 
bientôt  un  conduit  bosselé,  le  canal  cgstique , venant  de 
la  vésicule  biliaire.  Le  conduit  commun  ou  cholédoque , 
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long  de  6 à 8 centimètres,  débouche  dans  la  partie 
moyenne  du  duodénum  au  niveau  de  Y ampoule  de  Water 
(embouchure  commune  du  canal  cholédoque  et  du  canal 
pancréatique). 

ü20  Structure  histologique.  — Le  foie  se  compose 
d'une  multitude  de  petits  grains,  appelés  lobules  hépati- 
ques, polyédriques  ou 
sphériques  et  de  1 à 
2 millimètres  de  dia- 
mètre. Ils  sont  tan- 
gents, mais,  à cause 
de  leur  forme,  ils  lais- 
sent entre  eux  des  es- 
paces à section  trian- 
gulaire ( espaces  porto- 
biliaires)  dans  lesquels 
circulent, entourés  par 
du  tissu  conjonctif 
provenant  de  la  cap- 
sule de  Glisson  qui 
enveloppe  le  foie,  les 
ramifications  de  l’ar- 
tère hépatique,  de  la 
veine  porte  et  des  canaux  biliaires  [fig.  4-03].  Les  bran- 
ches de  la  veine  porte  forment  autour  de  chaque  lobule 
un  cercle  veineux  d'où  partent  de  nombreux  capillaires 
qui  pénètrent  dans  ce  lobule,  s’y  anastomosent  et  se 
jettent  finalement  dans  une  veine  intralobulaire  cen- 
trale. Les  veines  intralobulaires,  à leur  tour,  se  groupent 
de  proche  en  proche  et  reconstituent  une  grosse  veine, 
la  veine  sus-hépatique,  qui  s’échappe  par  la  partie  pos- 
téro-supérieure  du  foie  pour  se  déverser  dans  la  veine 
cave.  Dans  les  mailles  du  réseau  capillaire  intra-lobulaire 
(système  porte  veineux)  se  trouvent  des  cellules  hépa- 
tiques disposées  en  files  rayonnantes  à partir  du  centre. 
Les  éléments  hépatiques  sont  de  grosses  cellules,  à un 
ou  deux  noyaux,  renfermant  des  granulations  diverses 
qui  sont:  a)  des  granulations  graisseuses  ; b)  des  granu- 
lations de  glycogèue  ; c)  des  pigments  de  la  bile  : d)  des 
paillettes  de  cholestérine.  Lntre  les  diverses  rangées  de 
cellules,  il  existe  de  fins  intervalles  ( ccinalicules  biliai- 
res) qui.  à la  périphérie  du  lobule,  s'abouchent  avec  la 
lumière  des  canaux  biliaires. 
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Fig.  403.  — Structure  histologique  du 
lobule  hénatinue. 
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Le  foie  possède,  en  plus  de  sa  fonction  martiale  et  de 
son  rôle  antiloxiqiie , une  fonction  glycogénique  et  une 
fonction  biliaire. 

Fonction  glycogénique.  — Le  glycogène , qui  se  présente 
sous  forme  de  granulations  dans  les  cellules  hépatiques,  est  un 
hydrate  de  carbone  ayant  beaucoup  d’analogie  avec  l’amidon, 
mais  s’en  distinguant  par  la  couleur  brun  acajou  qu’il  prend  avec 
l’iode.  Ce  glycogène  est  fabriqué  par  les  éléments  hépatiques  aux 
dépens  des  glucoses  et  d’une  partie  des  matières  albuminoïdes 
amenés  par  la  veine  porte  au  moment  de  la  digestion.  Dans  l’in- 
tervalle des  repas,  alors  que  le  sang  qui  vient  de  l'intestin  n’amène 
plus  de  glucoses,  la  teneur  en  sucre  du  sang  de  la  veine  sus-hépa- 
tique reste  constante  et  égale  à 3 p.  100.  Cela  tient  à ce  que  le  foie 
à ce  moment,  hydrolyse  le  glycogène  qu'il  avait  fabriqué  et  le  rend 
à la  circulation,  sous  forme  de  glucose  au  fur  et  à mesure  des 
besoins  de  l’économie.  Le  foie  est  donc  le  véritable  organe  régu- 
lateur de  la  consommation  du  glucose.  Dans  certaines  circon- 
stances, cependant,  cette  glande  peut  être  insuffisante  à sa  tâche  et 
le  sucre  diminue  dans  le  sang  ; on  dit  qu’il  y a hypoglycémie 
D'autres  fois,  la  formation  de  glucose  est  exagérée  et  celui-ci  s’ac- 
cumule dans  le  sang  en  proportion  supérieure  à 3 p.  100:  on  dit 
qu’il  y a hyperglycémie.  Dans  ce  dernier  cas,  l'excédent  est  éli- 
miné par  les  urines  ; c’est  le  phénomène  de  la  glycosurie  ( urines 
sucrées , diabète  sucré). 

Fonction  biliaire.  — La  bile,  sécrétée  par  le  foie,  est  un 
liquide  jaune  d’or  ou  verdâtre,  filant  lorsqu'il  a séjourné  dans  la 
vésicule  biliaire.  Sa  réaction  est  légèrement  alcaline.  Sa  composi- 
tion est  très  complexe  ; elle  renferme  de  l’eau,  des  sels  minéraux 
(chlorure  de  sodium,  phosphate  et  carbonate  de  soude,  etc.),  des 
sels  biliaires  ( glycocholate  et  taurocholate  de  soude)  ; despigments 
biliaires  ( biliverdine  et  bilirubine)  ; de  la  cholestérine. 

La  formation  des  acides  biliaires  paraît  être  un  corollaire  de  la 
fonction  glycogénique.  Leurs  éléments  constituants  proviennent, 
les  uns  de  ia  destruction  des  matières  albuminoïdes  ( gly cocolle  et 
taurine),  les  autres  ( acide  cholalique)  de  l'action  de  la  cellule 
hépatique  sur  le  glycogène  au  contact  du  sang. 

Les  pigments  biliaires  dérivent  d’une  transformation  de  l'hémo- 
globine, substance  colorante  des  globules  rouges  du  sang.  Le  foie 
est  donc  un  milieu  de  destruction  des  hématies.  Lorsque  le  cours 
de  la  hile  est  arrêté  ( rétention  biliaire),  ce  liquide  passe  dans  le 
sang  et  les  pigments  se  déposent  dans  les  tissus  qu’ils  colorent  en 
jaune  ( jaunisse , ictère). 

La  cholestérine,  qui  cristallise  sous  forme  de  grandes  tables 
rhomboédriques,  est  uu  alcool  monoatomique  en  solution  dans  la 
bile,  grâce  aux  sels  biliaires.  Dans  certaines  conditions, elle  préci- 
pite, particulièrement  dans  la  vésicule,  et  donne  naissance  à des 
calculs  biliaires. 
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La  bile  renferme  une  certaine  quantité  de  fer  qui  provient,  d’une 
part,  du  dédoublement  de  l’hémoglobine  et,  d’autre  part,  d’une 
véritable  fonction  du  foie  ( fonction  martiale). 

Le  rôle  de  la  bile  est  multiple.  En  dehors  de  son  action  dans 
la  digestion  des  graisses,  elle  possède  aussi  un  pouvoir  antiseptique 
qui  s’exerce  en  milieu  acide. 

Pancréas.  — Le  pancréas  est  une  grosse  glande,  allon- 
gée horizontalement  (10  à 12  centimètres)  et  annexée  à 
l’intestin  grêle.  Llle  comprend  trois  régions  : a)  la  tète, 
partie  renflée  circonscrite  par  l’anse  du  duodénum;  b) 
le  corps,  qui  longe  le  bord  inférieur  de  l'estomac;  c) 
la  queue,  partie  effilée  qui  confine  à la  rate  [fig.  402].  Son 
canal  excréteur,  le  canal  de  Wivsunq,  occupe  à peu  près 
l’axe  de  la  glande;  près  de  la  tête,  il  s’accole  au  canal 
cholédoque  et  pénètre  avec  lui  dans  l’ampoule  de  Vater. 
Un  canal  accessoire , qui  part  de  la  tète,  débouche  sépa- 
rément dans  le  duodénum. 

Le  pancréas  est  une  glande  en  grappe.  Entre  les  acini, 
qui  produisent  le  suc  pancréatique,  se  rencontrent  des 
ilôts  de  cellules  ( ilôts  de  Langerhans,  ilôts  endocrines 
de  Laguesse)  jouant  probablement  un  rôle  important 
dans  la  sécrétion  interne  de  cet  organe. 

Le  suc  pancréatique  est  incolore,  limpide,  de  consistance  vis- 
queuse et  filante.  Sa  réaction  est  franchement  alcaline.  11  contient 
de  l’eau,  des  matières  minérales  (chlorures,  phosphates,  carbo- 
nates alcalins  et  alcalino-terreux)  et  des  principes  actifs  de  nature 
albuminoïde  ( trypsine , amylase,  lipase  ou  stéapsine).  La  pan- 
créatine du  commerce  est  un  mélange  impur  de  ces  trois  diastases. 

La  sécrétion  interne  du  pancréas  possède,  sur  le  foie,  une  action 
frènatrice  : celui-ci  sollicité  par  diverses  causes  fabriquerait  d’une 
façon  exagérée  du  glucose  aux  dépens  du  glycogène  ; il  y aurait 
gaspillage  de  cette  substance.  Le  pancréas  modère  cette  transfor- 
mation. 

Glandes  intestinales.  — Les  glandes  de  Liebcrhühn 
sont  de  petites  glandes  en  tube  s’ouvrant  dans  l’interstice 
des  villosités  intestinales.  Elles  sont  perpendiculaires 
à la  surface  de  la  muqueuse;  leur  nombre  est  considé- 
rable (40  à 50  millions  chez  l’homme).  Au  niveau  du  duo- 
dénum. elles  sont  remplacées  par  des  glandes  en  grappe 
( gl.de  Brünner). 

Les  glandes  intestinales  possèdent  une  double  sécrétion  : l’externe 
fournit  le  suc  intestinal  ; l’interne  produit  la  sécréiine.  Cette 
dernière  existe  daus  la  muqueuse,  à l’état  de  prosécrétine  ; celle- 
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ci  est  transformée  en  séerétine  par  l’action  des  acides,  et  en  particu 
lier  par  l’HGl  du  chyme  stomacal  ; elle  passe  ensuite  dans  la  circu- 
lation. 

Le  suc  intestinal  renferme  de  Tenu,  des  sels  minéraux,  un  fer- 
ment, l’ invert ine,  et  enfin  l'entérokinase  qui  se  retrouve  dans 
toute  la  série  des  Vertébrés.  Le  rôle  de  ce  ferment  spécial,  qui 
dans  certaines  circonstances  peut  être  fabriqué  par  les  leucocytes 
( kinase  leucocytaire),  est  capital,  car  ce  n’est  qu’en  sa  présence 
que  le  suc  pancréatique  frais  peut  solubiliser  les  matières  albumi- 
noïdes. Pour  cette  raison,  on  lui  donne  encore  le  nom  de  ferment 
des  ferments. 

B.  Digestion.  — La  digestion  comprend  l'ensemble 
des  modifications  mécaniques,  physiques  et  surtout  chi- 
miques, que  subissent  les  aliments  traversant  le  tube 
digestif  et  qui  ont  pour  effet  de  les  rendre  absorbables  et 
assimilables  par  l’organisme.  On  peut  décrire  trois  ordres 
de  phénomènes. 

1°  Phénomènes  mécaniques.  — Les  divers  modes  d'intro- 
duction des  aliments  dans  la  bouche  constituent  l’acte  de  \& préhen- 
sion. Grâce  aux  mouvements  combinés  des  dents,  de  la  langue, 
des  joues  et  à l’action  de  la  salive,  ces  matériaux  sont  triturés 
( mastication ) et  transformés  en  une  boule  ou  bol  alimentaire. 
bans  l’aete  de  la  déglutition,  qui  suit,  le  bol  est  lancé  dans  le 
pharynx,  et  comme,  à ce  moment,  le  voile  du  palais,  relevé,  obture 
l’orifice  des  fosses  nasales  et  que  l'épiglotte, est  elle-même,  rabattue 
sur  l’entrée  du  larynx,  il  pénètre  dans  le  seul  espace  ouvert,  c’est- 
à-dire  dans  l’œsophage,  où  il  descend  progressivement  grâce  aux 
contractions  péristaltiques  (1)  de  la  paroi  musculaire.  Pendant 
qu’ils  séjournent  dans  l’estomac,  les  aliments  sont  soumis  à un 
brassage  continuel  et  se  mélangent  au  suc  gastrique  ; au  bout  d’un 
d’un  temps  variable  (deux  à trois  heures  en  moyenne),  le  pylore 
s’entr’ouvre  et  la  bouillie  stomacale  s’engage  dans  l’intestin,  non  pas 
en  bloc,  mais  peu  à peu,  par  petites  portions  ; les  liquides  séjour- 
nent beaucoup  moins  dans  la  cavité  gastrique.  Par  suite  de  la 
forme  arquée  du  duodénum,  la  bile  et  le  suc  pancréatique  s’accu- 
mulent dans  la  portion  inférieure  de  l’anse  et  la  masse  alimentaire 
se  met  forcément  en  contact  intime  avec  ces  liquides.  Grâce  ensuite 
aux  mouvements  péristaltiques  de  l’intestin,  elle  en  parcourt  les 
ditlérents  segments.  Chemin  faisant,  les  produits  solubles  de  la 
bouillie  intestinale,  ou  chyme,  sont  absorbés  et  les  résidus  de  la 
digestion  viennent  s'accumuler  dans  l’S  iliaque  et  dans  le  rectum. 
Un  dernier  phénomène,  celui  de  la  défécation,  acte  rétlexe  suscep- 
tible d’être  modifié  par  la  volonté,  amène  leur  expulsion. 


(1)  Contractions  qui  parcourent  le  canal,  de  proche  en  proche,  à la 
façon  d’une  onde. 
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2°  Phénomènes  chimiques.  — Les  phénomènes  chimiques 
sont  tous  sous  la  dépendance  des  ferments  et  des  liquides  produits 
par  les  glandes  digestives,  mais  il  est  à noter  que  ces  ditférents 
groupes  glandulaires  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  des 
organes  indépendants  entre  eux,  exerçant  individuellement  leur 
fonction  particulière,  mais  comme  des  appareils  étroitement  liés 
les.  uns  aux  autres.  Ainsi,  l’estomac,  le  pancréas,  le  foie  et  le  duo- 
déno-jéjunum,  qui  président  à la  transformation  chimique  de  nos 
aliments,  sont  à chaque  instant,  en  collaboration  très  intime. 

La  vue  et  le  désir  de  certaines  substances  peuvent  non  seule- 
ment déterminer  une  abondante  sécrétion  salivaire,  mais  provoquer 
aussi  la  production  d’une  certaine  quantité  de  suc  gastrique  dont 
la  qualité  est  indépendante  de  la  nature  de  l'aliment.  La  produc- 
tion de  ce  suc  gastrique  psychique  est  indispensable  pour  com- 
mencer la  digestion.  En  effet,  des  substances  alimentaires,  intro- 
duites artificiellement  dans  l’estomac  avaut  son  fonctionnement 
préalable,  sont  incapables  d’amener  un  commencement  de  sécrétion 
gastrique.  Au  contraire,  quand  ces  corps  peuvent  subir  un  début 
de  digestion,  grâce  au  suc  psychique,  une  excitation  réflexe  se 
produit  aussitôt  et  donne  lieu  à une  sécrétion  active  : le  suc  psy- 
chique joue  donc  le  rôle  d’amorce. 

Le  foie  possède  aussi  des  excitants  spécifiques  pour  la  sécrétion 
biliaire;  ce  sont  la  sécrétine,  les  graisses  et  les  albuminoïdes.  Ces 
deux  dernières  substances  circulant  constamment  dans  le  sang,  on 
comprend  que  la  bile  puisse  continuer  à se  former,  quoique  en 
moins  grande  quantité,  [tendant  les  intervalles  de  la  digestion. 
Ainsi  se  trouve  expliquée  l’utilité  de  la  vésicule  biliaire. 

L'excitant  normal  de  la  sécrétiou  pancréatique  est  la  sécrétine , 
qui  apparaît  dans  la  circulation  quand  le  contenu  acide  de  l’esto- 
mac passe  dans  le  duodénum.  Le  suc  pancréatique,  h son  tour,  est 
capable  d’exciter  la  muqueuse  intestinale  et  de  favoriser  la  produc- 
tion de  l’entérokinase. 

Ces  quelques  faits  montrent,  clairement,  les  actions  réciproques 
qu’exercent  les  glandes  digestives  les  unes  sur  les  autres. 

L’exposé  des  phénomènes  chimiques  de  la  digestion  comporte 
l’étude  des  aliments  et  celle  de  l’action  des  ferments. 

a)  Aliments.  — Les  aliments  sont  des  substances  de  composi- 
tion chimique  particulière,  que  l’organisme  utilise,  soit  pour 
réparer  les  pertes  que  font  ses  éléments  anatomiques,  soit  comme 
source  d’énergie  et  de  calorique.  Or,  ces  substances,  pour  être 
absorbées  par  le  sang  et  assimilées  par  les  tissus,  ont  besoin  de 
subir  des  transformations  dont  l’ensemble  constitue  les  phénomènes 
chimiques  de  la  digestion. 

Les  substances  alimentaires  simples  comprennent  : 1°  les  sub- 
stances albuminoïdes , composées  essentiellement  de  carbone  (C), 
d’hydrogène  (H),  d’oxygèue  (O)  et  d’azote  (Az)  et  désignées,  pour 
cette  raison,  sous  le  nom  de  substances  quaternaires  ou  azotées  ; 
2°  les  substances  ternaires  (C,  H,  0)  se  divisant  en  matières 
grasses  et  en  matières  hydrocarbonées  (ni.  amylacées  et  sucrées ); 
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3°  les  sels  minéraux  et  l'eau.  Le  mélange,  en  proportions  variables, 
de  ces  différents  corps  produit  des  aliments  de  nature  complexe 
(lait,  œufs,  viande,  pain,  etc,), 

b)  Action  des  ferments.  — Les  aliments  simples,  sauf  les 
sels  et  l’eau,  ne  sont  pas  directement  absorbables  et  doivent  subir 
l’action  des  ferments  digestifs.  La  caractéristique  des  ferments  en 
général  est  de  pouvoir  agir,  en  très  petite  quantité,  sur  une  grande 
masse  de  substance.  A cause  de  leurs  propriétés  spéciales,  les  fer- 
ments digestifs  appartiennent  à la  catégorie  des  ferments  solubles 
et  hydrolysants  ( diastases ). 

1°  Transformation  des  matières  albuminoïdes.  — Les  fer- 
ments qui  agissent  sur  les  substances  albuminoïdes  sont  : la  pep- 
sine et  la  présure  du  suc  gastrique  ; la  trypsine  du  suc  pancréa- 
tique. La  pepsine  n'agit  qu'en  milieu  acide.  L’acide  chlorhydri- 
que transforme  d’abord  les  albuminoïdes  en  albumines  acides  ou 
synlonincs  et  celles-ci,  sous  l’action  du  ferment,  s’hydratent,  pas- 
sent à l’état  de  propeptones  ou  albumoses,  puis  de  peptones, 
c’est-à-dire  de  substances  solubles  et  dialysables.  La  trypsine 
agit  surtout  en  milieu  alcalin  : son  pouvoir  hydratant  est  plus 
énergique  que  celui  de  la  pepsine,  car  les  peptones,  provenant  des 
albumines,  sont  dédoublées,  en  partie,  en  acides  amidés  ( tyrosine 
et  leucine ).  Le  suc  pancréatique  recueilli  pur  et  aseptique,  n'exerce, 
seul,  aucune  action  digestive  sur  les  substances  albuminoïdes  ; il 
faut,  pour  cela,  qu’il  se  trouve  eu  présence  de  l’entérokiuase  du 
suc  intestinal.  Le  suc  gastrique  coagule  le  lait  dès  qu’il  est  intro- 
duit dans  l’estomac.  Cette  coagulation  ou  caséification , est  due  à 
l’action  de  la  présure  ou  ferment  lab.  Le  caillot  ou  caséum  est 
détruit  dans  l’intestin  par  le  suc  pancréatique. 

2°  Transformation  des  hydrates  de  carbone.  — L'économie 
n'utilise  les  matières  hydrocarbonées  que  sous  la  forme  de  glucoses 
ou  saccharomonoses  ( dextrose  et  lévulose).  Les  ferments  qu’elle 
emploie  pour  opérer  cette  transformation  sont  : la  plyaline  de  la 
salive , l 'amylase  et  la  maltase  du  suc  pancréatique,  la  sucrase  ou 
invertine  du  suc  intestinal.  La  ptyaline  et  l’amylase  hydratent  la 
molécule  d’amidon  et  la  dédoublent  endextrineel  en  maltose , puis 
finalement  en  glucose.  L’invertine  hydrate  le  sucre  de  canne  et  le 
dédouble  en  deux  molécules  de  glucose. 

3°  Transformation  des  matières  grasses.  — La  transforma- 
tion digestive  des  graisses  est  double.  Elle  consiste  eu  une  émul- 
sion et  en  uue  saponification.  Ces  modifications  sout  réalisées  par 
l’action  de  la  lipase  du  suc  pancréatique  en  présence  de  la 
bile. 


3°  Digestion  microbienne.  — Les  divers  parasites  micro- 
biens du  tube  digestif  (Sarcines,  Levures,  Champignons  divers,  Bac- 
téries) interviennent  dans  la  digestion  en  faisant  subir  aux  ali- 
ments des  transformations  analogues  à celles  que  produisent  les 
sucs  digestifs.  Mais  l’action  de  ces  microorganismes  ou  ferments  figu- 
rés qui,  en  réalité,  agissent  par  leurs  sécrétions,  est  beaucoup  plus 
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énergique  que  celle  des  ferments  solubles  et  amèue  une  décompo- 
sition plus  profonde  des  molécules  alimentaires  (fermentation). 
C’est  à 1 action  des  Bactéries  qu’est  due  la  formation,  dans  l’intes- 
tin, de  substances  volatiles  diverses  : indol,  scatol,  phénol,  acides 
gras,  acides  amidés,  acide  carbonique,  ammoniaque,  hydrogène 
sulfuré,  etc. 

C.  Absorption  intestinale.  — L’action  des  diastases  se 
réduit,  en  dernière  analyse,  à des  phénomènes  d'hydratation  qui 
ont  pour  but  de  transformer  les  albuminoïdes  eu  peplones,  les 
matières  hydrocarbonées  en  glu- 
coses, d'émulsionner  et  de  sapo- 
nifier les  graisses  ; l’eau  et  les 
sels  minéraux  ne  subissent  pas  de 
modifications.  Les  aliments,  ainsi 
modifiés,  ont  acquis  de  nouvelles 
propriétés  : ils  peuvent  diffuser 
à travers  la  paroi  de  l’intestin 
et  pénétrer  dans  le  système  cir- 
culatoire ; ils  sont  devenus  absor- 
bables. Cette  absorption  s’effec- 
tue, principalement,  au  niveau  des 
villosités  intestinales,  adaptées 
pour  cette  fonction  ; mais  elle  a 
lieu  aussi,  pour  certaines  substan- 
ces, au  niveau  du  gros  intestin. 

L’osmose,  à elle  seule,  ne  suffit 
pas  pour  expliquer  le  passage  des 
substances  alimentaires  à travers 
la  paroi  intestinale  ; il  faut  aussi 
faire  intervenir  une  activité  propre 
des  cellules  épithéliales  de  la  mu- 
queuse. 

Les  sels  minéraux  et  les  glu- 
coses pénètrent  tels  quels  dans  les  capillaires  sanguins  des  villo- 
sités, c’est-à-dire  dans  les  origines  de  la  veine  porte  qui  les  trans- 
porte dans  le  foie  où  le  glucose  sera  transformé  eu  glycogène.  Les 
peptones,  en  traversant  la  muqueuse,  sont  partiellement  modifiées 
et  ramenées  à l’état  de  substances  albuminoïdes  avant  d’entrer 
dans  la  circulation. 

Le  mécanisme  de  l’absorption  des  graisses  n’est  pas  nettement 
éclairci.  Quoiqu’il  en  soit,  on  les  retrouve  à l’état  d’émulsion  dans 
le  chylifère  central  de  la  villosité  et  de  ce  fait,  la  lymphe  intesti- 
nale prend  un  aspect  lactescent  (chyle).  Les  graisses  sont  entraî- 
nées avec  la  lymphe  et  comme  linalement,  les  gros  troncs  lympha- 
tiques, s’ouvrent  dans  le  système  veineux,  le  sang  finit  par  recevoir 
tous  les  produits  de  l’absorption  [fig.  404]. 
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Fig.  404.  — Voies  de  l’absorption 
intestinale. 
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7°  Appareil  respiratoire. 

A.  Description  anatomique. — Les  poumons  sont 
les  organes  essentiels  delà  respiration.  L’air  y parvient 
par  l'intermédiaire  des  voies  respiratoires  comprenant  : 
les  fosses  nasales  (accessoirement  la  cavité  buccale ),  le 
pharynx,  le  larynx  et  la  trachée-artère. 

1°  Voies  respiratoires.  — Fosses  nasales.  — Les 
fosses  nasales  étant  le  siège  de  l’odorat,  seront  décrites 
avec  les  organes  des  sens. 

Pharynx.  — L 'espace  pharynyien  comprend  deux 
étages  : Lun  inférieur,  commun  aux  voies  digestives  et 
aériennes,  l’autre  supérieur  ou  arrière-cavité  des  fosses 
misâtes,  exclusivement  respiratoire  et  dont  la  muqueuse 
renferme  de  nombreux  follicules  lymphatiques  (amygdale 
pharyngienne). 

Larynx.  — Le  larynx,  organe  de  la  phonation,  est 
situé  à la  partie  moyenne  et  antérieure  du  cou  où  il  pro- 
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Fig.  403  — Larynx  de  l’Homme.  A , coupe  frontale; 
B,  coupe  antéro-postérieure. 


duit  une  saillie,  plus  ou  moins  prononcée,  la  pomme 
d'Adam.  Il  jouit  d’une  mobilité  assez  grande,  car  il  est 
suspendu  par  un  ligament  à Los  hyoïde  et  remonte  en 
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même  temps  que  le  pharynx,  dans  l’acte  de  la  dégluti- 
tion. 

Cet  organe  [fig.  405]  se  compose  d’un  certain  nombre 
de  cartilages,  lui  constituant  un  squelette,  réunis  par 
des  ligaments  et  servant  d'insertion  à neuf  muscles.  Ces 
différentes  parties  délimitent  une  cavité  ayant  la  forme 
de  deux  troncs  de  cône  superposés  par  leurs  petites  bases. 
L’entrée  supérieure  du  larynx  est  le  vestibule  de  la 
glotte ; elle  peut  être  obturée  par  V épiglotte,  sorte  de  lan- 
guette lïbro  cartilagineuse  qui  se  rabat  d’avant  en  arrière 
lorsque  le  larynx  remonte;  l’or i ti ce  inférieur  se  continue 
directement  avec  la  trachée 

Les  deux  petites  bases,  placées  dans  la  région  moyenne 
du  larynx,  sont  allongées  en  forme  de  fentes  antéro-pos- 
térieures superposées,  limitées  par  des  bords  saillants 
connus  sous  les  noms  de  cordes  vocales  supérieures 
et  cordes  vocales  inférieures.  De  chaque  côté,  les  deux 
cordes  vocales  délimitent  une  sorte  de  boutonnière  qui 
permet  de  pénétrer  dans  des  culs-de-sac,  les  ventricules 
latéraux.  Un  muscle  thyro-aryténoïdien  existe  dans 
l’épaisseur  des  cordes  vocales  inférieures  ou  cordes  vo- 
cales proprement  dites  formant  les  bords  de  la  glotte  ; 
celle-ci  se  subdivise  en  une  portion  antérieure  vocale  et 
une  portion  postérieure  respiratoire . 

Le  larynx  est  tapissé  intérieurement  par  une  muqueuse 
dont  l’épithélium  est  cilié,  sauf  au  niveau  des  cordes 
vocales  inférieures. 

Phonation.  — La  sortie  de  l’air,  à travers  la  glotte  rétrécie, 
détermine  une  vibration  des  cordes  vocales  inférieures  et  la  pro- 
duction d’un  son  dont  la  hauteur  est  en  rapport  avec  le  degré  de 
tension  de  ces  bourrelets,  et  dont  Y intensité  dépend  de  la  force  du 
courant  aérien.  Les  sons,  émis  par  les  cordes  vocales,  sont  ensuite 
amplifiés  et  transformés  à l’infini  par  les  mouvements  appropriés 
des  différentes  parties  de  l’arbre  aérien.  Les  divers  muscles  du 
larynx  ont  pour  action,  en  modifiant  la  tension,  l’écartement  ou  le 
rapprochement  des  cordes  vocales,  de  faire  varier  les  qualités  des 
sons.  Ces  muscles  se  divisent,  d’après  leurs  fonctions,  en  muscles 
dilatateurs  de  la  giotte,  muscles  constricteurs  de  la  glotte,  muscles 
tenseurs  des  cordes. 

Trachée-artère.  — La  trachée-artère  fait  suite  au 
larynx.  C’est  une  sorte  de  tuyau  vertical  qui  descend  en 
avant,  de  l’œsophage,  pénètre  dans  la  cage  thoracique  et 
se  bifurque  bientôt  en  deux  grosses  bronches  qui  entrent 
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chacune  dans  un  poumon.  Sa  longueur  est  de  12  centi- 
mètres environ  et  son  diamètre  de  2 centimètres.  Sa 
paroi  est  soutenue  par  un  certain  nombre  d anneaux  car- 
tilagineux, incomplets  et  interrompus  en  arrière,  qui  la 
maintiennent  toujours  béante.  La  trachée  est  recouverte 
intérieurement  par  une  muqueuse  dont  l'épithélium  est 
cilié.  De  nombreuses  glandes  s’ouvrent  à sa  surface  et 
déversent  du  mucus  qui  lubrifie  la  paroi  du  canal  tra- 
chéen et  englobe  les  poussières  de  l'air.  Le  mouvement 
des  cils  vibratiles  fait  remonter,  vers  la  glotte,  les  muco- 
sités avec  les  particules  qu'elles  renferment.  Leur  expul- 
sion (crachats)  est  déterminée  par  une  série  de  brusques 
expirations  (toux). 

2°  Organes  respiratoires.  — Poumons.  — Les  pou- 
mons, au  nombre  de  deux,  sont  logés  dans  la  cage  tho- 
racique dont  ils  épousent  la  forme  lig.  406].  Ils  sont 


Fig.  406.  — Schéma  de  l’appareil  pulmonaire  de  l’Homme. 


séparés  sur  la  ligne  médiane  par  le  rachis  et  un  espace 
( médiaslin ) renfermant  l'œsophage,  la  trachée,  le  cœur 
et  les  gros  vaisseaux.  Ils  présentent  une  base  élargie  se 
moulant  sur  la  voûte  du  diaphragme,  un  sommet  atté- 
nué, une  face  externe  convexe,  et  une  face  interne 
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concave  sur  laquelle  se  trouve  le  hile,  c’est-à-dire  le  point 
d’entrée  des  bronches,  des  artères,  des  veines,  des  nerfs 
et  des  lymphatiques  qui  se  ramifient  dichotomiquement 
à l’intérieur  de  ces  organes.  Des  scissures,  très  profondes, 
divisent  les  poumons  en  lobes.  Ceux-ci  sont  au  nombre 
de  trois  pour  le  poumon  droit  et  de  deux  pour  le  poumon 
gauche. 

Plèvre.  — Une  séreuse,  la  plèvre , recouvre  les  organes 
respiratoires  ; le  feuillet  viscéral, adhérent  au  parenchyme 
pulmonaire,  se  réfléchit  au  niveau  du  hile  pour  former  le 
feuillet  pariétal , lequel  va  s'appliquer  contre  la  face  in- 
terne du  thorax.  L’espace  qui  sépare  les  deux  feuillets 
est  virtuel ; car,  dans  les  déplacements  des  poumons,  ils 
frottent  Lun  contre  l’autre  et  une  certaine  quantité  de 
sérosité  facilite  leur  glissement. 

Dans  les  cas  d’inflammation  de  la  séreuse  ( pleurésie ),  des  exsu- 
dats  fibrino-leucocytaires  ( fausses  membranes)  ou  des  liquides 
plus  ou  moins  purulents  peuvent  s’accumuler  dans  la  cavité  pleurale 
et  donner  lieu  à des  troubles  morbides.  Par  la  suite,  ces  dépôts 
peuvent  se  résorber  complètement,  ou  s’organiser  et  produire  des 
adhérences  fixes  entre  les  deux  feuillets  de  la  plèvre. 

Lobules  pulmonaires.  — Extérieurement,  les  pou- 
mons montrent  de  petits  champs  polygonaux  d'un 
centimètre  environ  dessinant  à leur  surface  une  sorte 
de  mosaïque.  Si  on  essaye  de  les  isoler,  on  constate 
que  chacun  correspond  à la  base  d'une  petite  pyramide 
ou  lobule  pulmonaire  qui  reçoit,  par  le  sommet  opposé,  une 
bronchiole  ( bronche  extra-lobulaire ) et  une  artériole 
(fig.  407],  Les  poumons  doivent  donc  être  considérés 
comme  composés  d’une  réunion  de  lobules,  de  forme 
pyramidale  vers  la  surface,  polyédriques  vers  l’intérieur, 
et  limités  par  une  paroi  conjonctive.  La  bronchiole  qui 
pénètre  dans  chaque  lobule  le  traverse  dans  toute  sa 
longueur  ( bronche  inlra-lobulaire  ou  bronche  centrale). 
Durant  son  trajet,  elle  émet  quelques  branches  collaté- 
rales. puis  se  bifurque  en  un  certain  nombre  de  branches 
terminales.  Les  unes  et  les  autres  se  ramifient  et  leurs 
dernières  divisions  portent  le  nom  de  bronchioles  aci- 
neuses. Celles-ci,  après  s’ôtre  dilatées  en  un  vestibule , 
fournissent  trois  ou  quatre  conduits  dits  alvéolaires  qui 
s’ouvrent  dans  des  poches  allongées,  spacieuses,  les 
infundibula.  Les  parois  de  ces  sacs  sont  bosselées  et 
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présentent  une  série  de  diverticules,  appelés  vésicules 
ou  alvéoles  pulmonaires , s’ouvrant  largement  dans  la 
cavité  de  l’infundibulum.  Le  vestibule,  les  conduits  alvéo- 
laires et  les  infundibula,  constituent  les  différentes  par- 
ties d'un  acinus.  Les  acini  sont  séparés  les  uns  des  autres 
par  une  gangue  conjonctive,  riche  en  fibres  élastiques, 

dépendant  de 
l’enveloppe  du 
lobule.  A mesure 
que  l’arbre  res- 
piratoire se  ra- 
mifie, la  struc- 
ture de  sa  paroi 
se  simplifie  pro- 
gressivement. 
C’est  ainsi  que 
la  paroi  des  al- 
véoles n’est  plus 
constituée  que 
par  un  mince 
endothélium  (1  jj. 
d’épaisseur)  re- 
posant sur  une 
fine  membrane 
anhiste  (m.  ba- 
sale). L’arlériole 
qui  pénètre  dans 
le  lobule  avec  la  bronche  se  divise,  comme  cette  dernière, 
et  donne  un  réseau  de  capillaires  qui  rampent  à la  sur- 
face des  vésicules  pulmonaires;  le  sang  n’est  séparé  de 
l’air  des  alvéoles  que  par  l'épaisseur  de  deux  endothé- 
liums (ù2  [x  environ).  Cette  disposition  facilite  les  échan- 
ges osmotiques  qui  doivent  s’effectuer  entre  le  liquide 
sanguin  et  l’air.  Les  capillaires  se  réunissent  les  uns 
aux  autres  pour  former  des  veines  qui  circulent  d’abord 
dans  les  cloisons  interacineuses,  puis  interlobulaires; 
finalement,  elles  donnent  deux  grosses  veines  sortant  du 
poumon,  par  le  hile,  et  se  rendant  à l’oreillette  gauche. 

B.  Respiration.  — Tout  élément  anatomique  a besoin  d'oxygène 
pour  l'accomplissement  des  différentes  réactions  chimiques  dont  il 
est  le  siège  (combustion  et  transformation  des  aliments).  Ce  gaz  il 
l’emprunte,  nécessairement,  au  milieu  externe  auquel  il  rend  les 
produits  de  la  combustion  interne,  c’est-à-dire  l’acide  carbonique 


Fig.  407. — Schéma  du  lobule  pulmonaire. 


VERTÉBRÉS 


399 


et  la  vapeur  d’eau.  L'eusemble  des  échanges  gazeux  qui  s’opèrent, 
continuellement,  entre  les  tissus  et  le  milieu  extérieur  constitue 
l'acte  de  la  respiration.  Celui-ci  comprend,  à son  tour,  deux  ordres 
de  phénomènes  : 1°  les  échanges  gazeux  qui  s’effectuent  dans  tout 
l’organisme  entre  les  cellules  et  le  milieu  intérieur  ou  sang:  c’est 
la  respiration  générale  des  tissus  ; 2°  les  échanges  gazeux  qui  se 
produisent,  au  niveau  des  poumons,  entre  le  sang  ( milieu  intérieur) 
et  l’air  (milieu  extérieur)  : c’est  la  respiration  pulmonaire. 

1°  Respiration  pulmonaire.  — L’échange  de  gaz  entre 
l’air  et  le  sang,  qui  se  produit  dans  les  alvéoles,  exige  que  l’air 
soit  renouvelé  dans  les  poumons  au  fur  et  à mesure  de  sa  viciation. 
Ce  renouvellement  porte  le  nom  de  ventilation  pulmonaire. 

a)  Ventilation  pulmonaire.  — Elle  comprend  deux  temps  se 
succédant  régulièrement,  l’ inspiration  et  l’ expiration  ( rythme 
respiratoire,  18  par  minute  pour  un  adulte). 

a)  Inspiration.  — Le  vide  relatif  qui  existe  dans  la  cavité  pleu- 
rale maintient  les  deux  feuillets  de  la  plèvre  appliqués  l’un  contre 
l'autre.  Lorsque  la  cage  thoracique  s’amplifie,  le  feuillet  viscéral  suit 
forcément  le  feuillet  pariétal,  et  les  alvéoles  pulmonaires  se  dilatent 
grâce  à leur  élasticité.  Il  y a donc  à l’intérieur  du  poumon  un 
appel  d’air,  c’est-à-dire  une  inspiration . La  dilatation  de  la 
cage  thoracique,  qui  est  sous  la  dépendance  de  muscles  inspira- 
teurs, se  produit  suivant  les  trois  diamètres.  L’allongement  du  dia- 
mètre vertical,  qui  est  le  plus  important,  est  dû  à la  contraction  du 
diaphragme  (principal  muscle  inspirateur)  dont  les  deux  voussures 
tendent  à s’effacer.  L’augmentation  des  diamètres  antéro-postérieur 
et  transversal  est  obtenue  par  l 'élévation  des  rotes  et  la  rotation 
de  ces  os  autour  de  leurs  extrémités  articulaires.  Ces  mouvements 
sont  produits  par  les  scalènes  et  les  intercostaux  externes.  Des 
muscles  supplémentaires  (pectoraux,  dentelé , trapèze , etc.),  inter- 
viennent dans  les  inspirations  forcées  ou  énergiques.  L inspiration 
est  toujours  un  phénomène  actif. 

(j)  Expiration.  — Lorsque  les  muscles  inspirateurs  cessent 
d’agir,  la  cage  thoracique  revient  sur  elle-même  et  le  poumon, 
grâce  à son  élasticité,  reprend  son  volume  primitif.  Il  expulse  une. 
certaine  quantité  d’air  et  cette  sortie  constitue  l 'expiration.  Celle- 
ci  est  donc  passive  ; mais,  par  la  contraction  de  certains  muscles 
dits  expiraleurs  ( muscles  de  la  paroi  abdominale , intercostaux 
internes,  etc.),  on  peut  chasser  une  masse  supplémentaire  d’air  ; 
dans  ce  cas,  l’expiration  est  dite  active  ou  forcée. 

La  toux  et  ['éternuement  sont  dus  a des  expirations  brusques, 
précédées  d’une  profonde  inspiration;  le  bâillement  consiste  en 
une  inspiration  et  une  expiration  prolongées  ; le  hoquet  est  une 
suite  d’inspirations  très  brusques  produites  par  des  contractions 
énergiques  du  diaphragme. 

y)  Modification  du  rythme  respiratoire.  — L’accumulation 
d oxygène  dans  le  sang  diminue  les  excitations  ; la  respiration  se 
ralentit  et  peut  même  être  suspendue  pour  un  moment  ( apnee ). 
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S’il  y a,  au  contraire,  excès  d'acide  carbonique,  le  besoin  de  res- 
pirer se  montre  impérieux,  le  rythme  s’accélère,  la  respiration 
devient  convulsive  [dyspnée).  C’est  aussi  l’acide  carbonique  du 
sang  qui  provoque,  chez  le  fœtus  détaché  du  placenta,  le  premier 
mouvement  respiratoire.  D’autres  excitations  internes  (pressions,  etc.), 
prenant  naissance  dans  toute  l’étendue  de  l’appareil  respiratoire, 
sont  transmises  aux  centres  bulbaires  par  des  fibres  centripètes 
inspiratrices  et  expiratrices.  Ces  deux  ordres  de  filets  existent 
dans  le  nerf  pneumogastrique  dont  certaines  brandies  se  rendent 
aux  poumons.  Eufin,  des  excitations  parties  de  l’écorce  cérébrale 
peuvent  agir  sur  les  centres  inférieurs  et  modifier  le  rythme  res- 
piratoire. 

8)  Capacité  de  l'appareil  respiratoire.  — Chaque  inspiration 
ordinaire  amène  dans  les  poumons  500  centimètres  cubes  d’air 
( air  courant)  ; une  inspiration  forcée  eu  introduit  1.G70  centimètres 
cubes  (air  complémentaire );  une  expiration  forcée  chasse,  en  plus 
des  deux  volumes  précédents,  une  quautité  d'air  égale  à 1.600  cen- 
timètres cubes  ( air  de  réserve).  La  somme  de  ces  trois  nombres 
(3.770  c.  c.)  représente  la  capacité  vitale  des  poumons.  Il  reste 
encore  dans  les  poumons  1.800  centimètres  cubes  d’air  qui  ne  sont 
jamais  expulsés  [air  résidual). 

b)  Échange  des  gaz.  — L’analysé  de  l’air  expiré  comparée  à 
celle  de  l’air  inspiré  montre  : 1°  que  la  quantité  d’azote  ne  change 
pas  (79,02  p.  100)  ; 2°  que  la  proportion  d’oxygène  est  tombée  de 
20,95  à 16,03  p.  100;  3°  que  celle  de  l’acide  carbonique  est 
montée  de  4 à 6 dix-millièmes  à 4,38  p.  100  (1);  4°  que  l’air  expiré 
est  saturé  de  vapeur  d’eau  ; 5°  que  sa  température  est  constante  et 
très  élevée  (35°)  ; 6°  qu’il  est  dépourvu  des  particules  (germes, 
poussières,  etc.,)  en  suspension  dans  l’air  inspiré  ; 7°  enfin,  qu’il 
renferme,  des  traces  d’une  substance  toxique,  volatile.  Les  dif- 
férences importantes  consistent  dans  les  proportions  d’oxygène  et 
d’acide  carbonique  ; elles  s’expliquent  par  les  échanges  osmotiques 
qui  s’établissent  entre  les  gaz  du  sang  et  ceux  des  poumons,  à 
travers  les  parois  des  alvéoles.  Ces  échanges  sont  réglés  par  les 
pressions  respectives  de  chacun  de  ces  gaz  dans  les  milieux.  En 
effet,  il  résulte  de  la  comparaison  des  chiffres  : 1°  qu’entre  l’oxygène 
de  l’air  ei  l’oxygène  du  sang  il  y a une  différence  de  tension  au 
profit  du  premier;  donc  l'oxygène  devra  se  déplacer  de  l'air  vers 
le  sang  ; 2°  qu’entre  l’acide  carbonique  de  l’air  et  celui  du  sang  il 
y a une  différence  de  tension  (quoique  très  faible)  au  profit  du 
second,  donc  l'acide  carbonique  devra  se  déplacer  du  sang  vers 
l'air. 

c)  Troubles  de  la  fonction  respiratoire  ou  asphyxie.  — 

(1)  Malgré  la  production  considérable  d’acide  carbonique  (respiration 
des  êtres  vivants,  combustions  industrielles,  dégagement  du  sol),  sa  pro- 
portion dans  l’air  reste  constante  grâce  à l 'assimilation  chlorophyllienne 
des  végétaux. 
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Les  troubles  de  la  fonction  respiratoire  ou  asphyxie , qui  par  leur 
intensité  ou  leur  durée  peuvent  entraîner  la  mort,  résultent  : 
1°  d’une  modification  dans  la  tension  des  gaz  normaux  de  l’air  ; 
2°  de  l'introduction  dans  ce  milieu  de  gaz  étrangers , toxiques 
(oxyde  de  carbone,  hydrogène  sulfuré,  chloroforme,  éther,  etc.). 

L’asphyxie  par  changement  dans  la  tension  des  gaz  peut  être 
obtenue  : a)  par  insuffisance  dans  la  pression  d’oxygène,  comme 
celle  qui  se  produit  dans  l’air  raréfié  ( mal  des  ballons,  mal  des 
montagnes)  ; b)  par  excès  de  pression  de  l’oxygène,  réalisé  dans 
l’air  comprimé  (cloche  à plongeur)  : les  troubles  n’apparaissent, 
dans  ce  cas,  que  lorsque  la  tension  propre  de  l’oxygène  est  égale  à 
une  atmosphère  ou  celle  de  l’air  à cinq  atmosphères  ( intoxication 
par  l’oxygène ) ; c)  par  excès  de  tension  de  l’acide  carbonique 
( intoxication  carbonique)  ; d)  par  une  combinaison,  deux  à 
deux,  des  causes  précédentes  ( respiration  dans  un  milieu  con- 
finé) ; e)  par  l’obturation  plus  ou  moins  complète  des  voies  respira- 
toires (suffocation,  strangulation , etc.). 

2°  Respiration  générale  ou  des  tissus.  — Le  sang, 
dans  les  poumons,  se  débarrasse  de  son  acide  carbonique  et  se 
charge  d’oxygène  dont  une  partie  entre  en  combinaison  avec  l'hémo- 
globine pour  former  l'oxyliémoglobine  et  une  autre  partie  reste 
dissoute  dans  le  plasma.  Au  niveau  des  capillaires  des  organes,  le 
phénomène  inverse  se  produit  : l’oxygène  dissous  dans  le  plasma, 
puis  ensuite  celui  qui  provient  de  la  dissociation  de  l’oxyhémoglo- 
bine,  passent  dans  les  tissus  ; au  contraire,  l’acide  carbonique  et 
la  vapeur  d’eau  de  ces  derniers  pénètrent  dans  le  sang.  Le  méca- 
nisme de  ces  échanges  osmotiques  réside  encore  dans  les  différences 
de  teusiou  des  gaz. 

L’acide  carbonique  et  la  vapeur  d’eau  sont  le  résultat  des  oxy- 
dations qui  se  passent  dans  les  cellules  et  qui  portent,  soit  sur  le 
protoplasma  des  éléments  anatomiques,  soit  sur  leurs  matériaux 
de  réserve  (graisses  et  glucoses).  L’action  de  l’oxygène  sur  ces 
corps  s’exerce  s race  à la  présence  de  ferments  oxydants  ou 
oxydases,  dont  l’existence  dans  les  tissus  a été  nettement  démon- 
trée. 

8°  Chaleur  animale. 

La  destruction  des  molécules  organiques  constitue  l’acte  de  la 
désassimilation  qui  s’oppose  au  phénomène  contraire  de  l 'assimi- 
lation. Elle  est  surtout  active  dans  les  muscles,  dans  les  glandes 
et  dans  les  centres  nerveux.  C’est  elle  qui  est  l’origine  de  la  cha- 
leur animale.  La  calorification  est  donc  une  fonction  générale 
comme  la  respiration  elle-même.  Toutefois,  la  chaleur  produite  par 
les  oxydations  ne  se  dégagé  pas  intégralement,  ; une  partie  est 
directement  transformée  en  travail  par  les  muscles. 

La  calorification  d’un  corps  est  d’autant  plus  élevée  que  son 
activité  est  plus  grande  et  que  les  oxydations  sont,  par  suite,  plus 
énergiques:  c’est  ce  qui  se  produit  chez  les  Mammifères  et  chez 
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les  Oiseaux  ( Vertébrés  à sang  chaud)  ; elle  reste  faible  au  con- 
traire chez  les  Reptiles,  Batraciens,  Poissons  ( Vertébrés  à sang 
froid). 

Dans  le  premier  groupe,  la  température  reste  constante  et 
égale  pour  l'Homme  a 37°  environ  ; dans  le  secoud,  elle  varie  avee 
celle  du  milieu  extérieur.  Pour  que  l’équilibre  thermique  ne  soit 
pas  troublé  par  les  variations  extérieures,  chez  les  animaux  à tem- 
pérature constante,  il  faut  que  l’être  puisse  réagir  contre  le  froid  et 
contre  la  chaleur.  A cet  effet,  les  moyens  dont  dispose  l’organisme 
sont  les  uns  conscients,  les  autres  inconscients . Dans  le  cas  de 
refroidissement  du  milieu  ambiant,  l’être  lutte  par  la  contraction  de 
ses  vaisseaux  superficiels,  par  une  suractivité  de  ses  combustions 
internes  et  en  réduisant,  au  maximum,  par  des  moyens  artificiels 
(port  de  vêtements)  ou  des  moyens  naturels  (poils,  plumes,  couche 
graisseuse  sous-cutanée,  jouant  le  rôle  de  corps  isolaut),  les  pertes 
de  chaleur  par  rayonnement.  Contre  la  chaleur,  il  emploie  des 
moyens  inverses;  le  principal  est  la  transpiration  cutanée  qui 
amène  sur  la  peau  une  couche  de  sueur  dont  l’évaporation  pro- 
voque un  refroidissement  très  sensible. 

9°  Appareil  circulatoire. 

A.  Description  anatomique.  — L’appareil  circula- 
toire est  double  et  se  divise  en  système  sanguin  et  en 
système  lymphatique. 

1°  Système  sanguin.  — 11  offre  à considérer  : le  cœur , 

organe  propulseur  ; les  artè- 
res, vaisseaux  conduisant  le 
sang  dans  les  organes  ; les 
veines , vaisseaux  ramenant 
le  sang  au  cœur;  des  capil- 
laires,, vaisseaux  d’un  calibre 
très  étroit  interposés,  au  ni- 
veau des  organes,  entre  les 
artères  et  les  veines;  le  sang, 
liquide  circulant  dans  ces 
divers  conduits. 

Cœur.  — Le  cœur , organe 
propulseur  du  sang,  est  un 
muscle  creux  ayant  la  forme 
d’un  conoïde  renversé  ; il 
est  logé  dans  la  cage  thora- 
cique, derrière  le  sternum, 
entre  les  poumons  et  le  diaphragme  sur  lequel  il  repose 
( médiaslin  antérieur).  Son  axe  est  fortement  incliné  de 


Fig.  403.  — Emplacement  du  cœur 
dans  la  cage  thoracique  chez 
l’Homme. 
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gauche  à droite  et  d’avant  en  arrière.  La  pointe , ou  som- 
met, est  située  au-dessous  du  sein  gauche,  entre  le  qua- 
trième et  le  cinquième  espace  intercostal,  à 8 centimètres 
environ  de  la  ligne  médiane  ffig.  408].  La  base  déborde 
légèrement  le  sternum  à droite.  Le  volume  du  cœur,  très 
variable,  est  à peu  près  celui  du  poing,  chez  l’Homme.  Une 
cloison  longitudinale,  répondant  à un  sillon  superliciel, 
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Fig.  409.  — Disposition  intérieure  du  cœur  chez  l'Homme. 


partage  intérieurement  le  muscle  cardiaque  en  un  cœur 
droit  et  en  un  cœur  gauche  complètement  séparés  (1). 
Dans  chacune  de  ces  cavités,  une  cloison  transversale, 
indiquée  aussi  par  un  sillon  superliciel,  détache  une 
oreillette  vers  la  base  et  un  ventricule  xc rs  la  pointe.  Ces 
deux  cavités  communiquent  ensemble  par  un  orifice  au- 
riculo-venlriculaire  percé  dans  la  cloison.  Les  bords  de 
ces  ouvertures  sont  formés  par  des  lames  minces  et  fi- 
breuses, dont  la  face  inférieure  est  rattachée  par  des  cor- 
dons tendineux  à des  colonnes  charnues  ou  muscles  pa- 
pillaires qui  hérissent  intérieurement  la  surface  des 


(1)  Le  trou  de  Dotal,  qui  fait  communiquer  les  deux  oreillettes 
pendant  la  période  fœtale,  se  ferme  à la  naissance.  Lorsqu’il  reste 
perméable,  il  constitue  une  malformation  très  grave. 
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ventricules  [fig.  409  et  411].  Ces  lames  (deux  à gauche, 
valvule  mitrale,  et  trois  à droite,  valvule  Iricuspide ) 
peuvent  s’appliquer  exactement  les  unes  contre  les 
autres,  obturer  ces  orifices  et  empêcher  le  reflux  du 
sang  des  ventricules  vers  les  oreillettes. 

De  gros  vaisseaux  (artères  pour  les  ventricules,  veines 
pour  les  oreillettes),  viennent  s’ouvrir  dans  chacune  de 
ces  quatre  poches  [fig.  409'  : ce  sont  : Y artère  aorte  dans 
le  ventricule  gauche;  Y artère  pulmonaire  dans  le  ventri- 
cule droit  : la  veine  cave  supérieure,  la  veine  cave  infé- 
rieure, et  la  veine  coronaire  dans  l’oreillette  droite  et 
les  quatre  veines  pulmonaires  dans  l’oreillette  gauche. 
Les  deux  artères,  à leur  origine,  soDt  pourvues  de  trois 
valvules,  en  forme  de  nid  de  pigeon,  dites  valvules  sig- 
moïdes; elles  empêchent  le  sang  lancé  dans  ces  vaisseaux 
de  retourner  dans  le  cœur. 

Le  cœur  est  enveloppé  par  une  séreuse,  le  péricarde  ; 
le  feuillet  viscéral  adhère  à sa  surface  externe  et  entoure 
également  la  base  des  gros  vaisseaux  ; il  se  replie  ensuite 
pour  constituer  le  feuillet  pariétal  qui  entre  en  rapport 
avec  la  plèvre  et  le  diaphragme.  La  cavité  péricardique  est 
virtuelle  comme  la  cavité  pleurale.  Dans  le  cas  d’inflam- 
mation ( péricardite ),  des  épanchements  fibrino-leucocy- 
taires  ou  liquides  peuvent  s'accumuler  dans  cet  espace 
et  gêner,  plus  ou  moins,  les  mouvements  du  cœur.  Dans 
certaines  circonstances, ils  s’organisent  et  produisentdes 
adhérences  entre  les  deux  feuillets  (symphyse  cardiaque ). 
La  surface  du  cœur  est  lisse,  tandis  que  sa  partie  interne 
est  anfractueuse,  particulièrement  dans  les  ventricules. 
La  paœi  des  oreillettes  est  mince;  celle  des  ventricules 
est  épaisse,  beaucoup  plus  à gaucho  qu  à droite.  Cette 
paroi  comprend  trois  tuniques  qui  sont,  de  dehors  en 
dedans  : 1°  le  feuillet  viscéral  du  péricarde  ; 2°  le  myo- 
carde, c'est-à-dire  le  tissu  composé  de  fibres  musculaires 
striées,  anastomosées,  qui  constitue  le  musc  e cardiaque  ; 
3°  Y endocarde . membrane  recouvrant,  la  face  interne  du 
cœur  et  formée  d une  couche  endothéliale  reposant  sur 
une  mince  bande  de  tissu  conjonctif. 

Artères.  — L 'artère  aorte  est  le  gros  tronc  artériel  qui 
fournit  toutes  les  branches  se  distribuant  au  corps.  Son 
calibre,  à l’origine,  est  de  3 centimètres  environ  et  dimi- 
nue à mesure  qu  elle  se  ramifie.  Elle  sort  du  ventricule 
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gauche,  s'élève  ( crosse  ascendante)  en  contournant  en 
spirale,  d’arrière  en  avant,  le  tronc  de  l’artère  pulmo- 
naire [tïg.  410],  s’infléchit,  vers  le  bas  et  à gauche,  entre 
les  deux  branches  de  ce  vaisseau  (crosse),  gagne  la  colonne 
vertébrale,  en  avant 
de  laquelle  elle  des- 
cend verticalement 
( aorte  descendante) 
jusqu'à  la  quatrième 
vertèbre  lombaire  où 
elle  se  bifurque  en 
deux  artères  iliaques 
primitives  [tig.  417'. 

Les  artères  présen- 
tent entre  elles  des 
anastomoses , de  telle 
sorte  que,  souvent, 
la  ligature  d’une 
branche  n empêche 
pas  le  sang  d'arri- 
ver, par  une  voie  dé- 
tournée, à l’organe 
correspondant.  En 
général,  les  artères 
sont  situées  très  pro- 
fondément et  à l’abri 
des  causes  vulnëran- 

les.  La  paroi  des  gros  vaisseaux  est  formée  de  trois  tuni- 
ques : 1°  une  externe  conjonctive,  Y adventice  ; °2°  une 
moyenne , formée  d’un  réseau  de  libres  élastiques  et  de 
fibres  musculaires  lisses  circulaires  ( type  élasl'upie ) ; 
3°  une  interné,  composée  d’une  couche  de  tissu  conjonctif 
etd’un  endothélium  qui  est  la  continuation  de  l’endocarde 
du  cœur.  Dans  les  petites  artères,  le  réseau  élastique 
diminue  et  la  tunique  moyenne  devient  essentiellement 
musculaire  ( type  musculaire).  Par  suite  de  leur  consti- 
tution, les  artères  restent  béantes  lorsqu’on  les  sectionne. 


oreillette 

droite 


veine  cave 
inférieure 


venir,  g. 


sillon 

inter- 

ventriculaire 


appendice  xvphoïde. 


Fig.  410.  — Cœur  et  gros  troncs  vasculaires 
chez  l’Homme. 


Capillaires.  — Les  capillaires,  qui  sont  les  ultimes 
ramifications  des  artérioles,  établissent  la  communica- 
tion entre  celles-ci  et  les  veines.  Ce  sont  des  vaisseaux 
excessivement  étroits,  visibles  seulement  au  microscope, 
formant  dans  les  organes  des  réseaux  très  serrés.  Leur 
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calibre  est  très  variable  et  peut  devenir  inférieur  au  dia- 
mètre d'un  globule  sanguin.  Leur  paroi  est  excessivement 
mince  et  se  réduit,  à peu  près,  à une  couche  endothé- 
liale (1  jx)  qui  prolonge  la  couche  interne  des  artères. Cette 
disposition  facilite  les  échanges  du  sang  avec  les  tissus. 

Veines.  — Les  capillaires  se  rejoignent,  de  proche  en 
proche,  pour  constituer  des  vaisseaux,  de  plus  en  plus 
gros,  les  veines,  qui  ramènent  le  sang  vers  le  cœur.  Les 
veines  courent  les  unes  daus  la  peau  {veines  superfi- 
cielles),  les  autres  accompagnent  les  artères  (veines  pro- 
fondes). Les  premières  déversent  leur  sang  dans  les  se- 
condes. En  général,  il  y a deux  veines  pour  une  artère  de 
moyen  calibre, mais  les  gros  troncs  veineux  sont  uniques 
et  offrent  une  disposition  spéciale  s'éloignant  un  peu  de 
celle  des  principales  artères  [fig.  440].  Les  gros  troncs 
veineux,  au  nombre  de  deux,  aboutissent  à l'oreillette 
droite  : l'un,  la  veine  cave  inférieure , ramène  le  sang 
du  tronc  et  des  membres  inférieurs;  l’autre,  la  veine 
cave  supérieure , celui  de  la  tête  et  des  membres  supé- 
rieurs. Le  sang  qui  revient  de  l'intestin,  de  la  rate  et  de 
l’estomac  suit  un  trajet  spécial.  11  est  recueilli  par  une 
veine  unique,  la  veine  porte . qui  s’enfonce  dans  le  foie, 
s’y  résout  en  capillaires  ( système  porte)  et  se  reconstitue 
en  une  veine  sus-hépatique  q ui  se  jette  dans  la  veine  cave 
inférieure.  Chaque  poumon  fournit  deux  veines  pulmo- 
naires qui  aboutissent  à l'oreillette  gauche.  Les  anas- 
tomoses veineuses  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les 
anastomoses  artérielles,  de  telle  sorte  que  la  circulation 
de  retour  est  toujours  assurée.  La  capacité  du  système 
veineux  est,  d'ailleurs,  au  moins  le  double  de  celle  du 
système  artériel. 

La  paroi  des  veines,  comme  celle  des  artères,  est 
formée  de  trois  tuniques,  mais  la  moyenne  renferme  peu 
de  fibres  élastiques;  c’est  pour  ce  motif  que  les  veines 
s’affaissent  lorsqu’elles  sont  sectionnées  Leur  endothé- 
lium est  en  continuité,  d’une  part,  avec  celui  des  capil- 
laires et,  d'autre  part,  avec  l'endocarde.  De  distance  en 
distance,  les  veines  présentent  des  valvules  en  nid  de 
pigeon  : elles  empêchent  le  sang  de  revenir  en  arrière; 
elles  ne  font  défaut  que  dans  la  veine  porte. 

Lorsque  la  paroi  d une  artère  vient  à céder  en  un  point,  soit 
par  défaut  de  résistance  des  tuniques,  soit  par  altération  de  l’une 
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d’elles,  il  se  produit  dans  cette  région  une  sorte  de  dilatation  ou 
de  sac,  dont  la  cavité  reste  en  communication  avec  l’artère,  et  à 
laquelle  on  donne  la  nom  d'anévrisme.  A mesure  que  la  poche  se 
dilate,  sa  paroi  s’amincit  et 
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rupture  donne  lieu  à une 
le  plus  souvent 
mortelle  (ex.  : anévrisme  de 
la  crosse  de  l'aorte ).  L’ané- 
vrisme peut  guérir  spontané- 
ment par  coagulation  du  sang 
qu’il  renferme  et 
du  caillot. 

Les  dilatations 
que  montrent  les  veines  sont 
appelées  varices  ; elles  se  pro- 
duisent chaque  fois  que  la 
circulation  de  retour  est  gê- 
née. Leur  gravité  est  moins 
grande  que  celle  des  anévris- 
mes. Enfin,  quand  une  com- 
munication accidentelle  s’éta- 
blit entre  une  artère  et  une 
veine,  il  se  produit  une  poche 
désignée  sous  le  nom  d'ané- 
vrisme arléi'ioso-veineux. 
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Les  artères  et  les  veines 
de  l'économie  se  groupent 
en  deux  systèmes  bien 
diiïérents,  connus  sous  le 
nom  de  grande  et  petite 
circulations.  La  grande 
circulation  [fig.  411 J com- 
prend le  ventricule  gau- 
che, les  artères  nourri- 
cières des  organes,  leurs 
capillaires,  les  veines 
elïérentes,  et  enfin  l’oreil- 
lette droite.  La  pelite  circulation  ou  circulation  pulmo- 
naire se  compose  du  ventricule  droit,  des  artères  pul- 
monaires, des  capillaires  du  poumon,  des  veines  qui  en 
partent  et  de  l’oreillette  gauche. 


réseau  capill.  d'un 
organe 

Fig.  41t.  — Schéma  de  la  grande 
et  de  la  petite  circulations. 


Sang.  — Le  sang,  ou  milieu  intérieur,  est  un  tissu 
composé  d une  partie  liquide,  le  plasma,  et  d'éléments 
figurés  qui  sont  les  globules  blancs  ou  leucocytes  et  les 
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globule, s-  rouges  ou  hématies.  Sa  réaction  est  alcaline  et 
sa  saveur  salée.  Il  est  rouge  rutilant  et  dichroïque  dans 
l'aorte  {sang  artériel ),  noirâtre  dans  les  veines  {sang 
veineux).  La  quantité  de  sang  chez  l’homme  est  évaluée 
à 1/13  de  son  poids,  soit  5 à 6 litres  environ.  Lorsque 
le  sang  est  extravasé , il  se  prend  rapidement  en  masse 
{coagulation)  ; puis  le  coagulum  se  contracte  peu  à peu 
et  laisse  transsuder  un  liquide  citrin,  le  sérum.  Le 
caillot , qui  surnage,  est  constitué  par  une  substance 
albuminoïne,  la  fibrine , qui  englobe  les  globules  rouges 
et  blancs  du  sang.  On  le  débarrasse  de  ces  éléments  en 
le  lavant  sous  un  filet  d’eau.  La  librine  se  montre  alors 
comme  une  substance  grise  et  élastique  qui  se  conserve 
par  dessiccation.  Llle  peut  être  obtenue  directement  par 
battage  du  sang  avec  un  balai  d’osier. 

La  coagulation  résulte  dans  la  transformation  en  fibrine  du 
fibrinogène  dissous  dans  le  plasma  sanguin.  Otte  modification  est 
due  cà  l’action  d'un  ferment  spécial,  la  thrombine  qui  prend  nais- 
sance aux  dépens  d'un  proferment  ou  zymogène  contenu  dans  les 
globules  blancs,  en  présence  des  sels  de  chaux.  Ceux-ci  sont 
indispensables  à la  production  du  phénomène  ; ions  les  corps  qui 
précipitent  la  chaux  ( oxalates , citrates , savons , etc.),  ou  modifient 
l’équilibre  salinetchimiquedu  plasma,  rendentle  sang  incoagulable. 
Certaines  substances,  injectées  dans  le  sang  ( peptones , protéoses), 
déterminent  la  production  d'une  substance  dite  anticoagulante  parce 
qu’elle  s’oppose  à la  mise  en  liberté  du  zymogèue  et,  par  suite,  à la 
formation  de  la  thrombine.  Ces  principes  anticoagulants  se  produisent, 
dans  le  foie  aux  dépens  des  globules  blancs.  D’autres  corps,  mélangés, 
in  vitro,  avecje  sang  ( extrait  de  tête  de  Sangsue , extrait  des  mus- 
cles d'bcrevisse , de  foie  des  Crustacés,  sérum  du  sang  d’ An- 
guille, etc.),  le  rendent  aussi  incoagulable.  Introduits  dans  la  circu- 
lation, ils  se  comportent  comme  les  peptones  et  les  protéoses.  Il  y 
a,  en  revanche,  d’autres  substances  qui  ont  une  actiou  inverse 
{extrait  de  thymus  de  Veau).  En  pénétrant  dans  le  torrent  circu- 
latoire, elles  activent  la  coagulation  en  favorisant  la  mise  en 
liberté  du  zymogène. 

Le  sérum,  qui  contient  tous  les  principes  du  plasma, 
sauf  le  fibrinogène,  se  coagule  par  la  chaleur.  II  renferme 
de  1’  eau  (88  p.  100);  une  matière  albuminoïde,  la  sérine 
(7  p.  100);  des  sels  alcalins,  particulièrement  du  chlorure 
de  sodium  (0,75  p.  100,  sérum  artificiel)  ; des  gaz  en  dis- 
solution (O  et  CO2)  ; des  principes  nutritifs  (albumines, 
graisses,  glucoses)  et  des  produits  de  désassimilation 
(urée.  etc.;.  Il  contient,  en  outre,  les  produits  de  sécrétion 
des  globules  blancs,  cglases  ou  alexines , substances  scn- 
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sibilisatrices  et  antisensibiliscilrices  {anticorps)  qui  jouent 
un  rôle  si  important  dans  le  mécanisme  de  l'immunité. 

Les  globules  rouges  ou  hématies  lig.  4L2]  sont  de 
petits  corpuscules  de  7 [j.5  de  diamètre,  ayant  la  formede 
disques  circulaires,  biconcaves,  à 
bords  arrondis  ; ou  en  compte,  en- 
viron, o millions  par  millimètre 
cube.  Dans  l’anémie  ce  chiffre  peut 
tomber  à 500  000.  Comme  chez  tous 
les  Mammifères,  ces  éléments  sont 
dépourvus  de  noyau  ; ils  possèdent 
une  membrane  très  élastique  grâce 
à laquelle  ils  peuvent  s’allonger  et 
se  déformer  en  traversant  les  capil- 
laires étroits.  Ils  sont  constitués 
par  une  substance  albuminoïde,  appelée  globuline , for- 
mant un  stroma  dans  lequel  se  trouve  un  pigment,  V hé- 
moglobine. Celle-ci  est  un  corps  albuminoïde  ferrugi- 
neux ayant  la  propriété  de  fixer  l’oxygène  et  de  passer 
à l'état  d'oxy hémoglobine  ; le  sang  prend  alors  une  colo- 
ration rouge  vermeil  (sang  artériel). 


A 


Fig.  412.  — Eléments  du 
sang  : A,  globule  rouge 
(hématie)  ; B,  globule 
blanc  ou  leucocyte  poly- 
nucléaire. 


L’oxyhémoglobine  est  un  composé  instable  qui  se  dissocie  en  ses 
éléments  (hémoglobine  et  oxygène)  lorsque  la  tension  de  l’oxygène 
dissous  dans  le  plasma  tombe  au-dessous  de  3 p.  100  et  à mesure 
que  l’acide  carbonique  des  tissus  entre  en  com- 
binaison avec  les  sels  du  plasma.  Le  sang  prend, 
dans  ces  conditions,  une  coloration  rouge  brun 
(sang  veineux).  Au  contact  de  l’air,  l'hémoglo- 
bine absorbe  l’oxygène  et  cristallise  en  prismes 
à quatre  pans  (hématocrislalline).  Elle  est  soluble 
dans  l’eau  ; les  solutions  faibles,  examinées  au 
spectroscope,  présentent  des  raies  d'absorp- 
tion caractéristiques  (deux  bandes  noires  entre  D 
et  E pour  l’oxyhémoglubiue  ; une  seule  bande 
entre  ces  deux  points  pour  l’hémoglobine).  Trai- 
tée par  l’acide  chlorhydrique,  elle  donne  des 
produits  divers,  parmi  lesquels,  la  méthémoglobine  et  Y hémaline . 
Au  contact  de  l’acide  acétique  et  du  chlorure  de  sodium  (HCl 
naissant),  elle  forme  des  cristaux  caractéristiques  d'hémine  (chlo- 
rhydrate d’hématine)  [fig.  413].  Cette  réaction  et  l’analyse  spectrale 
sont  deux  caractères  qui  permettent  de  reconnaître,  dans  un  exa- 
men médico-légal,  les  taches  de  sang  humain. 

L’hémoglobine  forme  avec  l’oxyde  de  carbone  un  composé  très 
stable  Y hémoglobine  oxycarbonée,  et  devient  impropre  à l’héma- 
tose. Il  y a mort  par  manque  d’oxygène  dans  le  sang. 


Fig.  413.  — Cris- 
taux d’hémine. 
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Les  globules  rouges  n'ont  qu'une  durée  limitée  ; ils 
sont  soumis  à une  rénovation  continuelle.  Ils  se  détrui- 
sent au  niveau  de  la  rate  et  du  foie  et  les  dérivés  de 
l’hémoglobine  servent  à former  les  pigments  biliaires. 
Quant  à l’origine  des  hématies,  certains  auteurs  les  font 
dériver  des  éléments  de  la  moelle  des  os  ; ce  qui  est 
certain,  c’est  que  de  petits  corpuscules  nucléés  (1  à 3 g); 
appelés  globulins  ou  hématoblastes , contenus  dans  le 
sang,  peuvent  grossir,  perdre  leur  noyau  et  se  trans- 
former en  globules  rouges. 

Les  globules  blancs  ou  leucocytes  sont  des  corpus- 
cules sphériques,  nucléés,  plus  grands  que  les  hématies 
(8  à 15  g)  ; leur  nombre  est  moins  élevé  (1  p.  750  glo- 
bules rouges).  Dans  la  leucocytémie,  la  proportion  est 
beaucoup  plus  forte.  Grâce  à leurs  mouvements  amœ- 
boides,  les  leucocytes  peuvent  traverser  la  paroi  des 
vaisseaux  (diapédèse)  et  circuler,  avec  la  lymphe,  dans 
l’épaisseur  des  tissus. 

D’après  leur  aspect,  les  globules  blancs  du  sang  se  divisent  en 
lymphocytes  (23  à 25  p.  100),  mononucléaires  (1  p.  100)  et  poly- 
nucléaires (74  à 76  p.  100).  Parmi  ces  derniers,  un  certain  nombre 
se  moutreut  remplis  de  grosses  granulations  se  colorant  vivement 
en  rouge  par  l'éosine  : ce  sont  les  leucocytes  éosinophiles  1 a 
5 p.  100).  De  nombreuses  causes  peuvent  faire  varier  cette  formule 
leucocytaire , normale. 

Les  globules  blancs  jouent  un  rôle  très  important  dans  la  dé- 
fense de  l’économie.  Lorsque  l’organisme  se  trouve  menacé,  en  un 
point,  par  une  pullulation  microbienne,  les  leucocytes  se  portent  eu 
masse  vers  cette  région,  attirés  par  les  sécrétions  bactériennes 
( chimiolaxisme  positif),  puis  cherchent  à englober  et  à digérer  les 
éléments  parasitaires  ( phagocytose ).  Quand  ils  succombent,  tués  par 
les  toxines  microbiennes,  iis  deviennent  des  globules  du  pus.  Les 
globules  blancs  interviennent  encore,  par  leurs  sécrétions,  dans  le 
processus  si  compliqué  de  l’immunité. 

2°  Système  lymphatique.  — Le  système  lymphati- 
que est  formé  de  réseaux  très  complexes  de  vaisseaux, 
les  uns  profonds,  les  autres  superficiels,  chargés  de 
ramener  dans  le  sang  veineux  un  liquide  particulier 
appelé  lymphe.  Dans  ce  système,  on  distingue  : des 
capillaires,  des  vaisseaux,  des  ganglions  lymphatiques, 
renflements,  de  volume  variable,  interposés  sur  le  trajet 
de  ces  derniers,  et  enfin  deux  gros  troncs  collecteurs. 

Capillaires  lymphatiques.  — Les  capillaires  lym- 
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phatiques  ne  font  pas  suite  à d’autres  conduits;  les  uns 
débutent  par  le  canal  central  des  villosités  intestinales  ; 
d'autres  paraissent  être  en  communication  avec  la  cavité 
des  séreuses,  et  enfin  la  plupart  semblent  s’ouvrir  dans 
les  interstices  du  tissu  conjonctif. 


Vaisseaux  lymphatiques.  — Les  vaisseaux  lym- 
phatiques ont  une  structure  analogue  à celle  des  veines  ; 
ils  sont  irréguliers  et  noueux,  montrent  intérieurement, 
au  niveau  de  chaque  étranglement,  des  valvules  qui 
s'opposent  aux  reflux  de  la  lymphe;  ils  aboutissent  à 
des  ganglions  lymphatiques. 


erulolMUam 


tusu  lacunaire 
comblant  1rs 
sinus  lymph 


tissu 

-folliculaire 


CelhUet 
lymphoïdes 
dcns  k Ussu  foU. 

capsule  conjonctive 


Ganglions  lymphatiques.  — Ces  organes  sont 
groupés  par  amas  dans  des  régions  déterminées.  Chacun 
d'eux  [tig.  414]  pos- 
sède une  capsule  con- 
jonctive ; il  reçoit  un 
ou  plusieurs  vais- 
seaux afférents  se  ra- 
mifiant en  un  réseau 
de  capillaires,  dila- 
tés en  sinus  dont  un 
est  périphérique  ; de 
celui-ci  partent  un 
ou  plusieurs  troncs 
efférents  ( système 
porte  lymphatique) . 

Les  sinus  sont,  en 
partie,  comblés  par 
des  cellules  conjonc- 
tives, recou  vertes 
par  l’endothélium  et  formant  une  sorte  de  réseau  lacu- 
naire ; les  mailles  de  ces  sinus  sont  remplies  par  du 
tissu  folliculaire , c'est-à-dire  par  un  fin  réticulum  bourré 
de  petits  globules  blancs  ou  éléments  lymphoïdes.  Dans 
ce  tissu  folliculaire  se  ramifient  des  vaisseaux  sanguins 
qui  pénètrent  par  le  hile  du  ganglion. 

Troncs  lymphatiques.  — Ces  canaux  collecteurs 
sont  au  nombre  de  deux  : 1°  la  grande  veine  lymphatique 
(1  cm.  de  longueur)  qui  se  jette  dans  la  veine  sous-cla- 
vière droite  et  collecte  la  lymphe  de  la  tète,  du  cou  et 
du  poumon  droit;  2°  le  canal  thoracique,  conduit  ame- 
nant la  lymphe  de  tout  le  reste  du  corps.  11  commence 


Fig.  414.  — Structure  du  ganglion 
lymphatique. 
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par  la  citerne  de  Pecquel , réservoir  où  viennent  con- 
verger cinq  ou  six  gros  troncs  partant  des  ganglions 
abdominaux  dans  lesquels  conlluent  les  lymphatiques 
du  bassin,  de  l’intestin,  des  membres  inférieurs,  etc.  ; 
il  longe  la  colonne  vertébrale,  à côté  de  l’aorte,  traverse 
le  diaphragme  et  le  médiastin  et  aboutit  à la  veine  sous- 
clavière  gauche. 

Lymphe.  — La  lymphe  ou  sang  blanc  se  compose 
d'un  plasma  identique  à celui  du  sang  et  d'éléments 
figurés,  les  leucocytes.  Au  niveau  de  1 intestin,  elle  ren- 
ferme, pendant  la  digestion,  beaucoup  de  graisse  et 
prend  un  aspect  lactescent  {chyle).  On  a d’abord  consi- 
déré la  lymphe  comme  un  produit  de  fil/ rat  ion  du  sang 
à travers  les  parois  des  capillaires.  Actuellement,  on 
admet  qu  il  n y a pas  un  simple  phénomène  d’osmose  et 
qu’il  faut  faire  intervenir,  dans  sa  formation,  l’activité 
des  cellules  de  la  paroi  des  capillaires.  Ce  serait  donc 
un  produit  de  sécrétion. 

B.  Circulation.  — Cœur.  — 1°  Rythme  et  révolution  car- 
diaques. — Les  mouvements  du  cœur  consistent  en  des  resserre- 
ments ( systoles ) et  en  des  dilatations  ( diastoles ) de  ses  cavités.  11 
y a synchronisme  dans  les  contractions  et  dans  les  relâchements 
des  deux  oreillettes  ou  des  deux  ventricules,  mais  alternance  dans 
les  mouvements  de  ces  deux  sortes  de  cavités. 

La  révolution  cardiaque  comprend,  par  suite,  trois  phases 
d’une  durée  inégale  et  se  succédant  toujours  dans  le  même  ordre  : 
a)  la  systole  des  oreillettes , courte  et  brève  (1/5  environ  de  la 
révolution)  : b)  la  systole  des  ventricules , longue  et  énergique 
(2/5);  c)  la  pause  générale  (2/5). 

2°  Circulation  cardiaque.  — Ce  rythme  cardiaque  etla  disposi- 
tion des  valvules  règlent  la  circulation  du  sang  dans  le  cœur. 
Celui-ci  travaille  à la  façon  d’une  pompe  aspirante  et  foulante. 
Pendant  la  diastole  auriculaire,  le  sang  des  veines  caves  remplit 
l’oreillette  droite,  et  celui  des  veines  pulmonaires  aftlue  dans 
l’oreillette  gauche  ; puis  la  contraction  simultanée  des  deux  cavités 
refoule  le  liquide  dans  les  ventricules  correspondants  ; immédia- 
tement après,  ceux-ci  entrent  en  systole  ; les  valvules  tricuspide 
et  mitrale  se  ferment,  et  le  sang  comprimé  s’échappe  à droite 
par  l’artère  pulmonaire,  à gauche  par  l’aorte.  Les  valvules  sig- 
moïdes, placées  à l’orifice  de  ces  gros  vaisseaux,  empêchent  le  jet. 
sanguin  de  retourner  dans  le  cœur  pendant  la  pause  générale.  Un 
globule  sanguin,  pris  dans  l’oreillette  droite,  suit  donc  le  trajet 
suivant:  oreillette  droite,  ventricule  droit,  artères,  capillaires  et 
veines  pulmonaires,  oreillette  gauche,  ventricule  gauche,  aorte, 
capillaires,  veine  cave  inférieure  ou  supérieure,  oreillette  droite. 
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Le  rythme  cardiaque,  qui  est  dù  à une  propriété  physiologique  spé- 
ciale de  la  libre  striée  du  cœur,  peut  être  modifié  en  vitesse  (accéléré 
ou  ralenti)  à la  suite  d’émotions  vives,  dans  les  maladies  caracté- 
risées par  des  lésions  valvulaires  ou  des  lésions  du  myocarde,  dans 
les  intoxications,  dans  les  asphyxies,  etc.  Certaines  révolutions  car- 
diaques peuvent  aussi  présenter  des  irrégularités  ou  mèmeavorter: 
on  dit  que  le  cœur  a des  intermittences. 

.3°  Choc  etbruils  du  cœur , souffles.  — A chaque  systole  ventri- 
culaire, la  main,  appliquée  sur  la  région  cardiaque,  perçoit  une  pul- 
sation, un  battement.  Ce  choc  est  dû  simplement  au  durcissement 
de  la  pointe  du  cœur  et  à son  adhérence  plus  intime  avec  la 
paroi  thoracique  ; mais  il  n’y  a pas  déplacement  de  cette  extré- 
mité. 

A l’auscultation,  l’oreille  perçoit  deux  bruits  ( bruits  du  cœur ) de 
caractères  différents  et  se  succédant  rapidement,  lis  sont  dus,  en 
partie,  au  claquement  des  valvules  qui  ferment  les  orifices  auri- 
culo-ventriculaires  et  les  orifices  des  artères.  Quand  il  y a des 
lésions  valvulaires  (rétrécissement  ou  insuffisance),  les  bruits 
prennent  des  caractères  particuliers  (bruit  de  soufflet)  et  on  les 
désigne  sous  le  nom  de  souffles. 

4°  Innervation  du  cœur.  — Le  cœur  possède  un  système  ner- 
veux intrinsèque  constitué  par  trois  ganglions,  et  un  système 
extrinsèque  composé  de  fibres  provenant  du  pneumogastrique  et 
du  sympathique  et  se  rendant  à ces  ganglions.  Les  centres  sont 
automoteurs  ; le  sympathique  a une  action  tonique  et  le  pneumo- 
gastrique une  action  antagoniste,  modératrice  ou  frénatrice. 

Artères.  — Propriétés  des  parois,  pression  sanguine.  — Lors- 
qu’une colonne  liquide,  contenue  dans  un  tube,  éprouve  des 
pressions  différentes  à ses  deux  extrémités,  cette  colonne  se  met  en 
mouvr  .,ent  avec  une  vitesse  d’autant  plus  grande  que  la  différence 
des  pressions  est  plus  accentuée.  C’est  ce  qui  se  passe  dans  les 
artères  où  les  manomètres  indiquent  que  la  tension  du  sang  va  en 
diminuant  de  l’aorte  (18  centimètres  de  Hg)  vers  les  capillaires 
(8  centimètres  de  Hg).  Cette  différence  de  pression  s’explique  par 
la  pénétration  dans  l’aorte,  à chaque  systole  ventriculaire,  d’une 
ondée  sanguine  de  180  grammes  environ  qui  provoque  une  aug- 
mentation de  la  tension  locale  et  l’ébranlement  de  la  colonne 
liquide.  Comme  cette  élévation  de  la  pression,  à l’origine  de 
l’aorte,  n’est  pas  continue  et  n’a  lieu  qu’à  chaque  systole,  il  en 
résulte  que  le  mouvement  de  la  colonne  sanguine  doit  être  inter- 
mittent; la  section  d’une  artère  montre  que  le  sang  s’échappe,  en 
effet.,  par  jets,  par  saccades.  Toutefois  l’élasticité  des  parois  arté- 
rielles intervient  dans  les  phénomènes  mécaniques  de  la  circula- 
tion pour  les  modifier  de  la  façon  suivante  : lu  elle  transforme, 
dans  les  capillaires,  Y écoulement  intermittent  en  un  écoulement 
continu  et  régularise  ainsi  le  cours  du  sang;  2°  elle  diminue  le 
travail  du  cœur,  car  les  résistances,  dues  aux  frottements  qu’éprou- 
vent les  colonnes  liquides  sont  plus  faihles  dans  les  tubes  élastiques 
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que  dans  les  tubes  rigides  ; 3°  elle  propage  le  long  des  artères  la 
force  impulsive  du  cœur. 

Pouls.  — L’ondée  sanguine,  que  chaque  contraction  ventriculaire 
fait  pénétrer  dans  l’aorte,  détermine,  en  même  temps  qu’une 
augmentation  de  pression,  une  dilatation  locale  de  ce  vaisseau.  En 
reprenant  son  calibre,  l’artère  refoule  la  masse  sanguine  et  se  dilate 
un  peu  plus  loin  ; là,  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent.  Les 
parois  de  l’aorte  sont  ainsi  distendues,  de  proche  en  proche  jus- 
qu’aux plus  tines  ramifications,  et  parcourues  par  une  sorte  d'onde 
contractile.  Lorsqu’on  applique  le  doigt  sur  une  artère,  le  passage 
de  cette  onde  pulsatile  détermine  une  sorte  de  choc  ou  de  batte- 
ment qui  a reçu  le  nom  de  pouls.  Ses  caractères  sont  surtout 
modifiés  dans  les  altérations  des  orifices  valvulaires. 

Innervation  des  artères.  — Sous  l’influence  du  système  ner- 
veux, les  parois  artérielles  peuvent  se  relâcher  ou  se  contracter  et 
modifier  ainsi  les  phénomènes  circulatoires.  Les  filets  nerveux  qui 
se  rendent  dans  la  tunique  moyenne  des  artères  sont  des  rameaux 
du  sympathique  et  portent  le  nom  de  nerfs  vaso-moteurs.  D’après 
leur  action,  on  les  divise  en  nerfs  vaso-constricteurs  et  nerfs  vaso- 
dilatateurs. L’excitation  des  premiers  produit  un  resserrement  des 
vaisseaux  ; celle  des  seconds,  un  relâchement  des  parois  et  une 
dilatation  sous  l’action  de  la  pression  intérieure. 

Capillaires.  — Dans  les  capillaires  moyens , le  mouvement 
du  sang  est  uniforme  et  les  globules  rouges  forment  une  colonne 
centrale  séparée  de  la  paroi  par  un  espace  que  le  sérum  occupe 
seul.  Le  rôle  des  nerfs  vaso-moteurs  est  ici  capital,  car  ils  modi- 
fient le  débit  des  capillaires  en  le  proportionnant  à l'activité  fonc- 
tionnelle de  l’organe  correspondant. 

Dans  les  capillaires  anatomiques  ou  proprement  dits,  à calibre 
très  étroit  et  dont  la  paroi  est  simplement  endothéliale,  le  cours 
du  sang  est,  jusqu’à  un  certain  point,  indéterminé:  le  moindre 
obstacle  peut  en  changer  le  sens.  La  colonne  sanguine  y éprouve 
une  résistance  très  grande  et  les  globules  sont  souvent  obligés  de 
se  déformer  pour  les  parcourir.  La  vitesse  du  sang  y est  faible  ; 
cette  condition  favorise  les  échanges  nutritifs  qui  s’établissent,  au 
niveau  de  ces  capillaires,  entre  le  milieu  intérieur  et  les  tissus, 
échanges  qui,  en  définitive,  sont  la  raison  d’ètre  de  toute  la  circu- 
lation. 

Veines.  — Les  veines , qui  font  suite  aux  capillaires,  out  pour 
fonction  de  ramener  le  sang  au  cœur  et  de  constituer  un  réservoir 
qui  règle  la  quantité  de  sang  contenue  dms  les  artères.  Les  causes 
de  la  progression  du  liquide  sanguin  dans  les  veines  sont  : lu  la 
force  propulsive  du  cœur , sorte  de  vis  a teryo  qui  est  encore 
sensible  après  la  traversée  des  capillaires  ; 2°  l’aspiration  exercée 
par  le  cœur  sur  le  sang  veineux;  3°  les  contractions  musculaires 
aidées  par  la  présence  des  valvules  ; 4°  la  pesanteur  pour  certaines 
régions  du  corps  ; 5°  les  mouvements  respiratoires.  La  capacité  du 
système  veineux  est  sensiblement  le  double  de  celle  du  système 
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artériel;  mais  cette  capacité  peut  être  modifiée  par  l’action  des 
nerfs  vaso-moteurs  et  sert  à corriger  l’élévation  ou  l’abaissement 
dépréssion  qui  se  produit  dans  les  artères. 

10°  Appareil  sécréteur. 

L 'appareil  sécréteur  comprend  l’ensemble  des  glandes 
de  l’économie.  Ces  organes  sont  des  formations  dérivant 
des  épithéliums.  Chacune  d’elles  présente  à considérer  : 
1°  un  épithélium  sé- 
créteur, séparé  du 
tissu  conjonctif  en- 
vironnant par  une 
membrane  hyaline  et 
sans  structure  ; 5!° 

des  vaisseaux  san- 
guins, qui  apportent 
aux  cellules  les  élé- 
ments nécessaires  à 
leur  fonctionnement. 

Au  point  de  vue 
morphologique,  les 
glandes  se  distin- 
guent entre  elles  par 
la  disposition  qu'af- 
fectent les  cellules 
sécrétrices.  On  les  divise  d’abord  en  glandes  unicel- 
lulaires  (cellules  caliciformes  de  l’intestin)  et  en  glan- 
des pluricellulaires.  Dans  les  glandes  pluricellulaires, 
l’épithélium  sécréteur  tapisse  une  cavité  de  forme  va- 
riable ; celle-ci  communique  avec  l’extérieur,  par  un 
conduit  excréteur,  dans  les  glandes  proprement  dites 
[fig.  415]  ; elle  est  complètement  fermée  dans  les  glandes 
sanguines  ou  closes.  D’où  deux  catégories  bien  nettes. 

Les  principales  variétés  de  glandes  à conduit  excré- 
teur sont  indiquées  par  le  tableau  suivant  : 


canal 

excrèteui — H- 


cell. 

sécrétrice 


vetne — ^ 


acinus 


Fig.  415.  — Coupe  à travers  une  glande  en 
grappe. 
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Glandes  en  tube 

Partie  sécrétante  en  forme 
de  tube 


Simples 


Droites 

Glomérulées. . . . 
(partie  profonde 
pelotonnée) 


Composées 

ou 

Digilées 


Droites 

Glomérulées 


I Tubes  droits  avec 
anastomoses 
transversales. 


gl.  de  Liberkühn. 
gi.  sudoripares. 


gl.  de  l'eslomac. 

gl.  sudoripares, 
du  creux  de  l’ais- 
selle. — reins. 

foie. 


[ Simples  ou  acineuses 

Glandes  Utriculairesi  tube  excréteur  simple gl.  sébacées. 

Partie  sécrétante  en  forme  ’ ( gl.  buccales. 

d’utricule  simple  ou  composé  \ Composées  ou  en  grappe  ) gl.  salivaires, 

(admis).  I tube  excreteur  plusieurs  fois  j pancréas. 

I ramifié  dicbotomiquement.  f gl.  mammaires . 


Au  point  de  vue  fonctionnel,  les  glandes  ont  deux 
rôles.  Les  unes  sont  chargées  de  prendre  dans  le  saDg 
certains  corps  et  de  les  éliminer  ( excrétion ).  D'autres 
puisent  dans  le  milieu  intérieur  des  principes  qui  seront 
plus  ou  moins  transformés  par  l'activité  de  leurs  cellules 
[sécrétion).  Les  nouvelles  substances  fabriquées  seront 
tantôt  amenées  à l’extérieur  de  la  glande  ( sécrétion 
externe),  tantôt  déversées  dans  le  sang  [sécrétion  interne ), 
mais,  dans  les  deux  cas,  les  produits  seront  utilisés  par 
l’organisme. 

D'après  ce  qui  précède,  les  glandes  peuvent  être  divi- 
sées en  trois  groupes  : glandes  closes  ou  vasculaires 
sanguines  ; glandes  ouvertes  sécrétrices  ; glandes  ouvertes 
excrétrices. 


A.  Glandes  vasculaires  sanguines.  — Les  glandes 
de  cette  catégorie  étant  dépourvues  de  canal  excréteur 
et  réduites  à la  partie  sécrétante  sont  des  glandes  à 
sécrétion  interne  ; telles  sont  la  thyroïde , les  glandes 
paralhyroïdiennes  ou  branchiales  et  les  capsules  surré- 
nales. Dans  ce  groupe,  on  range  encore  des  organes  à 
structure  lymphoïde  comme  les  ganglions  lymphatiques, 
les  follicules  clos  des  amygdales  et  de  L intestin , le 
thymus  et  la  raie. 

Thyroïde.  — La  thyroïde  se  compose  de  deux  lobes 
réunis  par  une  partie  médiane  ou  isthme  [tig.  416].  Les 
deux  lobes,  ou  cornes  (7  centimètres),  sont  appliqués  sur 
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les  parties  latérales  du  larynx  et  les  cinq  ou  six  premiers 
anueaux  de  la  trachée.  L’isthme  embrasse  la  région  anté- 
rieure du  canal  aérien.  Cette  glande  se  compose  de  vési- 
cules glandulaires  ou  acini, 
remplies  de  substances  col- 
loïdes, et  séparées  par  de 
fines  cloisons  conjonctives 
dans  lesquelles  se  ramifient 
les  capillaires  sanguins. 

La  thyroïde  joue  un  rôle  im- 
portant dans  le  développement 
de  l’individu  et  dans  les  phéno- 
mènes généraux  de  la  nutrition. 

L’ablation  totale  de  cet  organe 
ou  l’atrophie  des  éléments  glan- 
dulaires produit  un  ensemble  de 
symptômes  morbides  connu  sous 
le  nom  de  cachexie  strumi- 
prive  et  tout  à fait  analogue  au 
myxcedème,  affection  due  à l’absence  congénitale  delà  thyroïde. 
La  sécrétion  thyroïdienne  agit  probablement  en  neutralisant  un 
poison  ou  en  le  transformant  en  une  substance  utile. 

L’extrait  thyroïdien  peut,  jusqu’à  un  certain  point,  suppléer  la 
sécrétion  thyroïdienne;  toutefois  cet  extrait  ou  fhijroïodine , amène 
une  combustion  exagérée  des  graisses  et  un  amaigrissement  ra- 
pide. 

Glî*  -des  parathyroïdlenncs.  — Les  glandes  para- 
Ihyroidiennes  ou  branchiales , au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté,  sont  de  petits  corps  rougeâtres,  lenticulaires, 
en  rapport  avec  la  face  postérieure  (les  lobes  thyroïdiens. 
Leur  fonction  n’est  pas  encore  bien  définie.  Llle  parait 
être  cependant  très  importante  car  leur  ablation,  chez 
les  animaux,  amène  des  accidents  convulsifs. 

Capsules  surrénales. — Les  capsules  surrénales  sont 
deux  petits  organes,  ayant  la  forme  d'un  casque  aplati, 
coiffant  l’extrémité  supérieure  des  reins  [lig.  417].  Sur 
les  coupes,  elles  laissent  voir  une  zone  corticale  très 
épaisse  formée  de  cordons  cellulaires  anastomosés  et  une 
zone  médullaire , également  formée  de  tractus  épithéliaux, 
mais  en  même  lemps  très  vasculaire. 

La  sécrétion  interne  de  cps  organes  aurait  pour  but  de  neutra- 
liser dans  le  sang,  des  substances  toxiques  produites  par  le  travail 
musculaire.  En  outie,  ces  glandes  renferment  un  alcaloïde,  ladre- 
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naline , qui  produit  sur  les  vaisseaux  un  vaso-constriction  éner- 
gique et  élève  la  pression  sanguine. 

Thymus.  — Le  thymus,  organe  d’abord  épithélial,  puis 
à structure  lymphoïde,  est  surtout  développé  pendant  la 
période  embryonnaire  et  chez  le  nouveau-né.  Il  s’atrophie 
complètement  dès  les  premières  années  qui  suivent  la 
naissance  (1). 

Rate.  — La  raie  est  un  organe  rouge  brun,  aplati  et 
régulièrement  ovalaire,  situé  en  arrière  et  sur  le  bord 
externe  de  l’estomac, c'est-à-diredansl’hypocondre gauche. 
Sa  longueur  est  de  1 ü2  centimètres  environ,  mais  ses 
dimensions  sont  considérablement  accrues  dans  certaines 
affections  (lymphadénie,  lièvre  typhoïde,  paludisme).  La 
rate  possède  une  capsule  fibreuse  qui  émet  intérieurement 
des  cloisons  la  divisant  en  loges  remplies  par  une  sorte 
de  tissu  mou,  couleur  lie  de  vin,  appelé  boue  ou  pulpe 
splénique , pulpe  rouge , et  dont  la  structure  offre  beau- 
coup d’analogie  avec  celle  des  follicules  clos.  L’artère 
splénique  donne  un  certain  nombre  de  branches  se  ter- 
minant, chacune,  par  une  sorte  de  pinceau  d’artérioles  qui 
s'ouvrent  dans  le  tissu  splénique.  Sur  leur  trajet  elles 
émettent  de  fines  ramifications  qui  vont  former  un  lacis 
dans  de  petits  amas  arrondis,  les  corpuscules  de  Mal- 
pighi,  analogues  à des  follicules  clos  et  dont  l'aspect  est 
blanchâtre  ( pulpe  blanche).  Les  veines  qui  recueillent  le 
sang  de  la  boue  splénique  constituent  une  des  origines  de 
la  veine-porte. 

La  rate  joue  un  rôle  important  dans  Yhématopoièse  et  dans  la 
leucocylopoièse  : c’est  un  lieu  de  destruction  et  de  formation 
de  globules  rouges,  ainsi  qu’un  lieu  de  production  de  globules 
blancs.  C’est  donc  un  organe  de  défense  dans  les  maladies  infec- 
tieuses : ainsi  s’explique  son  hypertrophie  dans  ces  cas. 

B.  Glandes  ouvertes  sécrétrices.  — Dans  cette  ca- 
tégorie, on  peut  ranger  toutes  les  glandes  de  l'appareil 
digestif,  les  glandes  lacrymales , les  glandes  sébacées , les 
g la  n d es  m a ni  m aires. 

Si  l'on  examine  le  mécanisme  de  la  sécrétion  de  ces 


(1)  Chez  les  jeunes  Veaux,  il  est  encore  fort  développé  et  constitue 
une  masse  lobulée,  blanchâtre,  placée  en  avant  du  péricarde,  des  gros 
vaisseaux  et  de  la  fourchette  sternale  : il  est  connu,  vulgairement,  sous 
le  nom  de  ris. 
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glandes,  on  voit  que  chez  les  unes  les  produits  de  l'élabo- 
ration cellulaire  ne  peuvent  être  mis  en  liberté  que  par 
la  destruction  totale  de  la  cellule  (fonte  cellulaire ) : c'est 
le  cas  des  glandes  sébacées  et  des  glandes  mammaires  ; 
chez  les  autres  les  substances  sécrétées  sont  solubilisées 
et  passent  à travers  la  paroi  de  la  cellule  : c’est  le  cas 
des  glandes  produisant  des  ferments,  comme  les  glandes 
digestives. 

Glandes  digestives.  — Elles  ont  été  déjà  l’objet  d’une  étude 
spéciale  et  on  a vu  que,  pour  la  plupart,  elles  possédaient  égale- 
ment une  sécrétion  interne. 

Glandes  lacrymales.  — Ces  glandes  sont  des  parties  acces- 
soires de  l’appareil  visuel.  Leur  sécrétion  sert  à humecter  la  sur- 
face du  globe  oculaire.  Le  liquide  formé  par  ces  fflandes  est  alcalin, 
très  aqueux,  renferme  des  sels  minéraux  (NaCI)  et  peu  de  sub- 
stances organiques. 

Glandes  sébacées.  — On  a vu  que  ces  glandes  étaient 
annexées  à la  base  des  poils  : elles  produisent  le  sébum  ou  matière 
sébacée  qui  lubrifie  la  peau.  C’est  une  substance  riche  en  graisse 
(30  p.  100)  et  en  acides  gras. 

Glandes  mammaires.  — La  description  de  ces  glandes  sera 
faite  avec  celle  de  l’appareil  génital  femelle. 

C.  Glandes  ouvertes  excrétrices.  — L’excrétion 
n'est  qu’un  mode  de  la  sécrétion  externe.  Elle  a pour 
but  d'éliminer  du  sang  les  produits  de  la  désassimilation, 
c’est-à-dire  des  déchets  qui,  ayant  perdu  toute  énergie 
chim;  1ue,  n’ont  plus  qu’à  disparaître  de  l’économie  où 
leur  présence  pourrait  devenir  nuisible. 

Les  principales  de  ces  substances,  formant  les  excreta, 
sont:  Vurée,  l 'acide  carbonique  et  la  vapeur  d'eau.  Elles 
n'ont  pas  la  même  porte  de  sortie  : l'acide  carbonique  est 
rejeté  par  les  poumons  ; l’urée  est  éliminée  par  les  glandes 
sudoripares  et  par  les  reins;  l'eau,  par  les  trois  organes 
à la  fois.  Le  liquide  d’excrétion  des  reins  est  V urine  ; celui 
des  glandes  sudoripares,  la  sueur. 

Reins.  — Les  reins  sont  deux  corps  rouge  brun,  en 
forme  de  haricot,  situés  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrale, à la  hauteur  des  premières  vertèbres  lombaires; 
ils  sont  séparés  sur  la  ligne  médiane  par  l’aorte  et  la 
veine  cave  inférieure  [fig.  417]  ; la  masse  intestinale  les 
recouvre  complètement  et  le  péritoine  passe  au-dessus 
deux.  Leur  bord  interne,  concave,  porte  un  hile  qui 
donne  accès  dans  un  espace  irrégulier,  le  sinus,  et  laisse 
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passer  les  vaisseaux  sanguins  et  le  canal  excréteur, 
Y uretère.  Ce  dernier  conduit,  à son  entrée  dans  l’organe, 
se  dilate  en  une  sorte  d’ampoule,  le  bassinet,  prolongé 
lui  -môme  par  des  diverticules  cylindriques,  les  calices, 
qui  viennent  envelopper  la  base  d’un  certain  nombre  de 
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Fig.  417.  — Vue  d’ensemble  de  l’appareil  urinaire  de  l’Homme. 


saillies  coniques  ou  papilles,  de  la  paroi  du  sinus.  Les 
papilles  sont  percées  de  pores  à travers  lesquels  s’écoule 
l’urine  qui  tombe  dans  le  bassinet.  Les  uretères  condui- 
sent ce  liquide  dans  la  vessie.  Les  reins,  lisses  extérieu- 
rement, sont  entourés  d’une  capsule  fibreuse.  Sur  une 
coupe  passant  par  le  hile,  on  distingue  dans  le  paren- 
chyme rénal  : 1°  une  substance  corticale,  granuleuse, 
claire,  parsemée  de  points  rouges,  les  corpuscules  de 
Malpighi  ; 2°  une  substance  centrale  ou  médullaire. 
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sombre  et  striée,  formée  de  huit  à quinze  masses  coniques, 
les  pyramides  de  Malpighi,  dont  le  sommet  répond  aux 
papilles  ; elles  sont  séparées  par  des  colonnes  de  sub- 
stance corticale  ( colonnes  de  Berlin),  et  leur  base  émet 


Fig.  418.  — Différentes  régions  du  tube  urinifère  et  structure 
histologique  du  rein. 


des  prolongements,  les  pyramides  de  Ferrein,  qui  pénè- 
trent dans  la  substance  périphérique. 

Tubes  urinif ères.  — Les  reins  sont  des  glandes  com- 
posées d’un  grand  nombre  d’unités  anatomiques  appelées 
tabes  ou  canalicules  urinifères.  Chaque  tube  débute  dans 
la  substance  corticale  ( labyrinthe ) par  une  ampoule 
[capsule  de  Bnwmann),à  paroi  très  mince, qui  vient  coiffer 
un  peloton  vasculaire  [glomérule  de  Malpighi)  et  consti- 
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tue  avec  lui  le  corpuscule  de  Malpighi  [fig.  418J.  A la 
capsule  fait  suite  un  tube  contourné,  à épithélium  élevé 
et  strié,  qui,  après  avoir  décrit  quelques  courbes,  s’en- 
gage dans  la  pyramide  de  Ferrein  voisine,  devient  recti- 
ligne, descend  plus  ou  moins  loin  dans  la  substance  striée, 
se  replie  sur  lui-mème,  et,  reprenant  un  trajet  en  sens 
inverse,  dessine  un  U à longues  branches  {anse  de  II ente) 
dont  la  descendante  est  grêle  et  à épithélium  bas,  tandis 
que  l'ascendante  est  large  et  à épithélium  élevé.  Le  tube 
urinifère  décrit  ensuite  de  nouvelles  sinuosités  dans  le 
labyrinthe  ( segment  intermédiaire),  puis  pénètre  encore 
dans  la  substance  médullaire  ( tubes  droits  ou  de  Bellini) 
qu'il  suit  jusqu’à  la  papille  en  s'anastomosant  avec  des 
tubes  voisins.  Les  vaisseaux  rénaux  affectent  une  dispo- 
sition particulière.  Les  branches  de  l'artère  suivent  les 
colonnes  de  Bertin  puis  se  ramifient  abondamment  dans 
la  couche  corticale  ; sur  la  ligne  de  séparation  des  deux 
substances,  quelques  branches  s'incurvent  fortement  et 
dessinent  avec  les  voisines  une  sorte  de  voûte  artérielle  ; 
cependant  il  n’y  a pas  d’anastomoses  entre  les  parties 
arquées  (4).  Sur  ces  ramifications  naissent  les  branches 
afférentes  des  glomérules  de  Malpighi.  Chaque  artériole  se 
résout  en  un  peloton  de  capillaires  artériels  ( système- 
porte  artériel  rénal),  d'où  sort  une  artériole  efférente 
qui,  avec  les  voisines,  va  former  un  réseau  de  capillaires 
artériels  et  veineux  autour  des  anses  de  Iienle  et  des 
tubes  contournés.  Sauf  le  systcme-porle  artériel,  la 
circulation  veineuse  est  superposable  à la  circulation  arté- 
rielle. 


Mécanisme  de  la  sécrétion  urinaire.  — Pendant  longtemps, 
on  a admis  que  l’urine  était  un  produit  de  transsudalion  à tra- 
vers les  membranes  vasculaire  et  rénale.  Certaines  observations 
montrent,  cependant,  que  l'excrétion  urinaire  n’est  pas  uu  simple 
phénomène  physique  mais  un  acte  physiologique  dans  lequel  in- 
tervient. l’activité  des  cellules  de  l’épithélium  rénal.  La  sécrétion 
rénale  comprend,  en  réalité,  plusieurs  opérations  distinctes  : 1°  une 
exsudation  de  l’eau  du  sang  au  niveau  du  glomérule  de  Mal- 
pighi ; elle  dépend,  en  partie,  de  la  pression  dans  les  capillaires, 
en  partie  de  l’épithélium  de  la  capsule  de  Bowmann  ; 2°  une  excré- 
tion des  substances  normales  ou  artificielles  contenues  dans  le  sang; 

(1)  Les  anastomoses  représentées  dans  la  ligure  418  doivent  ètie 
supprimées. 
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elle  résulte  de  l’activité  propre  des  éléments  épithéliaux  des  tubes 
contournés  et  de  la  branche  ascendante  de  Henle;  3°  une  sécrétion 
par  lés  mômes  cellules  de  substances  nouvelles  n’existant  pas 
toutes  formées  dans  le  sang  (acide  hippurique).  Tous  ces  différents 
actes  des  organes  excréteurs  urinaires  ont  pour  but  de  maintenir 
au  sang  sa  concentration  moyenne  et  de  régler  son  alcalinité.  Le 
détail  de  ces  opérations,  à la  fois  complexes  et  délicates,  échappe 
aux  observations. 

Glandes  sudoripares.  — Ces  glandes  sont  des  dé- 
pendances de  la  peau  ; elles  sont  formées  d'un  tube  étroit, 
allongé,  dont  une  partie,  perpendiculaire  à la  surface 
cutanée,  représente  le  canal  excréteur  de  la  glande  et 
dont  l’autre,  contournée,  pelotonnée  sur  elle-même  et 
prenant  le  nom  de  glomérule,  est  la  partie  sécrétante. 
Ce  peloton  siège  dans  les  parties  profondes  du  derme 
[fig.  3791. 

Excrétion  sudorale,  sueur.  — La  sueur  est  excrétée  par  les 
glandes  sudoripares.  Selon  que  son  excrétion  est  faible,  moyenne 
ou  aboudante,  elle  porte  les  noms  de  perspiration  insensible , de 
moiteur  et  de  transpiration.  La  sueur  est  un  liquide  incolore, 
salé,  contenant  des  produits  volatils  d’une  odeur  plus  ou  moins 
fétide.  Sa  réaction  est  acide  au  début,  puis  alcaline  si  la  sudation 
se  prolonge.  Dans  l’aisselle  elle  est  toujours  alcaline.  Elle  renferme 
aussi  des  sels  alcalins  (chlorures,  sulfates,  phosphates)  et  une  cer- 
taine proportion  û’urée  et  de  produits  toxiques.  Il  y a un  certain 
phénomène  de  balancement  ou  de  suppléance  entre  l’excrétion  uri- 
uaire  et  l’excrétion  sudorale. 


11°  Appareil  nerveux. 

A.  Description  anatomique.  — L’appareil  nerveux 
comprend  les  centres  tenant  sous  leur  dépendance  les 
fonctions  de  relatiou  et  ceux  qui  président  aux  actes  de 
la  vie  végétative  ( s.  sympathique). 

1°  Système  de  la  vie  de  relation . — Moelle  épinière. 
— La  moelle  épinière  est  un  cordon  blanchâtre,  cylin- 
drique, qui  s'étend  du  trou  occipital  à la  deuxième  ver- 
tèbre lombaire.  En  haut,  elle  est  continuée  par  le  bulbe 
rachidien;  en  bas,  elle  s’effile  très  rapidement  ( cône  ter- 
minal) et  son  extrémité  pointue  se  rattache  au  coccyx  au 
moyen  d’un  grêle  filament,  le  filum  terminale  [fig  419  |. 
Elle  présente,  vers  ses  deux  bouts,  deux  renflements  fusi- 
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formes  : le  supérieur  est  dit  cervical  ou  brachial ; l’infé- 
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'ig.  419.  — Silhouettes  de  la 
moelle  épinière  et  du  bulbe. 
A,  de  face  ; B,  de  profil. 
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substance  blanche  pé- 
riphérique, et  d’une 
substance  grise  cen- 
trale. Celle-ci  alïecte, 
dans  chaque  moitié  de 
la  moelle,  la  forme 
d'un  croissant  ou  d’une 
virgule  (S),  à bords 
irréguliers  et  à conca- 
vité latérale.  Les  deux 
extrémités  (cornes) 
sont  inégales  et  sem- 
blent se  prolonger  avec 
les  racines  des  nerfs. 

Les  deux  croissants 
sont  réunis,  vers  leur 
partie  médiane,  par 
fine  bande  transversale,  la  commissure 


rieur,  abdominal  ou.  lom- 
baire. La  moelle  suit  les  in- 
flexions du  rachis  et  possède 
aussi  les  courbures  cervicale 
et  dorsale.  Elle  est  divisée 
en  deux  moitiés  symétriques 
par  un  sillon  médian  anté- 
rieur, large  et  court,  et  un 
sillon  médian  postérieur , 
étroit  et  profond  [tig.  L20  . 
Les  racines  antérieures  et 
postérieures  des  nerfs  rachi- 
diens, naissent,  par  paires, 
de  part  et  d'aulre  de  ces 
fentes  ; leurs  points  d’im- 
plantation forment  les  sillons 
collatéraux  antérieurs  et 
postérieurs ; ces  divers  sil- 
lons délimitent  un  cordon 
antérieur , un  cordon  laléral 
et  un  cordon  postérieur. 

Sur  une  coupe  transver- 
sale, le  cylindre  médullaire 
se  montre  composé  dune 
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Fig.  420.  — Segment  de  moelle  épinière. 
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fond  du  sillon  postérieur;  la  bande  de  substance  blanche 
qui  la  sépare  du 
sillon  antérieur, 
s’appelle  la  com- 
missure blanche. 

L'axe  delà  moelle 
est  parcouru  par 
un  canal  étroit, 
le  c a n al  de 
l'épendijme. 

Ilulbe  rachi- 
dien.— L ebulbe 
rachidien , ou 
moelle  allongée, 
fait  avec  le  cy- 
lindre médul- 
laire un  angle 
assez  prononcé 
(135°)  ; on  peut 
le  comparer  à 
un  tronc  de  cône  renversé  ; il  s'étend  du  collet  du  bulbe 

au  bord  infé- 
rieur de  la  pro- 
tubéranceannu- 
laire  [fig.  42-1  J. 
Les  cordons  an- 
térieurs de  la 
moelle  s’y  pro- 
longent et  y for- 
ment deux  sail- 
lies allongées 
{pyramides  an- 
térieures), au- 
dessous  des- 
quelles le  sillon 
antérieur  est  in- 
ter rom  pu  par 
l’en  t recroi  sè- 
ment de  fais- 
ceaux de  libres 
{décussation  des 
pyramides).  Deux  renflements  ovalaires,  les  olives,  occu- 
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1 i(i.  422.  — Face  postérieure  du  bulbe  'et.  de 
l’isthme  de  l’encéphale  chez  l'Homme;  plancher 
du  IVe  ventricule. 
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Fin.  421.  — Bulbe  et  protubérance  annulaire 
de  l’Homme  (face  antérieure). 
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peut  les  parties  latérales  du  bulbe.  Sur  la  face  postérieure 
de  ce  dernier,  visible  quand  le  cervelet  est  enlevé  ou  sou- 
levé | fig.  422],  on  voit  que  les  cordons  postérieurs,  épais- 
sis ( corps  resliformes),  s’écartent  comme  les  branches 
d’un  V,  se  recourbent  en  arrière  et  pénètrent,  sous  le 
nom  de  pédoncules  cérébelleux  inférieurs , dans  la  masse 
du  cervelet  [fig.  424].  Par  suite  de  cet  écartement,  le 
canal  de  l’épendyme  s’ouvre  en  arrière,  s'étale  en  surface 
de  façon  à former  la  cavité  du  quatrième  ventricule.  Le 
bord  interne  de  ces  pédoncules  possède  un  renflement 
allongé,  la  pyramide  postérieure. 

Lie  bulbe  est  formé  de  substance  grise  et  de  substance 
blanche  affectant,  dans  sa  partie  inférieure,  la  même  dis- 


Fig.  423.  — A,  B,  C et  D , quatre  sections  pratiquées  à différentes  hau- 
teurs du  bulbe,  montrant  la  fragmentation  de  la  substance  grise  et  sa 
division  en  colonnes.  En  B,  le  quatrième  ventricule  est  sectionné  dans 
sa  région  inférieure. 


position  que  dans  la  moelle;  mais,  en  haut,  leur  topogra- 
phie est  complètement  remaniée.  L’axe  médullaire  gris 
se.  fragmente  en  une  série  d amas  (noyaux  gris  du  bulbe) 
qui  se  disposent,  dans  chaque  moitié  du  bulbe,  suivant 
qualte  files  ou  colonnes  [fig.  423].  Deux  (restes  de  la 
commissure  grise)  sont  sous  le  plancher  du  quatrième 
ventricule;  deux  autres  (tête  des  cornes  antérieure  et 
postérieure)  sont  enfoncés,  plus  profondément,  sur  les 
parties  latérales.  11  existe,  en  outre,  dans  les  cordons 
postérieurs,  des  amas  gris  appartenant  en  propre  au 
bulbe  ( noyaux  de  Goll  cl  de  Burdach). 

Isthme  de  l’encéphale.  — U isthme  de  l'encéphale , 
c’estindire  la  portion  de  la  masse  encéphalique  qui  réu- 
nit entre  eux  le  bulbe,  le  cervelet  et  le  cerveau,  com- 
prend plusieurs  parties  : 1°  la  protubérance  annulaire  ou 
jronV  de  Varole , propre  aux  Mammifères;  c'est  une 
épaisse  et  large  bande  de  substance  blanche,  ayant  la 
forme  d’un  demi-anneau  ou  d’un  fer  à cheval,  dont  les 
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branches  latérales,  dirigées  en  arrière,  sous  le  110m  de 
pédoncules  cérébelleux  moyens,  s’enfoncent  dans  le  cer- 
velet [lig.  424]  ; 
les  colonnes  gri- 
ses du  bulbe  se 
prolongent  dans 
la  protubérance; 

2°  les  pédoncules 
cérébelleux  supé- 
rieurs : ce  sont 

deux  tractus  apla- 
tis qui  s’échap- 
pent du  cervelet, 
convergent  vers 
la  ligne  médiane, 
et  se  placent  der- 
rière la  protubé- 
rance et  les  pé- 
doncules céré- 
braux [fig.  422  et  42 4]  ; ils  limitent  la  moitié  supérieure 
du  quatrième  ventricule;  3°  les  pédoncules  cérébraux',  ce 
sont  deux 
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Fig.  424.  — Coupe  médiane  et  antéro-postérieure 
de  l'isthme  de  l'encéphale  chez  l’Homme. 


cordons  cylindroïdes  [fig.  421  et  424], 
soudés  inférieurement  sur  la 
ligne  médiane  et  renfermant 
toutes  les  fibres  qui  vont  au 
cerveau  ou  se  rendent  du  cer- 
veau à toutes  les  autres  par- 
ties de  l'encéphale.  En  avant, 
ils  s’écartent  et  le  sillon  qui 
les  sépare  ( espace  inlerpédon- 
culaire j à la  forme  d’un  V. 
Ils  portent  à leur  face  posté- 
rieure [fig.  422J  quatre  renfle- 
ments disposés  par  paires,  les 
tubercules  quadrijumeaux  antérieurs  et  postérieurs  [lobes 
optiques  des  autres  Vertébrés),  que  des  tractus  réunis- 
sent à des  masses  ganglionnaires  latérales,  les  corps 
genouillés  externes  et  internes.  La  glande  pinéale  fig.  422  j 
repose  entre  les  deux  tubercules  antérieurs.  Le  canal  ou 
aqueduc  de  Syluius  occupe  l’axe  de  la  masse  pédonculaire; 
il  met  en  relation  le  troisième  et  le  quatrième  ventricule. 

Une  bande  de  substance  noire,  formée  de  cellules  ner- 
veuses ( locus  niger),  divise  la  substance  blanche  de 


P t-i.il  n 


Fig.  425.  — Coupe  transversale 
des  pédoncules  cérébraux. 
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chaque  pédoncule  en  une  partie  antérieure,  Vêlage  infé- 
rieur ou  pied,  et  une  partie  postérieure,  Vêlage  supé- 
rieur  ou  calotte  [tig.  425J.  Sous  l’aqueduc,  on  trouve 
encore  des  amas  gris,  prolongement  des  colonnes  du 
bulbe,  et  une  formation  grise,  propre  à chaque  pédon- 
cule, les  noyaux  rouges  de  Slilling. 

IVe  Ventricule.  — Le  quatrième  ventricule  est  une 
cavité  losangique,  aplatie,  dont  le  plancher  répond  à la 
partie  postérieure  du  bulbe  et  du  ponlde  Varole  | tig.  422]. 
Les  pédoncules  cérébelleux  supérieurs  et  inférieurs,  entre 
lesquels  sont  tendues  la  valvule  de  Vieussens  et  la  mem- 
brana  lectoria , en  constituent  la  voûte.  Le  plancher 
montre  quelques  formations  intéressantes,  telles  que  le 
sillon  médian  et  ses  deux  extrémités  [lige,  bec  et  barbes 
du  calamus),  des  saillies  diversement  colorées  (ailes, 
blanches  interne  et  externe,  aile  grise,  eminenlia  leres, 
locus  cœruleus),  qui  répondent  aux  amas  de  substance 
grise  du  bulbe  et  aux  origines  de  certains  nerfs  crâ- 
niens. Des  dépressions  et  des  sillons  séparent  ces 
diverses  saillies. 

Cervelet.  — Le  cervelet  est  la  masse  nerveuse  qui, 
en  arrière,  recouvre  le  bulbe  et  l’isthme  de  l'encéphale 

auxquels  elle  est  réunie 
par  les  trois  paires  de 
pédoncules  cérébelleux 
qu'il  faut  sectionner 
pour  pouvoir  l’enlever. 
Elle  occupe  l’étage  inté- 
rieur de  la  base  du 
crâne  et  le  cerveau  re- 
couvre sa  face  supé- 
rieure. Le  cervelet  com- 
prend deux  masses  la- 
térales, lobes  ou  hémis- 
phères cérébelleux , et 
une  partie  médiane, 
nommée  venais,  divisée  par  des  rainures  transversales 
parallèles  en  une  série  de  segments  ou  anneaux.  Des 
sillons  superficiels  délimitent  dans  les  hémisphères  des 
circonvolutions  ; d’autres,  plus  profonds,  les  partagent 
en  lobules  [fig.  426  . Le  vermis  fait  le  tour  du  cervelet 
comme  un  bourrelet  équatorial.  La  région  inférieure. 
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>’h;.  426.  — Cervelet  de  l’Homme  vu 
par  sa  face  supérieure. 
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comprise  entre  les  deux  pédoncules  cérébelleux  infé- 
rieurs, devient  indépendante  sous  forme  d’une  languette 
appelée  luette . 

Le  cervelet  est  composé,  en  grande  partie,  de  sub- 
stance blanche,  que  l'on  peut  considérer  comme  l’épa- 
nouissement des  six  pédoncules,  et  d’une  écorce  grise 
qui,  sur  les  coupes,  ollre  une  disposition  arborescente  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  d 'arbre  de  vie  [fig.  424];  il 
existe,  en  outre,  au  centre  de  chaque  lobe,  un  noyau 
sacciforme  gris,  le  corps  dentelé. 

Cerveau.  — Le  cerveau  est  une  volumineuse  masse 
cérébrale  qui  termine,  en  avant,  le  névraxe  et  remplit, 
sauf  les  fosses  postérieures,  toute  la  cavité  crânienne 
dont  elle  épouse  la  forme  ovoïde.  Une  profonde  et  large 


F;g.  427.  — Face  externe  de  l’hémisphère  cérébral  gauche  de  l'Homme. 

scissure,  antéro-postérieure,  la  divise  en  deux  moitiés 
symétriques,  les  hémisphères  cérébraux.  En  écartant 
ceux-ci,  on  peut  apercevoir  un  large  pont  de  substance 
blanche,  le  corps  adieux , qui  les  réunit  dans  leur  région 
médiane  [ fig.  428  et  430].  La  surface  du  cerveau  n’est  pas 
lisse  mais  présente  tout  un  système  de  plis  et  de  replis 
appelés  circonvolutions.  Celles-ci  sont  séparées  par  des 
dépressions,  les  unes  superficielles  ou  sillons,  les  autres 
profondes  ou  scissures.  Parmi  ces  dernières,  on  en  dis- 
tingue trois  principales  {scissures de St/lvius,  de  Jtolando , 
perpendiculaire ) qui  partagent  chaque  hémisphère  en 
quatre  lobes  : le  lobe  frontal  en  avant,  le  lobe  occipital 
eu  arrière,  le  lobe  temporal  en  bas,  le  lobe  pariétal  en 
haut  [fig.  427].  Les  circonvolutions  du  cerveau  ne  sont 
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pas  disposées  au  hasard,  mais  aiïectent,  dans  leurs 
grandes  lignes,  une  topographie  assez  constante,  dont 
la  connaissance  est  très  importante  pour  l'étude  des 
localisations  cérébrales;  elles  sont  schématisées  et  dési- 
gnées par  leurs  noms  dans  les  figures  427,  423  et  429  qui 
représentent  les  laces  externe,  interne  et  inférieure, 
dfun  hémisphère  cérébral  En  écartant  fortement  les 
bords  de  la  scissure  de  Sylvius,  on  met  à nu  une  saillie 
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Fig.  428.  — Face  interne  de  l'hémisphère  cérébral  gauche  de  l’Homme 
(détaché  de  l’hémisphère  droit  par  une  section  médiane  antéro- 
postérieure). 


conique,  le  lobe  de  Vinsula  [fig.  430].  Sur  la  face  infé- 
rieure, on  a perçoit  en  Ire  les  pédoncules  cérébraux  [fig.  429], 
deux  petits  renflements,  les  tubercules  mamillaires,  en 
avant  desquels  se  montre  l'hypophyse  ou  glande  pitui- 
taire, logée  dans  la  selle  turcique.  Plus  en  avant  encore, 
se  place  le  chiasma  optique  avec  ses  deux  prolongements 
antérieurs,  ou  nerfs  optiques , et  ses  deux  prolongements 
postérieurs,  ou  bandelelles  optiques , lesquelles  contour- 
nent les  pédoncules  cérébraux  et,  après  bifurcation,  se 
jettent  dans  les  corps  genouillés.  Les  sections  transver- 
sales montrent  que  Y écorce  cérébrale  ou  manteau  n'est 
pas  homogène,  mais  se  compose  de  six  zones  concen- 
triques alternativement,  blanches  et  grises.  La  masse 
blanche  qui  se  trouve  au-dessous  de  l’écorce  porte  le  nom 
de  centre  ovale  de  Vieussens.  La  conformation  de  la 
partie  centrale  du  cerveau  est  excessivement  complexe. 
Elle  olïre,  à considérer,  des  noyaux  gris,  des  commis- 
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sures  blanches  et  des  cavités  ou  ventricules.  Les  noyaux 
gris,  ou  centres  opto-slriés, 
se  composent  : 1°  des  cou- 
ches optiques,  masses  ovoïdes 
qui  coiffent.  les  pédoncules 
cérébraux  [fig.  422  et  428]  ; 
elles  laissent  entre  elles  une 
fente  verticale  médiane  (IIIe 
ventricule),  ouverte  au-des- 
sus des  tubercules  quadri- 
jumeaux, et  communiquant, 
en  bas,  avec  l'aqueduc  de 
Sylvius  fig.  422].  En  haut, 
l’intervalle  compris  entre  les 
deux  couches  est  fermé  par 
les  deux  tractus  accolés  du 
trigone  cérébral  [fig.  430  j qui, 
en  avant  et  en  arrière,  s'écar- 
tent, à la  façon  des  bran- 
ches d'un  X [piliers),  pour 
passer  sur  les  parties  laté- 
rales des  couches  optiques. 

Dans  la  région  antérieure, 
deux  orifices,  les  trous  de  Monro,  mettent  en  relation 
cette  cavité  médiane  avec  les  ventricules  latéraux  ; 
2°  des  noyaux  caudés , organes  en  forme  de  virgule, 
embrassant  presque  complètement  les  couches  optiques 
sur  leur  côté  externe;  leurs  extrémités  antérieures,  ou 
têtes,  sont  très  rapprochées  sur  la  région  médiane  et  ne 
sont  séparées  que  par  une  mince  cloison  verticale,  le 
septum  lucidum  ; ils  servent  à limiter  une  partie  de  la 
cavité  des  ventricules  latéraux  |lig.  4 30 1 ; 3°  des  noyaux 
lenticulaires,  corps  ayant  la  forme  d’un  cône  surbaissé,  à 
sommet  dirigé  vers  la  ligne  médiane,  et  placés  à une 
certaine  distance,  sur  le  côté  externe  des  couches  opti- 
ques (fig.  430].  L’espace  qui  les  en  sépare  porte  le  nom 
de  capsule  interne  ; c’est  par  là  que  passent  toutes  les 
fibres  du  pédoncule  cérébral  qui,  sous  le  nom  de  capsule 
rayonnante,  vont  s’irradier  sur  toute  la  surface  du  cerveau. 
La  face  externe  des  noyaux  lenticulaires  répond  au  lobe 
de  l’insula  dont  elle  est  séparée  par  une  bande  blanche, 
la  capsule  externe,  et  une  couche  grise,  Yavanl-mur. 

Les  principales  commissures  blanches  sont  le  trigone 
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Fig.  429.  — Face  inférieure  du 
cerveau  de  l’Homme. 
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cérébral , déjà  décrit,  et  le  corps  calleux.  Celui-ci,  en  même 
temps  qu’il  sert  de  lien  entre  les  deux  hémisphères,  recou- 
vre les  couches  optiques,  les  noyaux  caudés,  le  trigone 
cérébral,  et  forme  le  plafond  des  cornes  frontales  des  ven- 
tricules latéraux  ffig.  430 j . En  avant,  il  se  sépare  du  tri- 
gone auquel  il  reste  uni  par  le  septum  lucidum  [fig.  428]  ; 
en  arrière,  il  s’incurve  et  suit  la  courbure  des  couches 
optiques.  Sous  le  nom  de  cornes , on  désigne  les  diver- 


Fk;.  i30.  — Section  frontale  pratiquée  _ dans  la  région  moyenne  des 

hémisphères  cérébraux. 

ticules  que  chaque  ventricule  latéral  envoie  dans  les  lobes 
temporal,  frontal,  occipital  ; ces  trois  culs-de-sac  s’ou- 
vrent dans  une  sorte  de  carrefour,  placé  au-dessus  et 
en  arrière  des  couches  optiques. 

Enveloppes  des  oenl  res  nerveux,  — Chez  l’Homme, 
comme  chez  tous  les  Vertébrés,  les  centres  nerveux  sont 
protégés  par  trois  enveloppes  qui  sont,  de  dehors  en 

dedans  : , 

1°  La  dure-mère,  membrane  fibreuse  résistante,  adhé- 
rente à la  face  interne  du  crâne  et  du  canal  rachidien  ; 
dans  la  boite  crânienne  elle  possède  deux  prolongements: 
l’un  vertical,  la  faux  du  cerveau , sépare  les  deux  hémis- 
phères : l'autre,  horizontal,  la  lente  du  cervelet,  s’insinue 
entre  le  cerveau  et  le  cervelet  ; la  dure-mère  n adhère 
qu’en  certains  points  aux  parois  du  canal  rachidien  ; 
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°2°  L’arachnoïde,  membrane  séreuse,  composée  de  deux 
feuillets  dont  l’un,  appliqué  contre  la  dure-mère,  est  le 
feuillet  pariétal  et  l’autre  le  feuillet  viscéral  ; 

3°  La  pie-mère, membrane  vasculaire  adhérente  au  tissu 
nerveux  et  séparée  du  feuillet  viscéral  de  l’arachnoïde 
par  un  espace  sous-arachnoïdien  dans  lequel  circule  le 
liquide  céphalo-rachidien.  Cette  membrane  pénètre  dans 
les  cavités  du  cerveau  sous«le  nom  de  plexus  choroïdiens. 

Nerfs  crâniens.  — Les  nerfs  crâniens  sont  ceux  qui 
prennent  leur  origine  dans  la  masse  encéphalique  ; ils 
sont  au  nombre  de  douze  paires,  Leur  point  d’émergence 
a reçu  le  nom  d 'origine  appareille  ; Y origine  réelle  est 
l amas  gris  auquel  aboutissent,  ou  bien  d'où  partent  les 
cylindraxes  qui  les  constituent.  On  les  divise  en  nerfs 
sensoriels  pour  les  organes  des  sens),  en  nerfs  moteurs 
et  en  nerfs  mixtes , à la  fois  moteurs  et  sensitifs  ; ces 
derniers  possèdent  un  ganglion  sur  leur  trajet. 

Les  nerfs  sensoriels  sont  : V olfactif  { i),  issu  du  bulbe 
olfactif  [fig.  429  et  se  distribuant,  à travers  la  lame 
criblée  de  l’ethmoïde,  dans  la  muqueuse  nasale  supé- 
rieure; Y optique  (ii)  dont  l’épanouissement  dans  l'œil 
forme  la  rétine;  Y auditif  (vm)  [fig.  422)  se  rendant  à 
l'organe  de  Corti.  Les  nerfs  moteurs  [fig.  421]  sont  : le 
moteur  oculaire  commun  (m),  le  pathétique  (iv)  et  le 
moteur  oculaire  externe  (vi)  pour  les  muscles  de  l'œil  ; 
le  facial  (vu)  pour  la  face  ; ie  spinal  (xi)  ou  nerf  de  la 
phonation,  pour  le  larynx  ; Y hypoglosse  (xii)  pour  la 
langue.  Les  nerfs  mixtes  comprennent  : le  trijumeau 
(v),  dont  la  branche  sensitive  est  munie  du  glanglion  de 
(lasser  et  se  divise  en  trois  gros  rameaux  : Y ophtalmique, 
le  maxillaire  supérieur  et  le  maxillaire  inférieur  ; le 
glossopharyngien  (ix)  ou  nerf  de  la  gustation  ; le  pneu- 
mogastrique, ou  nerf  vague  (x),  qui  se  partage  avec  le 
sympathique  l’innervation  des  viscères. 

Nerfs  rachidiens.  — Les  nerfs  rachidiens  sont  au 
nombre  de  trente  et  une  paires  dont  huit  cervicales, 
douze  dorsales,  cinq  lombaires  et  six  sacrées.  Chaque 
nerf  a deux  racines  : l’antérieure  est  dite  motrice,  la 
postérieure  est  sensitive  et  porte  un  renflement  appelé 
ganglion  spinal.  Le  nerf  mixte,  qui  résulte  de  leur  fusion, 
s’échappe  du  canal  rachidien  par  le  trou  de  conjugaison 
et  se  divise  en  une  branche  antérieure  et  une  branche 
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postérieure  : les  rameaux  antérieurs  présentent  entre 
eux,  eu  différents  points,  des  enchevêtrements  appelés 
plexus  (plexus  çerviual,  brachial , lombaire,  sacré).  Les 
nerfs  rachidiens  qui  sont  issus  du  renflement  lombaire 
parcourent,  dans  le  canal  rachidien,  un  long  trajet  ver- 
tical pour  aller  rejoindre  plus  bas  leur  oritice  de  sortie. 
L’ensemble  de  ces  branches,  devenues  ainsi  parallèles  et 
enveloppant  le  fil  uni  terminale,  a reçu  le  nom  de  queue 
de  cheval. 

2°  Système  du  grand  sympathique.  — Le  système 
du  grand  sympathique  se  compose  d'une  double  chaîne  de 
ganglions  dont  les  uns  sont  placés  de  part  et  d’autre  du 
rachis  et  les  autres  sont  intra-craniens.  Chaque  file  de 
ganglions,  avec  les  connectifs  qui  les  réunissent,  porte 
le  nom  de  nerf  grand  sympathique.  Les  renflements 
sont,  en  outre,  reliés,  par  des  rameaux  communicants, 
aux  racines  antérieures  des  nerfs  rachidiens.  Les  nerfs 
sympathiques  proprement  dits,  qui  partent  des  ganglions 
forment  sur  la  ligne  médiane  des  plexus  ( cardiaque , 
pulmonaire,  soléaire,  mésentérique,  hypogastrique , sacré) 
munis  eux  aussi,  de  masses  ganglionaires.  Ces  plexus 
fournissent  les  filets  qui  se  distribuent  aux  divers  vis- 
cères. 

Le  sympathique,  comme  le  système  nerveux  central, 
est  une  association  de  neurones.  Ses  différentes  branches 
renferment  des  filets  sensitifs  et  moteurs.  Les  premiers 
dépendent  des  cellules  spinales  ; ils  traversent  les  gan- 
glions et  les  rameaux  anastomotiques  sans  s'y  arrêter. 
Les  fibres  motrices  se  divisent  en  deux  groupes  ; les 
unes  ont  leur  cellule  d'origine  dans  les  cornes  anté- 
rieures ; les  autres  partent  du  bulbe,  font  un  premier 
relais  dans  les  cornes  latérales  de  la  moelle,  principale- 
ment dans  la  région  dorsale,  puis  un  deuxième  dans  les 
ganglions  sympathiques. 

B.  Physiologie.  — » Moelle.  — • La  moelle  possède,  en  pre- 
mier lieu,  une  fonction  de  conduction  qui  s'exeice  par  l’intermé- 
diaire de  la  substance  blanche.  Celle-ci  est  composée  de  fibres  qui 
se  laissent  systématiser  en  faisceaux,  les  uns  ascendants  ou  sensi- 
tifs, les  autres  descendants  ou  moteurs.  Ce  qui  reste  de  suostance 
blanche,  quand  on  listrai  ces  faisceaux,  correspond  à des  libres 
commissuralcs  qui  relient  les  différents  étages  de  la  moelle. 

Celle-ci  possède,  en  second  lieu,  un  pouvoir  de  réflexion.  Les 
mouvements  réflexes,  qui  ont  la  moelle  pour  origine,  sont  tous 
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involontaires  ( centres  réflexes  de  la  défécation , de  la  miction , 
des  mouvements  accélérateurs  du  cœur,  etc.). 

Bulbe.  — Le  bulbe,  comme  la  moelle,  se  comporte  comme  un 
organe  conducteur  et  comme  un  centre  réflexe  d’un  ordre  plus 
élevé  que  celui  de  la  moelle,  en  ce  sens  qu’il  règle  le  fonctionne- 
ment des  principaux  organes  de  la  nutrition.  C’est  ainsi  qu’il  ren- 
ferme un  centre  des  mouvements  respiratoires  ( nœud  vital  de 
Flourens)  ; un  centre  cardiaque  d'arrêt;  des  centres  sécré- 
toires, etc. 

Cervelet.  — Le  cervelet  est  un  point  d’arrêt  des  excitations 
sensitives  et  motrices;  il  doit  donc,  évidemment,  modifier  les  unes 
et  les  autres. 

11  joue,  en  quelque  sorte,  le  rôle  de  régulateur , sur  les  excita- 
tions motrices  en  proportionnant  l’excitation  ci  l’effort  à produire. 
Il  coordonne  ensuite  les  divers  mouvements  et  contribue,  ainsi,  à 
maintenir  l’équilibre.  Toute  lésion  dans  le  trajet  des  voies  cérébel- 
leuses se  traduit  immédiatement  par  des  mouvements  désordonnés 
(mouvements  de  rotation,  de  flexion,  etc.)  avec  troubles  dans 
l’équilibration. 

Cerveau.  — Les  fonctions  du  cerveau  sont  de  beaucoup  les 
plus  importantes  : il  est  le  siège  de  la  perception  et  de  la  volonté. 
Les  divers  agents  extérieures  (lumière,  sou,  électricité,  chaleur, etc.) 
impressionnent  les  terminaisons  des  neurones  sensitifs.  Il  se  pro- 
duit. un  ébranlement  qui  se  transmet  d’un  neurone  à un  autre,  par 
l’intermédiaire  des  articulations,  et  parvient,  ainsi,  au  niveau  de 
l'écorce  cérébrale.  Ces  excitations  deviennent  alors  conscientes  et 
sont  transformées  en  sensations,  les  unes  générales  ou  subjectives 
douleur),  les  autres  spéciales  (vision,  etc.).  Comment  ces  excita- 
tions se  transforment-elles  en  sensations?  C’est  ce  qu’il  est  impos- 
sible de  concevoir  actuellement  comme,  d’ailleurs,  le  mécanisme  du 
moi  qui  est  un  fait  de  même  ordre.  Lorsque  l’excitation  primor- 
diale a une  certaine  intensité,  elle  peut,  par  l’intermédiaire  des 
communications  intra-cérébrales,  s’irradier  dans  d’autres  parties 
du  cerveau  et  susciter  de  nouvelles  sensations  qui  sont  dites  asso- 
ciées. De  même,  une  excitation  exercée  sur  le  trajet  d’un  conduc- 
teur produira  la  même  sensation  que  si  elle  partait  de  la  péri- 
phérie. Ainsi  s’expliquent  les  hallucinations  qui  sont  d’origine 
centrale  bien  que  la  cause  eu  soit  rapportée  à la  périphérie.  Les 
cellules  cérébrales  présentent,  en  effet,  cette  propriété  d’emma- 
gasiner les  impressions  et  de  pouvoir  les  faire  reparaître  plus 
tard;  ce  phénomène  porte  le  nom  de  mémoire.  Cette  reviviscence 
peut  être  provoquée  par  une  excitation  extérieure  et  donner  lieu 
à l’apparition  d’une  idée,  laquelle  peut  à son  tour  en  éveiller  d’au- 
tres ( association  des  idées).  Ces  idées  fournissent  à l’Homme  les 
matériaux  de  ses  jugements.  Le  cerveau  devient  ainsi  le  siège  des 
facultés  psychiques  et  de  V intelligence-,  il  est  aussi  celui  de  la 
volonté,  c’est-à-diie  qu’il  possède  la  propriété  de  modifier  les 
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excitations  motrices  conscientes  qui  partent  de  l’écorce.  Les  mouve- 
ments volontaires  sont  le  résultat  d’une  action  réflexe  qui  se  passe 
dans  l’écorce  cérébrale  au  niveau  de  l'articulation  des  neurones 
sensitifs  et  moteurs.  L’arc  réflexe  est  dit  volontaire.  La  nature  de 
la  volonté  nous  est  aussi  inconnue  que  celle  de  la  sensation. 

Localisations  cérébrales.  — Les  observations  anatomo-cliniques 

et  l’expérimentation  s’accordent 
pour  établir  que  l’écorce  cérébrale 
n’est  pas  fonctionnellement  homo- 
gène, mais  qu’elle  est  divisée  en 
territoires  répondant  à diverses 
fonctions.  C’est  ce  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  de  localisations  céré- 
brales qui  peuvent  être  motrices , 
sensitives  et  sensorielles. 

Les  localisations  motrices  sont 
disposées  autour  de  la  scissure  de 
Itolando  ; il  y a,  à ce  niveau,  des 
centres  moteurs  corticaux,  pour 
les  membres  inférieurs  (I,  fig.  431), 
les  membres  supérieurs  (II)  et  la  face  (III);  ils  sont  en  même  temps, 
sensitifs,  d’où  le  nom  de  zones  sensitivo-motrices  qu’on  leur  donne. 

Pour  les  localisations  sensorielles,  on  a déterminé  un  centre  ol- 
factif_ (IV,  fig.  428),  un  centre  visuel  dans  la  région  de  la  scissure 
calcariue  (Y,  fig.  428),  un  centre  auditif  (VI)  un  centre  gustatif 
(VII),  un  centre  du  langage  articulé  (VIII,  a gauche  seulement), 
un  centre  de  l'écriture  (IX),  etc.  Le  lobe  frontal  paraît  être  le 
siège  des  facultés  psychiques. 

Sympathique.  — L’action  motrice  du  sympathique  ne  donne 
lieu  qu’à  des  mouvements  réflexes  involontaires.  Elle  s’exerce, 
d’une  part,  sur  les  fibres  lisses  des  viscères,  dont  elle  amène  la 
contraction  (mouvements  de  l'intestin,  etc.),  et,  d’autre  part,  sur 
les  parois  des  vaisseaux  par  les  nerfs  vaso-constricteurs. 

Par  ses  nerfs  vaso-moteurs,  le  sympathique  a une  action  sur  les 
sécrétions  glandulaires  ; mais  il  semble  qu’il  existe,  en  outre,  des 
fibres  trophiques , agissant  directement  sur  l’activité  propre  des 
cellules. 


Fig.  431.  — Principales  localisa- 
tions cérébrales  (hémisphère 
cérébral  gauche). 


12°  Appareil  sensoriel. 

La  sensibilité  est  la  propriété  que  possède  la  matière  vivante  de 
réagir  sous  l’influence  des  excitants ; cette  réaction  se  traduit  par 
une  impression , c’est-à-dire  par  un  ébranlement  moléculaire,  un 
processus  interne  de  nature  inconnue.  Les  excitations  venant  du 
milieu  extérieur  sont  recueillies  par  les  neurones  sensitifs  ( appa- 
reil de  réception)  ; les  impressions  brutes  sont  transmises,  à leur 
tour,  aux  cellules  nerveuses  de  l’axe  cérébro-spinal  ( appareil  de 
perception  qui  les  réfléchissent  et  les  renvoient,  après  les  avoir 
modifiées  dans  leur  nature,  à d’autres  cellules  de  l’économie  ( arc 


VERTÉBRÉS 


437 


réflexe).  Lorsque  cette  réflexion  se  produit  dans  les  cellules  de 
l’écorce  cérébrale,  les  impressions  deviennent  conscientes  et  sont 
transformées  en  sensations  générales  ou  spéciales. 

Les  sensations  générales  sont  très  répandues  ; elles  ne  nous 
indiquent  aucune  des  qualités  des  excitants  et  ne  se  traduisent  que 
par  des  états  difficiles  à définir;  tels  sont  : le  plaisir,  la  douleur, 
les  sensations  vagues  de  bien-être  ou  de  malaise,  la  faim,  la  soif, 
certaines  sensations  de  température,  la  sensation  musculaire,  etc. 

Les  sensations  spéciales  permettent  d’apprécier  les  qualités  des 
agents  extérieurs  et  de  localiser  le  point  de  départ  des  excitations. 
Les  sensations  spéciales,  tact , odorat , goût , vue,  ouïe,  sont  pro- 
duites par  des  impressions  recueillies  au  niveau  de  la  périphérie 
du  corps  par  des  neurones  sensitifs,  spécialisés  à cet  effet  et  loca- 
lisés dans  les  organes  des  sens. 

I.  — Organes  du  tact. 


Ces  organes  sont  représentés  par  les  terminaisons  ner- 
veuses inlra-épider iniques  et  par  les  corpuscules  du  tact 
siégeant  dans  la  peau  ou  tégument  externe. 


a)  Terminaisons  nerveuses  infra-épidermiques. 

— Les  cylindraxes  des  fibres  nerveuses  tactiles,  en  péné 
trant  dans  l’épi- 
derme,  s’épa- 
nouissent en  un 
bouquet  de  fi- 
brilles ( arbori- 
sation termina- 
le) dont  les  unes 
se  terminent 
par  de  petits 
renflements  ou 
boulons  et  dont 
les  autres  abou- 
tissent à de  pe- 
tits disques  con- 
caves, ou  ménis- 
ques , s'appli- 
quant contre 
une  cellule  du 


A, 


Fig.  432.  — Corpuscules  du  tact, 
corpuscule  de  Pacini  ; B,  corpuscule  de 
Meissner. 


corps  muqueux  de  Malpighi. 


6)  Corpuscules  du  tact.  — 1°  Corpuscules  de  Meiss- 
ner.  Ce  sont  de  petits  corps  ovoïdes  de  1/10  de  milli- 
mètre de  longueur,  logés  dans  les  papilles  du  derme: 
ils  renferment  un  grand  nombre  de  cellules  interstitielles 
ou  tactiles , séparées  entre  elles  par  des  cloisons  conjonc- 
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tives  détachées  de  la  capsule  périphérique.  Une  fibre 
nerveuse  s’enroule  en  spirale  sur  leur  surlace  et  émet, 
de  distance  en  distance,  des  ramifications  qui  pénètrent 
dans  le  corpuscule  et  s’y  terminent  par  des  ménisques 
[disques  tactiles).  Ces  organes  se  rencontrent  dans  la 
paume  de  la  main  [lig.  434]. 

2°  Corpuscules  de  Pacini  ou  de  Vater.  — Ces  organes, 
plus  gros  que  les  précédents  (4  à 4 millimètres  , sont 
placés  plus  profondément  et  localisés  dans  la  couche 
sous-dermique.  Ils  sont  ovoïdes  et  leur  capsule,  très 
épaissie,  est  différenciée  en  couches  concentriques  ; dans 
la  cavité  centrale,  très  réduite  (massue  centrale),  pénètre 
un  cylindraxe  qui  reste  simple  ou  se  termine  à son  extré- 
mité par  une  arborisation  à boulon.  Ces  corpuscules  sont 
surtout  nombreux  au  niveau  des  mains  et  des  pieds  i). 


II.  — Organes  du  goût. 

Papilles  caliciformes.  — Les  terminaisons  sensi- 
tives chargées  de  recueillir  les  excitations  gustatives  sont 
situées  dans  les  bourgeons  gustatifs  des  papilles  calici- 
formes de  la  lan- 
gue. Celles-ci , 
au  numbred'une 
douzaine  envi- 
ron, sont  répar- 
ties sur  les  bran- 
ches du  V lin- 
gual. Contraire- 
ment aux  autres 
papilles, elles  ne 
font  pas  saillie 
à la  surface  de 
la  langue.  Elles 
calice , de  la  mu- 


Fig.  433.  — Organes  du  goût. 

A,  section  \erticale  d'une  papille  caliciforme  ; B, 
coupe  d’un  bourgeon  gustatif. 


sont  logées  dans  une  dépression, 
queuse  e 


ou 


1 7 

délimitées  des  parois  de  la  cavité  par  une  sorte 
de  fissure  circulaire  appelée  sillon  circumvalaire  [ fig.433]. 

Ilourgreons  gustatifs.  — Les  bourgeons  gustatifs 


(1)  On  trouve  dans  la  conjonctive  et  dans  la  muqueuse  linguale  des 
organes  à peu  près  identiques,  les  corpuscules  de  Krause,  de  30  à lüd  ^ 
de  long,  constitues  par  une  capsule  entourant  une  sorte  de  gelée  trans- 
parente. Le  cylindraxe  d une  libre  nerveuse  y pénètre  suivant  l’axe  et 
s’y  termine  tantôt  en  pointe,  tantôt  en  massue. 
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sont  inclus  dans  l’épaisseur  de  l'épithélium  qui  tapisse 
les  deux  parois  de  cette  fente  circulaire.  On  les  a com- 
parés à un  petit  barillet  et  leur  axe  est  normal  à la  sur- 
face de  la  muqueuse.  Leur  pôle  interne  reçoit  un  lilet 
nerveux,  1 externe  porte  un  pinceau  de  soies  rigides  qui 
émerge  dans  le  sillon.  Leur  paroi,  formée  de  cellules 
placées  côte  à côte  comme  les  douves  d un  tonneau 
( cellules  recouvrantes),  délimite  une  cavité  dans  laquelle 
sont  logées  les  cellules  guslalives.  Ces  éléments  sont 
allongés  et  à gros  noyau;  leur  extrémité  périphérique 
porte  un  long  cil  dépassant  le  bourgeon  ; leur  partie 
profonde,  tronquée  carrément  ou  effilée,  est  complète- 
ment libre.  La  fibre  nerveuse  en  pénétrant  dans  le 
bourgeon  s’y  résout  en  une  abondante  arborisation  et 
les  fibrilles,  terminées  par  des  boutons,  enlacent  étroi- 
tement le  corps  des  cellules  gustatives. 


rontcuix- 


III.  — Organes  de  l'odorat. 

Line  partie  de  la  muqueuse  des  fosses  nasales  {muqueuse 
olfactive)  renferme  les  neurones  sensitifs  chargés  de 
recueillir  les  excita- 
tions olfactives. 

Fosses  nasales. 

— Les  fosses  nasa- 
les occupent  la  par- 
tie médiane  de  la 
face,  entre  la  voûte 
palatine  en  bas,  la 
face  inférieure  de  la 
base  du  crâne  en 
haut,  et  les  maxil- 
laires supérieurs  en 
dehors,  biles  sout 

séparées,  sur  la  ligne  Sig.  434.  — Section  verticale  et  trontale  des 
médiane,  par  une  fosses  nasales  de  l'Homme. 

cloison  verticale  à la 

formation  de  laquelle  participent  la  lame  perpendiculaire 
de  Lelhmoïde,  le  voilier  et  des  feuillets  cartilagineux 
fig.  43i  .Kn  arrière,  elles  débouchent  dans  la  région 
supérieure  du  pharynx  ( arrière-cavité  des  fosses  nasales) 
par  deux  orifices  ovalaires,  les  choanes.  En  avant,  elles 
s’ouvrent  par  1 intermédiaire  des  narines  limitées  par 


voûte 
Saline 

arcade 
denj.  - 
supérieure 


pu  lui w» 
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les  ailes  du  nez.  Enfin,  elles  communiquent  avec  les 
sinus  creusés  dans  certains  os  du  crâne  et  de  la  face 
(sinus  maxillaires,  sinus  frontaux,  sinus  ethmoïdaux, 
sphénoïdaux).  La  paroi  externe  de  chaque  fosse  présente 
trois  saillies  lamelleuses  antéro-postérieures,  super- 
posées, repliées  vers  le  bas  et  désignées  sous  le  nom  de 
cornet  inférieur , cornet  moi] en,  cornet  supérieur.  Elles 
délimitent,  inférieurement,  des  espaces  appelés  méats. 


h.  bâtonnet 
- cellule  indiff 

_ cellule 
olfactive 

Jtbrille  nerveuse 
glandes  muq. 


Muqueuse  olfactive.  — Les  fosses  nasales  sont  ta- 
pissées par  la  muqueuse  pituitaire.  Celle  qui  recouvre 

toute  la  partie  infé- 
rieure jusqu’au  bord 
iibredu  cornet  moyen 
est  rosée  et  possède 
un  épithélium  pris- 
matique, à cils  vibra- 
ntes, à la  surface  du- 
quel débouchent  des 
glandes  en  grappe 
produisant  de  la  mu- 
cosité; c'est  une  mu- 
queuse respiratoire. 
Toute  la  partie  su- 
périeure des  fosses 
est  recouverte  par 
une  muqueuse  plus 
épaisse,  j a u mi  tre . 
dite  olfactive  [tîg. 
435].  Son  épithélium  comprend  des  cellules  allongées, 
irrégulières,  échancrées  et  renfermant  des  granulations 
jaunâtres  dans  leur  partie  profonde;  ce  sont  des  éléments 
indifférents,  servant  de  soutien  à des  éléments  cellulai- 
res ovoïdes,  ayant  deux  prolongements,  l’un  périphéri- 
que, gros  (bâtonnet)  et  portant  un  pinceau  de  poils  ; 
l’autre,  profond,  fîbril laire,  formant  le  cylindraxe  nu 
d’une  fibrille  nerveuse.  Ce  sont  les  neurones  olfactifs 
périphériques.  Des  glandes  en  tube,  simples  ou  ramifiées, 
s’ouvrent  à la  surface  de  cette  muqueuse. 


Fig.  435. 


— Structure  de 
olfactive. 


la  muqueuse 


IV.  — Organes  de  la  vision. 

Des  terminaisons  sensitives,  appelées  cônes  e t bâton- 
nets, sont  les  appareils  récepteurs  des  excitations  lumi- 
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neuses.  Ces  éléments,  véritables  neurones  optiques  péri- 
phériques, forment  une  couche  continue  dans  le  fond  de 
l 'œil,  ou  globe 

oculaire,  le-  m ,/abL^ 

quel  devient, 
ainsi,  l’organe 
essentiel  de  la 
vision.  11  exis- 
te. en  outre, 
des  parties  ac- 
cessoires , o u 
a n n ex  es , de 
l’appareil  vi- 
suel représen- 
tées par  des  ca- 
vités osseuses, 
les  or6//es,qui 
servent  à lo- 
ger les  yeux, 
par  les  mus- 
cles qui  les  font  mouvoir,  par  les  deux  replis  cutanés, 
les  paupières , qui  les  protègent  en  avant,  et  enfin  par 
la  glande  et  les  conduits  lacrymaux. 
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436.  — Cavité  de  l’orbite  ouverte  pour  montrer 
ia  disposition  des  muscles  de  l’œil. 


Orbites.  — Les  orbites  sont  des  loges  osseuses  ayant 
la  forme  d’une  pyramide  quadrangulaire  à base  anté- 
rieure. Plusieurs  os  de  la  face  et  du  crâne  entrent  dans 
la  constitution  de  leurs  parois  dans  lesquelles  des  orifices 
sont  ménagés  pour  la  pénétration  des  vaisseaux  et  des  nerfso 

Muscles  fig.  43^i.  — L’exploration  de  l'espace  par 
l’œil  est  rendue  possible  par  le  jeu  combiné  de  six  muscles. 
L’action  de  ces  divers  muscles  produit  la  divergence, 
la  convergence  et  la  rotation  des  deux  globes  oculaires. 

Paupières  tig.  437].  — Ce  sont  deux  replis  cutanés, 
mobiles,  qui,  en  se  rapprochant,  cachent  complètement 
la  face  antérieure  du  globe  oculaire.  Leurs  bords,  garnis 
de  longs  poils  appelés  cils,  se  réunissent  aux  deux 
angles  de  l’œil  et  délimitent  la  fenle  palpébrale.  L’angle 
interne  présente  une  sorte  de  golfe,  le  lac  lacrymal,  au 
centre  duquel  se  voit  une  petite  saillie  rougeâtre,  la  ca- 
roncule lacrymale;  un  repli  semi-lunaire  le  borde  en 
dehors  et  répond  à un  rudiment  de  paupière  niclilante. 
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Dans  l’épaisseur  des  paupières,  on  trouve  : des  lames 
squelettiques,  les  cartilages  tarses  ; un  muscle  orbicu- 
laire  dont  la  contraction  amène  leur  occlusion  et  dont 
l’action  est  contrebalancée  par  un  muscle  releueur  ; enün 
des  glandes  sébacées  ( gl . de  Meibomius),  qui  débouchent 
sur  leur  bord  libre  en  arrière  des  cils.  La  face  interne 
des  paupières  est  recouverte  par  une  muqueuse  qui  se 

replie  au  niveau  du 
bord  de  l’orbite 
( culs-de-sac  de  la 
conjonctive) , de- 
vient transparente, 
et  se  porte  à la  sur- 
face antérieure  de 
l'œil. 

A i>  pareil  1 a - 

cr  y m al.  — Les 
mouvements  des 
paupières  sont  fa- 
vorisés par  une  sé- 
crétion aqueusequi 
se  répand  à la  sur- 
face de  l’œil  et  qui 
est  fournie  par  la  glande  lacrymale,  glande  en  grappe 
placée  dans  l’angle  supérieur  et  externe  de  l’orbite  [fig. 
437].  Le  liquide  traverse  l’œil  en  diagonale  et  converge 
vers  le  lac  lacrymal',  il  s’échappe  ensuite  par  deux  petits 
orifices  du  bord  interne  des  paupières,  les  points  lacry- 
maux, parcourt  les  conduits  lacrymaux  qui  leur  font 
suite  et  tombe  dans  le  canal  nasal.  Celui-ci  descend  ver- 
ticalement, pénètre  dans  le  nez  et  s'ouvre  dans  le  méat 
inférieur.  A son  autre  extrémité,  ce  canal  porte  une 
dilatation,  le  sac  lacrymal. 

Lorsque  la  sécrétion  lacrymale  est  trop  abondante,  ou 
que  les  conduits  sont  obturés  par  suite  de  l’inflammation 
de  la  muqueuse  qui  les  tapisse,  elle  s’épanche  sur  la  face 
sous  forme  de  larmes. 

Œil  ] fig.  438].  — L’œil  normal  se  présente  comme  un 
globe  sensiblement  sphérique,  de  23  millimètres  de  dia- 
mètre, dont  la  partie  antérieure  ( cornée ) est  transparente 
et  d’une  courbure  plus  accentuée.  11  présente,  à consi- 
dérer, un  axe  optique  passant  par  le  centre  de  la  cornée, 
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Fig.  437.  — Paupières  et  appareil  lacrymal 
chez  l'homme. 
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un  équateur,  un  pôle  antérieur  et  un  pôle  postérieur. 
L’entrée  du  nerf  optique  est  postérieure  et  excentrique. 
Le  globe  oculaire  se  compose  de  trois  membranes  ou  en- 
veloppes ( sclérotique , choroïde,  rétine)  circonscrivant  un 
espace  comblé  par  des  milieux,  solides  et  liquides,  trans- 
parents et  réfringents  (cristallin,  humeur  aqueuse,  hu- 
meur vitrée),  que  la  lumière  est  obligée  de  traverser. 

A Enveloppes. — Sclérotique.  — La  sclérotique, 
ou  membrane  externe,  est  une  tunique  de  protection, 


muscle  ciliaire 


sclérotique 

.choroïde 


conjonctive, 


cristallin 


couche  des 
cônes  et 
bâtonnets 


chambre 

postérieure  ren fermant 
l' humeur  vitrée 


membrane 

Ityaloïde 


mee 


canal  hvaloùhcn 


procès 

ciliaire 


liyamcnt  s us  penseur 


Fig.  438.  — Coupe  antéro-postérieure  de  l'œil. 


libreuse.  blanchâtre,  épaisse  de  ft,  5 à 1 millimètre  qui, 
en  arrière,  se  replie  sur  le  nerf  optique.  En  avant,  elle 
se  bombe  et  devient  transparente  pour  former  la  cornée. 
Celle-ci  s'enchâsse  dans  le  reste  de  la  sclérotique  à la 
façon  d’un  verre  de  montre  dans  son  boîtier. 

Choroïde.  — La  choroïde,  ou  tunique  moyenne,  est 
une  membrane  vasculaire  qui  sert  à assurer  là  nutrition 
de  l’œil.  En  arrière,  elle  s'interrompt  pour  le  passage  du 
nerf  optique.  Elle  double  intérieurement  la  sclérotique, 
mais  elle  s’amincit  considérablement  et  devient  transpa- 
rente en  dedans  de  la  cornée.  Le  long  de  la  ligne  d’inser- 
tion de  cette  dernière,  elle  porte  un  repli  qui  s'avance  à 
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l'intérieur  de  l’œil  à la  façon  d’un  diaphragme  : c’est 
17m,  dont  l’ouverture  centrale  est  la  papille,  En  arrière 
de  la  ligne  d’insertion  de  l’iris,  la  choroïde  présente  un 
épaississement  circulaire  à bords  plissés,  les  procès 
ciliaires  ; un  muscle  ciliaire,  à libres  lisses,  s’insérant 
sur  le  bord  de  la  cornée,  irradie  ses  fibres  dans  l’épaisseur 
de  ce  bourrelet.  D’autres  fibres  lisses,  circulaires  et 
rayonnantes , existent  dans  l’intérieur  de  l’iris  et  provo- 
quent la  dilatation  ou  le  rétrécissement  de  la  pupille.  La 
coloration  si  variable  de  l’iris  lient  à la  quantité  des  pig- 
ments inclus  dans  ses  éléments  et  à la  diffraction  de  la 
lumière  à travers  ses  tissus.  Chez  certains  Mammifères, 
la  choroïde  renferme  des  fibres  ou  des  cellules  irisantes 
qui  donnent  lieu  à un  reflet  verdâtre  ou  bleuâtre  (tapis). 

Rétine.  — La  réline,  membrane  nerveuse  ou  de  per- 
ception, doit  être  considérée  comme  l'épanouissement 
du  nerf  optique  ; épaisse  en  arrière  de  0 millimètre  5, 
elle  s'amincit  progressivement  en  avant  et  se  termine 
vers  les  procès  ciliaires.  Une  line  membrane  transpa- 
rente, la  membrane  hyaline  ou  limitante  interne,  la 

recouvre  intérieure- 
ment. Au  niveau  du 
pt'de  postérieur,  elle 
présente  une  dépres- 
sion qui  a reçu  le 
nom  de  macula  lulea 
ou  de  tache  jaune. 
L e po  i n t d ’ é m e r ge  n ce 
interne  du  nerf  opti- 
que s’appelle  la  pa- 
pille ou  tache  aveu- 
gle, ou  punctum  cæ- 
cum. De  la  partie 
centrale  de  cette  pa- 
pille sort  une  arté- 
riole qui  se  ramifie 
immédiatement  à la 
surface  interne  de 
l’œil. 

La  rétine  a une 
structure  très  com- 
plexe et  se  montre  formée  de  dix  couches  successives  ; les 
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Fig.  449.  — Coupe  schématique  de  la  ré- 
tine montrant  les  diverses  couches. 
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connexions  des  éléments  anatomiques  qui  la  constituent 
sont  intéressantes  [fig.  439].  Les  fibres  du  nerf  optique 
viennent  buter  contre  la  membrane  hyaloïde  ou  limitante 
interne(i)el  se  recourbent  une  première  fois  parallèlement 
à cette  lame  pour  former  une  couche  de  fibres  (n),  puis 
une  deuxième  fois  normalement  à leur  direction  pour  se 
rendre  à une  couche  de  cellules  ganglionnaires  ou  multi- 
polaires (ni)  dont  elles  constituent  les  cylindraxes.  Les 
prolongements  protoplasmiques  de  ces  cellules  (iv,  couche 
plexiforme  interne ) sont  articulés  avec  des  neurones 
bipolaires  (v,  couche  granuleuse  interne  dont  les  ramifi- 
cations dendritiques  (vi,  couche  plexiforme  externe)  sont, 
elles-mêmes  en  rapport  avec  celles  des  corps  cellulaires 
des  neurones  sensitifs  (vii,  couche  granuleuse  externe)  ; la 
limitante  externe  (vin)  sépare  ces  corps  cellulaires  de  leurs 
prolongements  sensibles,  les  cônes  et  les  bâtonnets  (ix), 
lesquels  plongent  dans  une  couche  pigmentée  (x)  dépen- 
dant de  la  choroïde.  En  outre,  des  éléments  conjonctifs, 
sorte  de  piliers,  sont  arcboutés  outre  les  deux  limitantes 
et  enfin  des  neurones  d' association  spongioblastes , etc.) 
réunissent  les  différents  étages  de  la  rétine.  En  résumé, 
celle-ci  peut-être  considérée  comme  formée  par  une 
chaîne  de  trois  neurones  sensitifs  neurone  périphé- 
rique, cellule  bipolaire , cellule  ganglionnaire).  Cette 
disposition  montre,  aussi,  que  les  terminaisons  sensi- 
tives sont  tournées  vers  1 extérieur  de  l’œil  et  que  les 
vibrations  lumineuses  sont  obligées  de  traverser  toute 
l'épaisseur  de  la  rétine  pour  les  frapper.  I.es  cônes  sont 
plus  courts  que  les  bâtonnets;  leur  nombreaugmente  vers 
la  tache  jaune,  dans  laquelle  ils  existent  seuls, et  c’est,  en 
même  temps,  le  point  où  la  vision  est  la  plus  parfaite.  La 
couche  pigmentaire  renferme  un  pigment,  Vérglhropsine 
ou  pourpre  rétinien,  qui  s’avance  plus  ou  moins  profondé- 
ment entre  les  cônes  et  les  bâtonnets  et  les  colore  en  rose. 

B)  Milieux.  — Cristallin.  — C'est  une  lentille  bicon- 
vexe, placée  derrière  la  pupille  et  dont  les  deux  faces 
ont  des  courbures  inégales  fig.  438j.  Elle  est  enveloppée 
par  un  dédoublement  de  la  membrane  hyaloïde  qui  lui 
sert  de  ligament  suspenseur  et  la  maintient,  contre  l’iris. 
Le  cristallin  a une  structure  particulière;  il  comprend 
une  capsule  ( cristalloïde ) enveloppant  des  éléments  épi- 
théliaux qui  se  sont  étirés  en  forme  de  fibres  et  sont  à che- 
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val  sur  la  ligue  équatoriale  ; il  est  très  élastique  et  n'est 
maintenuaplatique  par  la  tension  du  ligament  suspenseur. 

Humeur  vitrée  ou  corps  vitré.  — C’est  le  liquide 
transparent  et  d'un  aspect  gélatineux  qui  est  contenu  à 
l’intérieur  de  la  membrane  hyaloïde  ou  chambre  posté- 
rieure de  l’œil. 

Humeur  aqueuse.  — C’est  le  liquide  transparent  et 
lluide  qui  occupe  l’espace  compris  entre  la  cornée  et 
l’iris,  c’est-à-dire  la  chambre  antérieure  de  l’œil. 

V.  — Organes  de  l'audition. 

L'appareil  auditif  se  compose  de  trois  parties  ; Y oreille 
externe , Y oreille  moyenne  et  Y oreille  interne.  Les  cellules 
auditives  sont  placées  dans  cette  dernière  région  qui 
devient,  ainsi,  l’organe  essentiel  de  l’ouïe,  tandis  que  les 
deux  premières  ne  sont  que  des  parties  accessoiresservan  t 
à la  transmission  des  sons. 

Oreille  externe.  — L’oreille  externe  se  compose  du 
pavillon  ou  conque  e t du  conduit  auditif  externe  [ lig.  440]. 
Le  pavillon  est  l'expansion  lamelleuse,  saillante  sur 

les  régions 
latérales  de 
la  tète  et  qui 
entouré  l'ori- 
fice du  con- 
duit auditif 
externe.  11 
est  formé  de 
cartilages,  de 
ligaments  et 
de  muscles 
recou  ve  rts 
par  la  peau. 
Ses  surfaces, 
interne  et  ex- 
terne, pré- 
sentent des  saillies,  des  dépressions  et  des  replis  qui  ont 
reçu  des  noms  divers  indiqués  sur  la  figure  440.  Le  con- 
duit auditif  externe  e si  un  large  conduit,  à double  cour- 
bure, long  de  24  millimètres,  s’étendant  jusqu’à  l'oreille 


hélix 

gouttière 
de  l'hélix 

anlhélix 

cavité  de  la 
conque 


échancrure 
de  la  conque 


tubercule  de  Darwin 

i fossette  triangulaire 


fibro-  cartilage 

temporal 

conduit 
auditif  ext. 

membrane 
tympan 


du 


lobule 


•?L, 

temporal 
peau  Jtbm-cartHagc 


caisse  du  tympan 


Kig.  440.  — Pavillon  de  l’oreille  et.  conduit  auditif 
externe  chez  l'Homme. 
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moyenne;  sa  moitié  externe  (8  à 10  millimètres),  en  rap- 
port avec  l'articulation  temporo-inaxillaire,  est  entourée 
cl’un  fibro-cartilage,  tandis  que  sa  moitié  interne  16  à 
14  millimètres)  est  creusée  dans  l'os  temporal.  Il  est 
tapissé,  intérieurement,  par  une  muqueuse  qui  renferme 
de  nombreuses  glandes  sébacées  sécrétant  le  cérumen  ; 
des  poils  raides  peuvent  garnir  son  entrée. 

Oreille  moyenne.  — L'oreille  moyenne  ou  caisse  du 
tympan  [fig.  441]  est  une  cavité  remplie  d’air,  creusée 
dans  le  temporal 
entre  l’oreille  ex- 
terne et  l'oreille  in- 
terne. Elle  a été 
comparée  à un  tam- 
bour dont  les  deux 
bases  seraient  for- 
tement déprimées 
à leur  centre,  ou 
encore  à une  len- 
tille biconcave.  Son 
diamètre  est  de  15 
millimètres  ; son 
épaisseur  au  centre 
est  de  2 à 3 milli- 
mètres et  de  5 mil- 
limètres sur  sa  cir- 
conférence. Sa  ré- 
gion in  féro- anté- 
rieure communique 
par  un  canal,  la  trompe  d'Euslacne,  avec  barrière-pha- 
rynx. Dans  sa  partie  postérieure  s’ouvrent  les  sinus  ou 
cellules  creusées  dans  l’ apophyse  mastoïdienne.  La  face 
externe  est  percée,  dans  sa  région  centrale,  d une  ouver- 
ture faisant  suite  au  conduit  auditif  externe  et  fermée 
par  la  membrane  du  tympan  ; celle-ci  est  inclinée  à 45°, 
déprimée  au  centre  et  tendue  sur  un  cercle  osseux,  le 
cercle  lympanal.  La  paroi  interne  porte  une  saillie  mé- 
diane, le  promontoire , répondant  à la  dépression  de  la 
membrane  du  tympan,  et  deux  orifices,  la  fenêtre  ovale 
et  la  fenêtre  ronde  ; la  première  est  fermée  par  la  base 
de  l'étrier,  la  seconde  par  une  membrane  (tympan  secon- 
daire); une  muqueuse  tapisse  intérieurement  l’oreille 
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moyenne  ; elle  est  en  continuité  avec  celle  des  cellules 
mastoïdiennes  et  celle  de  la  trompe  d'Eustache. 

Entre  la  membrane  du  tympan  et  la  fenêtre  ovale  est 
interposée  une  chaîne  de  trois  osselets  {marteau , enclume, 
étrier ) qui  remplace  la  columelle  des  autres  Vertébrés. 
Ee  manche  du  marteau  est  inclus  dans  la  membrane  du 
tympan.  Ea  tt  te  se  loge  dans  la  région  supérieure  de  la 
caisse  ou  toit.  Un  muscle,  le  muscle  du  marteau  [fig.  442], 
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Fig.  442.—  Représentation  demi-schématique  de  l'oreille  interne  membra- 
neuse et  de  l’oreille  interne  osseuse.  Connexions  avec  l’oreille  moyenne. 


s'insère  sur  cet  osselet  et  tend  par  son  intermédiaire, 
la  membrane  du  tympan.  V enclume  présente  un  corps, 
avec  une  face  concave  pour  recevoir  la  tète  du  marteau, 
et  deux  branches  dont  une  courte,  épaisse,  et  l’autre 
longue,  grêle,  s’appuyant  sur  la  pièce  suivante.  L'étrier 
est  le  plus  petit,  il  n’a  que  2 millimètres  et  sa  forme 
rappelle  exactement  celle  d'un  étrier;  son  anse  s’articule 
avec  l’enclume,  par  Intermédiaire  d'un  petit  rende- 
ment-(o.s  lenticulaire ),  et  sa  base  s’applique  exactement 
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sur  la  fenêtre  ovale.  11  possède  un  muscle  qui  est  l'an- 
tagoniste de  celui  du  marteau. 

Oreille  interne  ou  labyrinthe  [fig.  442].  — Dans 
l’oreille  interne  il  faut  distinguer  le  labyrinthe  mem- 
braneux et  le  labyrinthe  osseux.  Le  premier  est  constitué 
par  une  vésicule  épithéliale, présentant  des  diverticules 
compliqués,  et  remplie  par  un  liquide,  Yendolymplie,  se 
rapprochant  par  sa  composition  du  sérum  sanguin  ; 
cette  vésicule  répond  à l’otocyste  des  animaux  infé- 
rieurs. Le  second  est  une  cavité  creusée  dans  le  rocher, 
servant  à loger  le  labyrinthe  membraneux  dont  elle 
suit  les  contours  ; un  liquide,  la  périlymphe,  est  inter- 
posé entre  le  labyrinthe  membraneux  et  sa  paroi  osseuse; 
enfin,  le  conduit  auditif  interne  la  fait  communiquer  avec 
la  boite  crânienne. 

Labyrinthe  membraneux.  — Le  labyrinthe  membra- 
neux comprend  différentes  parties  : 1°  Viitricule,  vésicule 
ovoïde  de  4 millimètres  de  longueur  ; 2°  le  saccule, vésicule 
sphérique  de  l millim.  5 de  diamètre  ; 3°  le  canal  cndolym- 
phalique , conduit  étroit,  terminé  en  ampoule  à une  de 
ses  extrémités  et  s’ouvrant  par  une  bifurcation  dans 
l'utricule  et  le  saccule  ; 4°  les  trois  canaux  demi  ou  semi- 
circulaires  dépendant  de  l’utricule  et  disposés  suivant 
les  trois  directions  de  l'espace  (un  horizontal  et  deux 
verticaux,  perpendiculaires  entre  eux)  ; ils  débouchent 
dans  l’utricule  par  cinq  orifices,  parce  que  les  deux  ver- 
ticaux, se  fusionnent  en  une  branche  unique  ; trois 
extrémités  offrent,  des  renflements  ovoïdes  ou  ampoules  ; 
5°  le  limaçon  membraneux  ou  canal  cochléaire , conduit  à 
section  triangulaire,  terminé  en  cul-de-sac:  il  décrit  deux 
tours  et  demi  de  spire  et  est  réuni  au  saccule  par  un 
étroit  conduit,  le  canal  de  réunion. 

Labyrinthe  osseux.  — Aux  différents  segments  de 
l'oreille  membraneuse  correspondent  des  cavités,  creu- 
sées dans  le  rocher,  servantà  les  loger.  On  décrit:  1°  un 
vestibule  renfermant  l’utricule  et  le' saccule  et  répondant 
à la  paroi  postérieure  de  la  caisse  du  tympan  ; 2°  un  canal 
endolymphcitique  ; 3°  trois  canaux  semi-circulaires  ; 4°  un 
limaçon  osseux. 

La  cavité  du  limaçon  osseux  déroule  ses  tours  de  spire 
autour  d’un  axe  osseux  conique,  la  columelle  (fig.  443)  ; 
sa  section  est  légèrement  réniforme  et  une  expansion 
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lamelleuse,  la  lame  spirale  osseuse,  partant  dn  bile,  fait 
saillie  à son  intérieur.  Le  bord  libre  de  cette  lame  sert 
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et  444).  Il  suit,  de 
là,  que  la  cavité 
de  ce  dernier  se 
trouve  partagée 
en  deux  étages 
nommés  rampes; 
celles-ci  commu- 
niquent entre 

elles  au  sommet  du  limaçon  [coupole)  (fig.  443)  ; la  supé- 
rieure porte  le  nom 
de  rampe  veslibu- 


Fig.  443.  — Section  axiale  du  limaçon  chez 
l’Homme. 
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444.  — Disposition  du  canal  co- 
chléaire  dans  le  limaçon  osseux 


Organe  de  Gorti. 

— La  paroi  du  laby-  Fig. 
rinthe  membraneux 
est  formée  d’une  cou- 
che de  cellules  épithéliales  cylindriques,  indifférentes, 
entre  lesquelles  on  remarque,  en  certains  points,  des 
éléments  sensoriels  ciliés  sur  leur  face  libre  et  en  rap- 
port, par  leur  partie  profonde,  avec  des  terminaisons 
nerveuses.  Ces  éléments  sensoriels  sont  de  deux  ordres. 
Les  uns  sont  localisés  dans  des  épaississements  de  la 
paroi,  portant  le  nom  de  lâches  acoustiques  dans  l’utri- 
cule  et  le  saccule  et  celui  de  crêtes  acoustiques  dans  les 
ampoules  des  canaux  semi-circulaires  : leurs  filets  ner- 
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veux  se  groupent  en  un  nerf  veslibulciirc  ; ils  n'ont 
aucune  fonction  auditive  et  jouent  un  rôle  prépondérant 
dans  le  phénomène  de  Y équilibration  du  corps.  Les  autres 
siègent  dans  la  portion  de  la  paroi  du  canal  cochléaire 
en  rapport  avec  la  rampe  tympanique.  Ce  sont  les  véri- 
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Fig.  445.  — Structure  histologique  de  l’organe  de  Corti. 


tables  cellules  auditives  et  les  libres  nerveuses  qui 
innervent  ces  éléments,  forment  le  nerf  cochléaire.  Comme 
le  montrela  figure  445,  l’épithélium,  hautement  différencié 
de  cette  région  du  limaçon  membraneux,  et  les  cellules 
auditives  olïrent  une  disposition  trèscompliquée  à laquelle 
on  a donné  le  nom  d'organe  de  Corli. 

La  perception  des  sons  a lieu  uniquement  dans  le  canal 
cochléaire  au  niveau  de  l’appareil  de  Corti. 


18°  Appareil  reproducteur. 

Appareil  male  lig.  446].  — Les  leslicules  logés  dans 
une  poche  cutanée,  le  scrotum , sont  au  nombre  de  deux  ; 
ce  sont  des  organes  ovoïdes,  lisses  et  d'une  consistance 
molle  et  élastique.  Leur  enveloppe  externe  est  formée  par 
une  tunique  fibreuse,  Y albuginée , qui  présente,  en  un  de 
ses  points,  un  volumineux  épaississement  interne,  le  corps 
d' Iiiglimore.  De  ce  dernier  se  détachent  des  cloisons  con- 
jonctives qui  divisent  le  testicule  en  compartiments  ren- 
fermant chacun  cinq  ou  six  longs  canalicules,  pelotonnés 
sur  eux-mêmes  et  dont  le  calibre  est  de  1/10  de  millimètre 
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environ  (conduits  ou  canalicules  sémi  ni  fèves).  La  longueur 

totale  de  tous  ces 
tubes  atteint,  en 
moyenne,  850  mè- 
tres. A l’époque  de  la 
puberté,  leur  paroi 
épithéliale  entre  en 
activité,  subit  une 
série  de  modifica- 
tions, constituant  le 
phénomène  de  la 
spermatogenèse  et 
donnant  lieu  à la 
production  de  sper- 
matozoïdes  com- 
blant la  lumière  de 
ces  canalicules 
(sperme).  Dans  cha- 
que loge  du  testi- 
cule, les  canalicules 
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Fig.  446.  — Appareil  mâle  chez  l’Homme. 


aboutissent  à un  seul 
conduit  qui  traverse  le 
corps  d’IIighmore  en 
s'anastomosant  avec  les 
voisins  ( lubes  droits). 
Les  dix  à quinze  ca- 
naux. qui  sortent  de  la 
glande  génitale  ( vasa 
efferenlia ),  décrivent 
des  sinuosités,  de  plus 
en  plus  grandes  (cônes 
efférents ),  et  se  jettent 
dans  un  canal  com- 
mun. Leur  ensemble 
forme  la  tète  de  l'épi- 
didyme.  Le  conduit 
unique,  décrit,  à son 
tour  des  anses  (corjts 
de  Vépididyme ) qui  di- 
minuent bientôt  d’am- 
plitude (queue  de  t'épi- 
didyme).  L’épididyme, 
dans  son  ensemble,  affecte 
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Fig.  447.  — Scrotum  de  1 Homme  ouvert 
pour  montrer  les  testicules  et  le  pas- 
sage du  canal  déférent  dans  le  canal 
inguinal. 

la  forme  d’un  cimier  de  casque. 
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Le  canal  déférent,  qui  lui  fait  suite,  a une  longueur  de  40  à 
50  centimètres  et  un  calibre  de  “2  à 3 millimètres;  son 
trajet  est  long  et  compliqué.  11  remonte  d’abord  parallèle- 
ment à l’épididyme,  puis  traverse  la  paroi  abdominale 
( canal  inguinal, fig.  447),  s’incurve  vers  le  bas,  et  se  dirige 
vers  la  base  de  la  vessie.  Près  de  son  extrémité,  il  pré- 
sente un  diverticule  mamelonné  ( vésicule  séminale),  ser- 
vant de  réservoir  au  sperme,  et  appliqué  sur  la  face  posté- 
rieure de  la  vessie.  A partir  de  ce  point,  il  prend  le  nom  de 
canal  éjaculateur,  traverse  la  prostate  et  débouche  dans 
la  première  partie  de  l’ urètre  à l’extrémité  d'une  petite 
saillie,  le  veru  monlanum. 

Les  testicules  prennent  naissance  dans  la  cavité  abdo- 
minale ; mais,  à mesure  que  le  fœtus  se  développe,  ils 
subissent  un  mouvement  de  descente,  cheminent  dans  le 
canal  inguinal  de  la  paroi  abdominale  et  se  logent  dans  deux 
replis  cutanés,  les  bourses  ou  scrotum.  Ils  refoulent  devant 
eux  le  péritoine  qui  leur  constitue  une  tunique  vaginale. 
La  partie  du  canal  déférent  comprise  entre  le  testicule  et 
la  paroi  abdominale  est  accompagnée  d’artères,  de  veines  et 
de  nerfs  dont  l’ensemble  forme,  avec  les 
enveloppes,  le  cordon  spermatique. 

L’urètre  sert  à conduire,  à l’extérieur, 
l’urine  et  le  sperme  ; sa  portion  interne  ou 
périnéale  (urètre  postérieur)  est  fixe;  sa  por- 
tion externe  (urètre  antérieur)  est  mobile 
et  s’entoure  de  tissus  érectiles  ( corps  spon- 
gieux et  corps  caverneux)  pour  constituer 
un  organe  copulateur  appelé  verge  ou  pénis. 

Les  spermatozoïdes  lig.  448]  sont  des  élé- 
ments anatomiques  dans  lesquels  on  dis- 
tingue deux  parties:  l’antérieure  ou  tête, 
courte  (5  p),  ovoïde,  aplatie  et  concave,  est 
formée  de  chromatine;  la  postérieure,  longue 
et  grêle  (40  g),  de  nature  protoplasmique, 
d’abord  cylindrique  (corps),  puis  eflilée 
(queue),  est  douée  de  mouvements  très  vifs. 

Ces  éléments  sont  produits  en  quantité  con- 
sidérable puisque  chaque  millimètre  cube  de  sperme  ren- 
ferme plus  de  cent  mille  spermatozoïdes. 


• IG 


448.  — 
Spermato- 
zoïdes de 
l’Homme  de 
face  et  de 
profil. 


Appareil  femelle  [fig.  449].  — Les  deux  ovaires  sont 
de  petits  corps  ovoïdes,  légèrement  aplatis,  de  3 à 4 cen- 
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timètres  de  longueur,  à grand  diamètre  transversal.  Logés 
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Fig.  449.  — Organes  femelles  chez  la  Femme. 
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Chaque  ovaire  se  com- 
pose [lig.450|  d'un  stroma 
conjonctif  devenant  très 
dense  et  fibreux  à la  péri- 
phérie ( albuginée ) et  recou- 
vert par  une  assise  de  cel- 
lules {épi l hélium  germina- 
tif). La  zone  centrale  du 
stroma  {substance  corticale , 
couche  ouigère),  épaisse  de 
1 mm.  5,  est  blanche  et 
contient  de  petits  corps 
arrondis,  au  nombre  de  plus 
de  400.000,  appelés  ovisacs , 
follicules  et  vésicules  (le 
Graff.  D’abord  très  petits 
(50  à 100  g),  ces  ovisacs 
grandissent,  alteignent  10 
à 15  millimètres  et  font, 
alors  saillie  à la  surface  de 
l’ovaire.  Ils  renferment  une 
grosse  cellule,  très  impor- 
tante, Yovule.  Leur  struc- 
ture, d'abord  assez  simple,  se  complique  à mesure  qu’ils 
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450. 


— Coupc  transversale 
(suivant  la  ligne  A B de  la  figure 
précédente)  de  l’ovaire  et  des  liga- 
ments chez  la  Femme. 
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s'accroissent.  La  ligure  450  montre  les  deux  stades 
extrêmes  de  cette  transformation.  Lorsqu’ils  sont  com- 
plètement développés,  la  paroi  externe  se  déchire  ( déhis- 
cence des  follicules)  et  l’ovule,  ainsi  que  le  contenu 
liquide,  tombe  dans  la  cavité  péritonéale.  Cette  chute  se 
produit  régulièrement  à chaque  période  lunaire,  s’accom- 
pagne ou  est  précédée  de  phénomènes  congestifs  du  côté 
de  l’utérus  qui  se  traduisent  par  un  écoulement  sanguin, 
plus  ou  moins  abondant,  qui  porte  le  nom  de  /lux  mens- 
truel, menstrues  ou  règles.  A la  place  du  follicule  de 
GrafT  rompu,  il  se  produit  une  formation  spéciale,  le  corps 
jaune , dit  vrai  ou  faux  selon  que  l’ovule  est  ou  n’est  pas 
fécondé.  Ce  corps  se  résorbe  et  laisse  une  cicatrice 
étoilée. 

Les  ovaires,  comme  les  testicules,  naissent  dans  la 
cavité  abdominale;  ils  subissent,  aussi,  un  mouvement 
de  descente  qui  les  amène  dans  la  cavité  pelvienne. 

Les  conduits  de  Millier,  ou  oviductes  des  autres  Verté- 
brés, se  modifient  profondément  chez  la  femme  et  chez  les 
Mammifères.  Séparés  dans  la  première  partie  de  leur 
trajet  [trompes  de\  Fallope),  ils  se  soudent  ensuite  sur 
la  ligne  médiane  pour  former  d’abord  une  cavité  d'incu- 
bation, Vide- 
ras, et  un  ca- 
nal vecteur  et 
copulateur, 
le  vagin.  Les 
trompes  sont 
deux  canaux 
transver- 
saux,  en  for- 
me de  trom- 
pettes, logés 
dans  l’épais- 
seur du  liga- 
ment large. 

Leur  premiè- 
re partie, 
élargie  en 
pavillon  gar 

ni  de  franges , coiffe  plus  ou  moins  l'ovaire  et  sert  à 
recueillir  les  ovules.  L’autre  extrémité,  rétrécie,  vient 
s'ouvrir  dans  la  région  supérieure  et  latérale  de  l’utérus 


Fig.  451.  — Coupe  antéro-postérieure  de  l'appareil 
génital  de  la  Femme. 


456 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


[cornes  de  l’utérus).  L'utérus , ou  matrice , est  un  organe 
musculaire  creux,  en  forme  de  poire  tapée  renversée, 
qu'un  étranglement  ( isthme ) divise  en  deux  parties  ( corps 
et  col).  11  est  placé  sur  la  ligne  médiane  entre  la  vessie 
et  le  rectum  ; ainsi  que  le  montre  la  ligure  451,  son  axe 
n'est  pas  vertical,  mais  incliné  de  haut  en  bas  et  d’avant 
en  arrière  ; le  péritoine  (ligaments  larges)  passe  au-dessus 
de  lui.  Inférieurement,  il  s’ouvre  dans  le  vagin  qui 
s'insère  autour  du  col.  La  muqueuse  utérine  subit,  pen- 
dant la  période  menstruelle,  une  hypertrophie  congestive 
qui  s’accompagne  d’une  exsudation  sanguine,  d'hémor- 
ragies et  de  chute  de  l’épithélium.  C’est  principalement 
pendant  la  grossesse  que  l’utérus  subit  de  profondes 
modifications,  portant  à la  fois  sur  son  volume,  sur  sa 
paroi  musculaire  et  sur  sa  muqueuse.  Ces  transforma- 
tions ont  pour  but  d’assurer  la  nutrition  et  la  protection 
du  fœtus  qu’il  renferme. 

Le  vagin  est  un  conduit  musculo-membraneux  à la  fois 
vecteur  et  copulateur.  Son  orifice  inférieur,  qui  est 
rétréci  par  la  membrane  hymen , s'ouvre  dans  le  vestibule, 
court  espace  inlundibuliforme  dans  lequel  on  peut  aper- 
cevoir encore  le  méat  urinaire , ou  orifice  de  l'urètre,  et 
les  orifices  des  glandes  de  Bartholin.  Le  vestibule  s’ouvre 
extérieurement  par  une  fente,  la  vulve , limitée  par  deux 
replis  de  la  peau,  saillants  et  allongés,  les  grandes  lèvres  ; 
leur  commissure  inférieure  ou  postérieure  porte  le  nom 
de  fourchette  ; elles  sont  garnies  de  poils  et  de  glandes 
sébacées,  ainsi  que  la  région  de  la  peau  placée  au-dessus 
de  la  commissure  antérieure  (pénil  ou  mont  de  Vénus). 
En  dedans  des  grandes  lèvres,  il  existe  deux  autres  replis 
cutanés,  les  petites  lèvres  ou  nymphes , qui  s'atténuent, 
peu  à peu, en  arrière, tandis  qu’en  avant  ellessebifurquent. 
Les  branches  antérieures  se  fusionnent  sur  la  ligne  mé- 
diane et,  sous  le  nom  de  prépuce  ou  de  capuchon , recou- 
vrent un  petit  organe  érectile,  le  clitoris  ; les  branches 
postérieures  se  soudent  à la  face  inférieure  de  cet  organe 
pour  former  le  frein  du  clitoris. 

Glandes  mammaires  on  mamelles.  — A 1 appa- 
reil génital  des  Mammifères  se  rattachent  des  glandes 
mammaires  destinées  à la  sécrétion  du  lait  ; par  leur  pré- 
sence constante,  elles  servent  à caractériser  cette  classe. 
Malgré  leur  taille,  les  mamelles  sont  des  glandesdépendant 
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de  la  peau,  au  même  titre  que  les  glandes  acineuses  séba- 
cées. Dans  l'espèce  humaine,  elles  sont  au  nombre  de 
deux  et  placées  en  avant  du  thorax,  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane.  Rudimentaires  chez  l’homme,  pendant 
toute  la  vie,  elles  prennent,  chez  la  femme,  un  développe- 
ment considérable  à partir  de  la  puberté  et  surtout  pen- 
dant la  grossesse  et  après  laccouchement.  De  forme 
assez  variable,  elles  présentent  toujours  dans  la  région 
la  plus  saillante  un  disque  rosé  ou  brunâtre,  1 aréole,  au 
centre  duquel  s'élève  une  éminence  rugueuse,  le  mamelon, 
dont  l’extrémité  est  percée  de  petits  orifices. 

La  mamelle  se  compose  de  tissu  adipeux  et  d'acini 
glandulaires.  Ceux-ci  se  groupent  en  lobes,  dont  le 
nombre  est  de  15  à :20.  A chacun  d'eux  correspond  un 
canal  galactophore  qui  aboutit  au  mamelon. 

Le  lait  est  le  produit  de  la  fonte  des  cellules  qui  tapis- 
sent les  acini  glandulaires. 

14°  Développement. 

Les  spermatozoïdes,  après  leur  introduction  dans  le 
vagin,  continuent  à y vivre,  s'ils  trouvent  un  milieu  alca- 
lin. Alors,  grâce  à leurs  mouvements  propres,  ils  pénè- 
trent dans  l’intérieur  de  l'utérus  et  remontent  le  long  de 
la  trompe  pour  aller  à la  rencontre  de  l’ovule.  Plusieurs 
jours  après,  on  peut  encore  les  trouver  vivants  au  niveau 
du  pavillon  ou  à la  surface  de  l’ovaire.  Malgré  le  nombre 
considérable  de  spermatozoïdes  qui  parviennent  jusque- 
là,  il  n’y  en  a qu'un,  en  général,  qui  se  fusionne  avec 
Lovule  et  cette  union  se  fait  ordinairement  au  niveau  de 
l'ovaire  ou  dans  la  première  partie  de  l’oviducte,  quoi- 
que, à la  rigueur,  elle  puisse  s'effectuer  plus  bas.  Cette 
conjugaison  constitue  le  phénomène  de  la  fécondation 
( reproduction  sexuelle)  ; elle  transforme  l'ovule  en  un 
nouvel  élément,  l 'œuf,  et  est  le  sigual  du  développement. 

Comme  l’ovule  a une  vitalité  très  courte  et  que  sa 
chute  parait  coïncider  avec  la  période  menstruelle,  la 
fécondation  a beaucoup  de  chances  de  se  produire  si  la 
pénétration  des  spermatozoïdes  se  fait  dans  la  période  qui 
précède  ou  qui  suit  l’ovulation. 

Contrairement  à ce  qui  existe  pour  les  autres  Vertébrés, 
l'œuf  humain,  et  celui  des  Mammifères,  ne  contient  que 
peu  de  matériaux  nutritifs.  L'embryon  les  absorbe  rapi- 
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dément  ; puis,  afin  de  poursuivre  son  développement,  il 
se  greffe  sur  le  corps  de  la  mère  et  lui  emprunte  les  ali- 
ments qui  lui  sont  nécessaires.  Cette  greffe  se  fait,  en 
général,  dans  l’intérieur  de  l utérus  (grossesse  ulérine ) ; 
mais,  dans  des  cas  rares,  elle  peut  se  produire  au  niveau 
de  la  trompe  ( grossesse  tubaire ),  ou  sur  le  péritoine 
( grossesse  abdominale)  si  Tovule  fécondé  a manqué  l’orifice 
de  l’oviducte.  Cette  greffe  entraîne  l’apparition  d'un 
organe  spécial,  le  placenta , propre  aux  Mammifères  et 


Fig.  452.  — Coupes  schématiques  de  l’utérus  montrant  les  différentes 
caduques.  A,  utérus  normal  ; B et  C,  utérus  avec  œuf. 

dont  la  description  est  corrélative  de  celle  des  enve- 
loppes et  des  annexes  du  fœlus. 

Après  la  fécondation,  l’œuf,  en  même  temps  qu'il  est  le 
siège  des  premiers  processus  du  développement  embryon- 
naire, parcourt  toute  la  longueur  de  la  trompe  et  s’en- 
gage dans  la  cavité  utérine.  11  semble  pénétrer,  par 
effraction,  dans  la  muqueuse  hypertrophiée  ; il  y reste 
enchâssé  quand  il  grandit  et  refoule  progressivement 
devant  lui  la  couche  superficielle  [ fig.  452  j.  Celle  ci,  de 
plus  en  plus  mince,  vient  finalement  s’appliquer  contre 
la  muqueuse  pariétale.  Au  moment  de  l’accouchement, 
la  muqueuse  subira  une  sorte  de  clivage,  de  telle  sorte 
que  la  partie  superficielle  ou  cadiupie  sera  expulsée  en 
même  temps  que  le  fœtus.  On  décrit  une  caduque  vraie 
ou  ulérine  fournie  par  la  muqueuse  pariétale,  une  caduque 
réfléchie  ou  ovulaire  qui  recouvre  l’œuf,  et  une  caduque 
séroline  qui  répond  à la  région  de  la  muqueuse  où  l'œuf 
s’est  primitivement  implanté. 

L’œuf,  à mesure  qu'il  se  développe,  subit  des  modifica- 
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tions  importantes, 
sous  l’aspect  d’une 
et  dont  la  surface 
est  couverte  de  pe- 
tites papilles  ra- 
meuses non  vascu- 
laires, appelées  vil - 
losilé. s | fîg.  454J,  qui 
s’enfoncent  dans  la 
muqueuse.  La  pa- 
roisurlaquelleelles 
sont  insérées  a reçu 
le  nom  de  chorion. 
Ln  ouvrant  cette 
vésicule,  on  aper- 
çoit, au  centre, 
l’embryon  muni 
des  trois  forma- 
tions qui  caractéri- 
sent les  Vertébrés 


Au  quinzième  jour,  il  se  présente 
vésicule  mesurant  de  3 à 9 millimètres 


3°  chorion 


I'r  chorion 
?•  chorion 


ébauche 
(tu  cordon 
ombilical 


’jryon 


intestin 

séreuse 

de 

von-Caer 


villosité  choriale 


IOg.  453.  — Figure  schématique  montrant  les 
annexes  de  l’embryon  humain. 


supérieurs  : Vamnios,  Y allantoïde  et  la  vésicule  ombilicale. 

Vamnios  est  un  sac  dans 
lequel  est  enfermé  l'em- 
bryon [fig.  453].  De  très 
bonne  heure,  il  se  forme, 
en  elïet,  autour  de  ce  der- 
nier, des  replis  cutanés  qui 
s’accroissent  de  plus  en 
plus  et  finissent  par  se  join- 
dre sur  le  dos  de  l'embryon. 
Chaque  repli  est  composé 
de  deux  lames;  les  feuil- 
lets internes  forment  le  sac 
amniotique  qui  se  remplit 
de  liquide  amniotique  dans 
lequel  baigne  le  fœtus  ; les 
feuillets  externes  se  déta- 
chent des  précédents  et 
s’appliquent  contre  le  cho- 
, .,  , . . , rion  pour  constituer  le 

deuxieme  chorion  ( sereuse  de  Von  Baer).  L’embrvon 

s isole,  de  plus  en  plus,  dans  le  sac  amniotique  à mesure 
que  la  ligne  d insertion  de  cette  poche  se  rétrécit 


•iG.  454.  — Œuf  humain,  de  deux 
semaines,  couvert  de  villosités 
et  ouvert  pour  montrer  l’em- 
bryon (grossi  4 fois). 
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La  vésicule  ombilicale , ou  sac  vilellin , présente  un 
développement  inverse  de  celui  de  l’amnios  Elle  ren- 
ferme les  matériaux  nutritifs  de  l’œuf  et  a l’aspect  d'une 
vésicule  piriforme,  communiquant  avec  l’intestin  de 
l’embryon  par  un  pédicule  creux  passant  à travers 
Yombilic  et  dont  l’apparition  est  une  conséquence  de  la 
formation  des  replis  amniotiques. 

1, 'allantoïde  est  un  diverticule  de  l’intestin  postérieur 


Fig." 455.  — fCcupc  demi-schématique  de  l’utérus  en  état  de  gestation. 


quP’sort  par  l’ombilic,  s'allonge,  s’étale  à la  surface  de 
l’amnios  et  double  intérieurement  la  séreuse  de  von  Baer 
avec  laquelle  il  forme  un  troisième  chorion  ( allanlo - 
chorion).  A la  surface  de  cette  membrane,  circulent  les 
ramifications  des  vaisseaux  ombilicaux  de  l’embryon. 

Par  suite  du  développement  excessif  de  la  cavité  amnio- 
tique, les  pédicules  de  la  vésicule  ombilicale  et  de  l’allan- 
toïde, d abord  creux,  puis  pleins,  s allongent  considéra- 
blement. tout  en  restant  enveloppés  par  la  membrane  de 
l’amnios  Itig.  4ë5’.  lien  résulte  la  formation  d'une  sorte  de 
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cordon,  ventral, ombilical,  qui  conlient,  en  outre  des  parties 
précédentes,  les  vaisseaux  ombilicaux  englobés  dans  du 
tissu  muqueux,  la  gelée  de  Warthon.  La  longueur  de 
ce  cordon  peut  atteindre  50  à GO  centimètres  et  son  dia- 
mètre 12  millimètres  environ. 

Les  relations  entre  le  fœtus  et  la  mère  s’établissent  au 
moyen  du  placenta.  En  regard  de  l’œuf,  la  muqueuse 
utérine  (sérotine)  s’hypertrophie  considérablement.  Son 
épithélium  superficiel  tombe  et  sa  couche  conjonctive, 
très  épaisse,  s applique  contre  le  chorion  de  l'œuf.  Pen- 
dant ce  temps,  les  capillaires  maternels  se  dilatent  énor- 
mément, leur  endothélium  s’use  et  disparaît,  de  telle 
sorte  que  le  sang  circule  alors  dans  des  lacunes  directe- 
ment en  contact  avec  le  chorion  : c’est  une  véritable 
hémorragie  sous  choriale.  Les  villosités,  qui  vers  la  fin 
de  la  deuxième  semaine  recouvrent  encore  uniformément 
la  surface  de  l’œuf,  disparaissent,  sauf  au  niveau  de  la 
sérotine.  Là,  elles  augmentent  de  longueur  et  de  volume, 
deviennent  vasculaires  par  suite  de  la  pénétration  de 
l’allantoïde.  Ces  villosités  s’enfoncent  dans  les  lacs  san- 
guins maternels  ; leur  couche  épithéliale  se  résorbe  et 
les  capillaires  fœtaux,  mis  à nu,  sont  directement  en 
rapport  avec  le  sang  de  la  mère.  Les  échanges  nutritifs 
entre  le  fœtus  et  la  mère  sont  rendus  ainsi  très  intimes. 
Les  villosités  se  disposent  par  groupes,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  cotylédons  et  qui  restent  séparés  par 
des  cloisons  dérivant  de  la  muqueuse  utérine. 

A la  fin  de  la  grossesse  (neuvième  mois),  les  contrac- 
tions utérines  déterminent  la  rupture  des  enveloppes, 
l’épanchement  du  liquide  amniotique  {rupture  de  la  poche 
des  eaux)  et  l'expulsion  du  fœtus  {accouchement).  Un 
moment  après,  les  contractions  continuant,  les  caduques 
se  détachent,  et  les  annexes  | arrière-faix ),  comprenant 
les  caduques,  l'amnios,  le  chorion  et  le  placenta,  sortent 
à leur  tour  ( délivrance ). 

La  placenta  se  présente,  alors,  comme  un  Gâteau  dis- 
coïdal.  large  de  15  à 20  centimètres  et  épais  de  5 à 4 cen- 
timètres. Sa  face  inférieure, concave  et  lisse, donne  inser- 
tion au  cordon  ombilical.  Sa  face  supérieure,  convexe, 
répond  à la  paroi  utérine.  Elle  présente  de  nombreuses 
anfractuosités  (puisque  la  séparatiou  s'est  effectuée  en 
plein  dans  les  lacs  maternels,  dans  lesquels  font  saillie 
les  cotylédons).  A la  formation  du  placenta  prennent  part 
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les  tissus  de  la  mère  ( placenta  maternel)  et  les  tissus  du 
fœtus  ( placenta  fœtal). 


16°  Classification  des  Mammifères. 

Les  caractères  anatomiques  suivants,  observés  chez 
l’Homme,  à savoir  : température  constante  du  corps, 
revêtement  pileux , glandes  lactaires  ou  mamelles , deux 
condyles  occipitaux,  cœur  à quatre  cavités,  respiration 
pulmonaire,  embryon  pourvu  d'un  amnios  et  d'une  allan- 
toïde, se  retrouvent  chez  tous  les  Mammifères  et  consti- 
tuent leurs  caractères  fondamentaux.  Mais  ces  animaux  se 
sont  adaptés  à des  genres  de  vie  si  divers  et  se  montrent 
à nous  avec  des  aspects  si  variés,  que  leur  description 
a nécessité  leur  division  en  plusieurs  ordres. 

wSous  le  rapport  des  conditions  de  développement,  les 
Mammifères  se  partagent  en  deux  groupes  bien  tran- 
chés : les  Monotrèmes  sont  ovipares , comme  les  Oiseaux 
et  les  Reptiles;  tous  les  autres  sont  vivipares,  c’est-à- 
dire  que  l’œuf  se  développe  dans  la  cavité  utérine.  Maisr 
ici,  deux  cas  nouveaux  peuvent  se  présenter.  Chez  les 
Marsupiaux,  il  n’y  a pas  de  formation  placentaire  ( Apla - 
ceniaires ),  le  fœtus  ne  reste  qu'uu  temps  très  court  dans 
la  matrice;  il  est  bientôt  expulsé  et  termine  son  déve- 
loppement dans  une  poche  incubatrice  ventrale  {poche 
marsupiale).  Chez  le  reste  des  Mammifères  ( Placen- 
taires),  le  chorion,  devenu  vasculaire  par  pénétration  de 
l’allantoïde,  entre  en  relation  avec  la  muqueuse  utérine. 
Ces  relations  sont  toutefois  plus  ou  moins  intimes  sui- 
vant les  groupes;  tantôt  il  y a simplement  contact,  tan- 
tôt pénétration  réciproque  des  deux  tissus.  Hans  ce  der- 
nier cas,  lorsque  le  chorion  est  expulsé,  il  entraîne  avec 
lui  la  muqueuse  qui  devient  caduque.  D’où  la  division 
de  ces  Mammifères  en  Adécidués  et  Décidués  (decidua, 
membrane  caduque). 

Enlin,  d’après  la  disposition  des  villosités,  le  placenta 
peut  être  dit  diffus  (Rérissodactyles,  Pachydermes,  Cé- 
tacés), colylédoné  (Ruminants),  zonaire  (Carnivores,  Pro- 
boscidiens),  discoïdal  (Primates,  Rongeurs,  Chéirop- 
tères, Insectivores). 

Le  tableau  suivant  indique  la  division  des  Mammifères 
en  ordres. 
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Mammifères. 


Aplacentaires 


Placentaires 


adécidués  (A), 
décidués  (B). 


MONOTRÈMES. 

MARSUPIAUX. 


A)  Placentaires  adécidués  : 


Doigts  terminés  par  des  griffes;  dentition  homodonte.  . . . édentés. 

/ Membres  postérieurs  absents  ; dentition  homodonte  cétacés. 

Doigts  l Eilrémités  digitales  enveloppées  par  \ 
non  terminés  ' des  sabots  (ongulés)  ; J impair  , périssodactyles  . 

par  ) Dentition  hélérodonte  ; 
des  griffes,  f Membres  postérieurs  possédant  un  nombre 
de  doigts 


pair. 


ARTIODACTYLES. 


B)  Placentaires  décidués 


/ Tous  les  doigts  avec  des  sabots  ; nez  pro- 
\ longé  en  une  longue  trompe  préhensile.  . proboscidiens. 


Doigts  munis  de  sabots 

(ongulés). 

Pas  de  canines  ; < 
dentition  hétéro-  / Doigt  interne  des  membres  postérieurs  avec 


donte. 


une  griffe  ; pas  de  tiompe 


IIYRACIENS. 


Membres  pentadacty- 
les  ; doigts  muni3 
de  griffes  ou  d’on- 
gles ( onguicu- 
lés). Dentition  hé- 
térodonte. 


Membres  en  forme  de  nageoires  . pinnipèdes. 

Placenta 

zonaire  j Membres  adaptés  pour  la  marche, 

( l9s  antérieurs  souvent  préhenseurs  CARNIVORES. 

Pas  de  dents  canines.  . . . rongeurs. 

\ l Mamelles  abdominales.  . . insectivores. 


Placenta 

discclial 


Membres  antérieurs  adap- 
tés pour  le  vol 


CHEIROPTERES. 


CU  1 

& ) ® I 

' CO  / « *2  Vl 

J \ O • Tl  ' 


i a 

03 

a 


C O ^ 


a>  •«> 

0.1 


Orbites 

piétés 

velue. 

Orbite 
plète  : 
glabre 


incom  - 
; face 


LEMURIENS. 


c o m - 
face 


PRIMATES. 


Ordre  I.  — Monotrèmes. 

Les  Ornithorynques  et  les  Lchidnés,  qui  représentent 
cet  ordre,  se  rapprochent  des  Sauropsidés  par  la  pré- 
sence d'un  cloaque  et  d'un  bec  corné.  Les  petits,  après 
éclosion,  sont  très  imparfaits  et,  chez  les  Lchidnés,  con- 


464 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


tinuentà  se  développer  dans  une  poche  ventrale,  sou- 
tenue par  deux  os  dépendant  de  la  ceinture  pelvienne, 
les  os  marsupiaux . 

Ordre  II. — Marsupiaux. 

Caractérisés  par  l'absence  de  placenta  et  la  présence, 
chez  la  femelle,  d'une  poche  ventrale  incubatrice,  les 
Marsupiaux  sont  encore  appelés  Didelphes , à cause  delà 
duplicité  de  l’appareil  génital  femelle  qui  comporte  deux 
utérus  et  deux  vagins.  Malgré  ces  caractères  généraux, 
cet  ordre  constitue  un  groupe  assez  hérétogène  et,  comme 
l'a  montré  Cuvier,  il  présente  des  subdivisions  paral- 
lèles à celle  des  Placentaires. 

Il  existe  des  Marsupiaux  Carnivores  et  Insectivores, 

comme  l’Opossum  (Didelphys  Virginiana  Shaw.),  la  Sarigue 
(D.  Californica)  ; des  Marsupiaux  Herbivores,  tels  que  les 
Kangourous  (Macropus  Shaxv.);  des  .Marsupiaux  Rongeurs, 
comme  les  Phascolomes  (Phascolomys  Geoffr.). 


Ordre  III.  — Édentés. 

Les  Édentés  sont  des  animaux,  dont  la  dentition, 
lorsqu’elle  existe,  est  formée  uniquement  de  molaires  uni- 
formes, sans  émail  ni  racine  ( denlilion  homodonle).  Les 
ongles,  qui  terminent  les  doigts,  sont  allongés  en  forme 
de  grilles. 

Cet  ordre  comprend  : les  Fourmiliers  ou  Vermilingues  (Ta- 
manoirs, Pangolins),  dont  la  langue,  vermiforme  et  gluante,  sert  à 
prendre  les  Fourmis  dans  leur  nid;  P’S  Tatous,  animaux  insec- 
tivores pourvus  d’une  cuirasse  ; les  Pare  sseux,  Edentés  ayant 
l’aspect  des  Singes  et  se  nourrissant  de  feuilles. 


Ordre  IV. — Cétacés. 

Les  Cétacés,  Mammifères  à l'aspect  pisciforme,  vivent 
dans  l’eau.  Les  membres  postérieurs  sont*  absents  et  le 
corps  se  termine  par  une  nageoire  horizontale  ; les  mem- 
bres antérieurs  sont  transformés  en  nageoires.  Le  larynx 
s’ouvre  directement  dans  les  fosses  nasales  et  les  narines 
(évents),  souvent  confondues,  émigrent  vers  la  régi  on 
frontale.  Cette  disposition  permet  à la  déglutition  de 
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Girh/ngc  Je  la  cloison 


Narine 

gauche 

Muscle 


Ri  roi 
fibreuse 


Organe  Ju 
blanc 


Couche  Je 
graisse 

- Van  ne 
Jroi/c 


— Muscle 
nasaJJroi! 


s'effectuer  sans  interrompre  la  respiration.  L’expiration 
et  l’inspira- 
tion donnent 
lieu  à un  bruit 
de  souffle  puis- 
sant  (Souf- 
fleurs). La 
peau,  dépour- 
vue de  poils, 
est  munie 
d'une  épaisse 
couche  de 
graisse,  qui 
fournit  une 
quantité  consi- 
dérable d'hui- 
le. Les  Cétacés 
sont  carnivo- 
res ; on  les  di- 
vise en  Den- 
licèles  et  en 
Mijsti cè  les. 

Les  premiers, 
renfermantles 
Dauphins,  les 
Marsouins,  les 
Narvals,  ont 
des  dents  à 
l’état  adulte. 

Ces  dents  tom- 
bent dans  l'autre  sous-ordre  et  sont  remplacées  par  de 
longues  tiges  cornées,  triangulaires,  naissant  dans  la 
voûte  palatine,  et  désignées  sous  le  nom  de  fanons.  Les 
Baleines  rentrent  dans  ce  groupe. 


hl  oJipcux- 


fnler-rnex 


■ Maxillaire  sup. 

Cartilage 

wonicncn 


Fig.  456.  — Coupe  transversale  de  la  tête  d'un  jeune 
Cachalot  macrocéphale,  intéressant  l’organe  du 
blanc. 


Le  Cachalot  macrocéphale  ( Physeler  macrocephalus 
Lac.)  est  un  Denticète  de  20  à 25  mètres  de  longueur,  dont  la  tête 
est  énorme  et  égale,  à peu  près,  au  tiers  de  la  longueur  du  corps. 
Elle  renferme  un  grand  organe  cylindrique,  l 'organe  du  blanc , 
qui  s’étend  dans  la  région  supérieure  de  la  face,  immédiatement 
au-dessus  de  la  narine  droite,  depuis  le  frontal  jusqu’à  l’extrémité 
antérieure  du  museau.  Comme  le  montre  la  figure  450,  cet  organe 
n’entre  que  pour  une  faible  part  dans  l’énorme  développement  de 
la  face.  Il  est  rempli  d’un  tissu  graisseux  spécial,  qui,  après  repos, 
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laisse  déposer  une  substance  d’aspect  cristallin,  appelée  blanc  de 
Baleine  ou  spermaceti.  Ce  produit,  filtré,  est  purifié  d’abord  par  le 
lavage  à l’aide  d’une  faible  solution  de  potasse,  puis  par  l’eau 
bouillante  ; il  se  présente  alors  comme  une  substance  grasse,  so- 
lide, onctueuse  au  toucher,  fondant  à 49°  et  formée  en  majeure 
partie  de  cétine.  Il  n’est  guère  plus  usité  que  pour  la  fabrication 
des  cérats  et  des  pommades. 

Le  Cachalot  fournit  encore  l'ambre  gris.  Ce  corps,  solide,  odo- 
rant, d’un  gris  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé,  prend  naissance  dans 
le  gros  intestin  probablement  par  l’action  d’un  microorganisme 
spécial  sur  les  matières  excrémentitielles.  Il  se  présente  sous  forme 
de  calculs,  vaguement  arrondis,  augmentant  par  apposition  de 
couches  concentriques  et  pesant  parfois  plusieurs  kilogrammes. 
Après  dessiccation,  ils  émettent  une  odeur  sui  generis  ; ils  sont 
constitués  par  de  l’ambriéne,  substance  voisine  de  la  cholestérine 
et  renferment  du  pigment  noir  provenant  de  l’épithélium  du  rec- 
tum, ainsi  que  des  particules  de  matières  stercorales.  Ces  calculs 
sont  expulsés  avec  les  excréments  et  tlotteut  à la  surface  de  l’eau. 

Ordre  Y.  — Périssodactyles  ou  Jumentés. 

Les  caractères  saillants  des  Périssodactvles  (ïispiasdç, 
impair  ; Sâx-cuXoç,  doigt)  ou  Jumentés  sont  les  suivants  : 
a)  doigts  terminés  par  des  ongles  très  développés  ( sa- 
bots) ; b)  membres  postérieurs  ayant  toujours  un  nombre 
impair  de  doigts;  le  médian,  qui  est  le  plus  développé, 
sert  de  point  d'appui  principal  au  membre  ; c)  dentition 
hélérodonte , c’est-à-dire  se  composant  d’incisives,  de 
canines,  et  de  molaires,  ayant  pour  formule  dentaire  pri- 


entre  les  canines  et  les  molaires,  d'une  espace  appelé 
barre ; e)  molaires  surmontées  de  denticules,  ayant  tantôt 
la  forme  de  tubercules  [Ujpe  biinodonte,[iowU->  mamelon  ; 
o8ouç,  dent),  tantôt  l’aspect  de  crêtes  sinueuses  (type 
sélénodonte,  asXïjvr),  lune).  Ces  saillies  sont  plus  ou  moins 
eflacées  par  l’usure. 

En  négligeant  les  types  ancestraux,  fort  intéressants  pour  l’étude 
généalogique  des  Ongulés,  le  groupe  des  Jumentés  comprend  trois 
genres,  formant  à eux  seuls  trois  familles. 

On  les  différencie  par  leur  formule  digitale  (1)  et  leur  formule 
dentaire. 


mitive 


O A / I O 

0.1. 4 - o 


44  dents  ; d)  présence  constante 


Les  doigts,  qui  existent,  sont  représentés  par  un  chiffre  marquant  leur  rang. 
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f.  digitale,  f.  dentaire. 


2.3  4.5 

3 1.4  + 3 

2.3.4. 

3.1.4  + 3 

2.3.4. 

2.0.4  + 3 

2.3.4: 

2.1.3  + 3 

2.3.1 

3 1.3  + 3 

2.3.1 

3.1.3  + 3 

(mol.  bunodontcs) -g.  Tapirus.  L. 

id.  g.  Rhinocéros.  L. 
(mol.  sélénodontes)  g.  Equus.  L. 


Les  Tapirs  sont  des  Herbivores  de  petite  taille,  très  doux,  dont 
la  tète  se  prolonge  en  avant  par  une  trompe  mobile  et  courte. 

Les  Rhinocéros  sont  de  grands  animaux  massifs,  à peau 
épaisse,  portant  sur  le  nez  une  ou  deux  cornes  très  pointues. 

Les  Equidés  sont  des  Herbivores  ayant  des  membres  longs, 
grêles  et  vigoureux,  qui  les  rendent  propres  à la  course.  Ce  groupe 
renferme  les  nombreuses  races  et  variétés  du  Cheval  ( E . domes- 
licci),  les  Anes  (E.  cisinus  L.),  les  Hémiones  (E.  hemionus  Pall.). 
les  Zèbres  (E.  zébra  L.). 


Ordre  VI.  — Artiodactyles  ou  Bisulques. 


Cet  ordre,  comme  le  précédent,  rentre  dans  le  groupe 
des  Ongulés.  D'ailleurs,  les  affinités  étroites  des  Bisul- 
ques et  des  .lumentés  sont  rendues  évidentes  par  l’étude 
des  types  fossiles.  Les  caractères  marquants  des  Artio- 
dactyles (apttoç,  pair  ; SâxxuXoç,  doigt)  sont  : a)  pieds  four- 
chus ayant  un  nombre  pair  de  doigts  ; b)  sabots  envelop- 
pant les  extrémités  digitales  ; c)  dentition  hétérodonte. 

Ces  animaux  se  partagent  en  deux  sous-ordres. 


a)  Les  Porcins  ont  quatre  doigts  à chaque  membre, 
des  molaires  du  type  bunodonte  et  un  régime  omnivore. 

Ce  groupe  comprend  lui-même  deux  familles  principales  carac- 
térisées par  leurs  formules  dentaire  et  digitale. 


f.  digitale,  f.  dentaire. 
2.8.4  5 2.1.4  + 8 

2. 8. 4. 5 2.1.4  + 3 

2.  3.4.5  3.1.4 + 3 

2. 3. 4. 5 3.1.4  + 3 


= 40  dents...  IIippopotamidés. 

= 44  dents. . . Suidiîs. 


Ceux  qui  sont  moins  développés  sont  indiqués  par  des  chiffres  plus  petits 
Le  numérateur  répond  au  membre  antérieur,  le  dénominateur  au 
membre  postérieur. 
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Les  Hippopotames  ou  Obèses  sout  des  animaux  très  laids, 
lourds,  massifs,  à tète  volumineuse.  Ils  sont, surtout,  herbivores. 

C’est  dans  le  genre  Sus  L.  que  se  place  le  Sanglier  (S.  scro- 
fci  L.)  dont  la  femelle  est  appelée  Laie,  le  mâle  Verrat  et  le 
petit  Marcassin. 

Les  différentes  races  et  variétés  du  Cochon  (S.  domestica) 
tiennent  une  place  capitale  dans  l’alimentation  de  l'Homme  ; mais 
la  viande  du  Cochon  doit  être  soumise  à une  surveillance  toute 
spéciale,  car  cet  animal  est  l’hôte  intermédiaire  duTénia  armé  et  de  la 
Trichine.  La  graisse  qui  s’amasse  autour  des  reins  est  utilisée  en 
pharmacie,  sous  le  nom  d 'axonye  ou  de  saindoux,  pour  la  prépa- 
ration d’un  grand  nombre  de  pommades. 


b)  Les  Ruminants  n’ont  que  deux  doigts,  des  mo- 
laires du  type  sélénodonte  et  un  régime  herbivore.  A cet 
elïet,  les  espaces  compris  entre  les  denticules  sont  com- 
blés par  du  cément  de  telle  sorte  que  les  dents  présen- 
tent une  large  surface  triturante.  Leur  formule  digitale 


' Ils  ont  un  estomac  divisé  en  plusieurs  cavités 


[panse,  bonnet,  feuillet , caillette ) et  cette  conformation  est 
en  rapport  avec  l’acte  de  la  rumination.  Les  aliments, 
grossièrement  mâchés,  sont  engloutis  dans  la  panse  et 
ramollis  dans  le  bonnet.  Puis,  par  un  phénomène  de  ré- 
gurgitation, ils  reviennent  dans  la  bouche,  par  petites 
portions,  sont  complètement  triturés  et  descendent  en- 
suite dans  le  feuillet  et  enfin  dans  la  caillette  où  s’ac- 
complit la  véritable  digestion  gastrique.  La  trituration 
des  aliments  est  facilitée  par  la  direction  antéro-posté- 
rieure de  l'axe  des  condyles  articulaires  du  maxillaire 
inférieur;  cette  disposition  donne  plus  d'amplitude  aux 
mouvements  de  latéralité  de  cet  os.  L’intestin  à une  lon- 
gueur considérable.  On  peut  établir,  dans  ce  groupe,  les 
subdivisions  suivantes  : 


Incisives  & la  mâchoire  supérieure  ; Métacarpiens  et  métatarsiens 
non  soudés;  Estomac  a trois  cavités  (pas  de  caillette)  . 

Pas  d’ineisives  à la  mâchoire  supérieure;  Métacarpiens  et  méta 
tarsiens  non  soudes;  Estomac  a quatre  cavités 


Camélidés. 

Ruminants 

PROPREMENT  DITS. 


KS  ( 


Les  Camélidés  ( formule  dentaire  : 


1.1.3  + 3 


sont  surtout  re- 


3.1.2  + 3, 

marquablcs  par  leurs  pieds  à peine  fourchus,  mais  présentant  une 
large  surface  plantaire  recouverte  de  callosités. 

Le  Chameau  à deux  bosses  ( Carnet  us  bactrianus  L.),  au 
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lainage  brun  roussàtre,  est  répandu  dans  l’Asie  centrale  et  orientale; 
le  Dromadaire  (C.  clromedarius  L.),  plus  élancé  et  d’une  teinte 
plus  claire  que  le  précédent,  est  propre  à l’Arabie  et  à l’Afrique. 

Les  Ruminants  proprement  dits  comprennent  quatre  familles 
importantes  dont  la  diagnose  est  établie  parle  tableau  ci-après. 


Ont  des  canines,  les  supérieures  très  développées  chez  le  mâle  . Moschidés. 


Pas  de  canines 
ont 

des  cornes 


Cornes  caduques  annuellement  (bois),  laissant 
une  cicatrice  frontale  a^rès  leur  chute  . . Cervidés. 


Cornes 

permanentes 


Saillies  osseuses  recouvertes 
par  la  peau  non  modifiée  . 

Saillies  osseuses  recouvertes 
par  un  épiderme  corné  . 


Camélopardalidés. 


Bovidés. 


Les  Moschidés  sont  de  petits  animaux  très  doux  et  très  agiles. 

Le  Ghevrotain  porte-musc  (Moschus  moschiferus  L.)  en 
est  le  principal  représentant.  Les  mâles  possèdent  sous  le  ventre, 
entre  l’ombilic  et  la  verge,  à deux  centimètres  du  scrotum,  une 
poche  de  6 à 7 centimètres  de  hauteur,  dont  l’ouverture,  entourée 
de  poils  convergents  et  placée  à son  pôle  inférieur,  est  très  rap- 
prochée de  l’orifice  préputial.  Les  follicules  de  la  muqueuse  qui 
tapisse  cette  poche  sécrètent  une  substance  fortement  odorante,  le 
musc.  En  dehors  de  ses  usages  en  parfumerie,  ce  produit  n’est  guère 
plus  utilisé  en  médecine  que  comme  antispasmodique. 


Les  Cervidés  ou  Cervicornes  ont  une  formule  dentaire  très 
„ /0. 0.3  + 3\ 

simplifiée  (g  q g g J ; ils  possèdent,  en  outre,  des  larmiers 

c’est-à-dire  des  glandes  odoriférantes,  logées  dans  une  fosse  sous- 
orbitaire,  et  qui  fonctionnent,  particulièrement,  à l’époque  du 
rut. 

Les  Cerfs  (Cerutis  L.)  ont  des  bois  arrondis  et  d’autant  [dus 
ramifiés  qu’ils  sont  plus  vieux  ; on  les  connaît  dans  la  pharma- 
copée sous  le  nom  de  Corne  de  Cerf  ; comme  le  tissu  osseux,  ils 
renferment  du  phosphate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux  et  de 
l’osséine  : cette  dernière,  par  la  coction,  se  transforme  en  gélatine. 
Chez  les  Daims  ( Dama  H.  Sm.),  les  bois  sont  aplatis  ; ils  ont 
encore  la  même  forme  chez  les  Rennes  ( Tarandus  Gray),  mais 
ces  animaux  ont,  en  outre,  une  crinière  pendante  au-dessous  delà 
gorge. 

Les  Camélopardalidés  ne  sont  représentés  que  par  la  Girafe 
( Camelopardalis  L.),  le  plus  haut  des  Mammifères  actuels. 

Les  Bovidés  ou  Cavicornes  ont  pour  formule  dentaire  — ' ~ ^ 

3.1.3  + 3 
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On  les  divise  en  trois  sous-familles  : 


Cornes  minces,  droites  ou  courbes,  avoc  axe  osseux  p)eia Antilopinés. 

( Aplaties,  recourbées  en  arriéré,  annelées  ; deux 


Cornes  avec  axe  creux. 


mamelles Ovines. 


( Rondes,  courbées,  lisses;  quatre  manu  lies. 


Bovines. 


Les  Antilopinés  renferment,  des  animaux  très  agiles  comme 
les  Antilopes,  les  Gazelles  ( Gazella  L.),  le  Chamois  des 
Alpes  et  l’Isard  des  Pyrénées  (Bupicapra  europæci  L.). 

Les  Ovines  ont  pour  représentants  les  nombreuses  races  et 
variétés  du  Mouton  (Ovis  L.)  et  de  la  Chèvre  ( Capra  L.  . 

La  caillette  du  Mouton  donne  une  partie  de  la  pepsine  que  l’on 
trouve  dans  le  commerce.  Le  suint , extrait  de  la  laine,  fournit  la 
lanoline , produit  pharmaceutique  servant  d’excipient  pour  les 
pommades. 

Les  Bovines  sont  de  grands  Puiminants  à narines  écartées 
{mufle).  Les  principaux  types  sont:  les  Buffles  d'Afrique  (Bu- 
balus  Vagu.)  ; les  Buffles  d’Asie  ( BnfJ'elus  L.)  ; les  Bisons 
d’Europe  (Bison  Sundv.)  ou  Aurochs  ; les  Bisons  d’Amérique  ou 
Buffalos  ; les  Bœufs  {Bos  L.)  ou  Taurins. 

L’importance  et  l’utilité  des  Bovinés  soDt  trop  connues  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  rappeler  les  services  qu’ils  rendent  ;i 
l’Homme. 

L’extrait  de  fiel  de  Bœuf  obtenu  par  l’évaporation  de  la  bile, 
sert  pour  le  dégraissage.  Le  pancréas  sert  à l’extraction  de  la  pan- 
créatine, la  caillette  du  Veau  à la  préparation  de  la  pepsine.  Les 
os,  par  ébullition,  donnent  la  gélatine. 


Ordre  VII.  — Proboscidiens. 


Des  pieds  pentadactyles,  des  sabots  terminant  les  doigts,  le  nez 
prolongé  en  une  longue  trompe  ^préhensile,  une  formule  dentaire 

très  réduite  Q des  inc*s,ves  supérieures  très  longues  trans- 


formées en  défenses , sont  les  caractères  saillants  de  cet  ordre. 

Deux  espèces,  l’Eléphant  d’Asie  ( Elephas  indiens  L.)  et  l'Elé- 
phant d’Afrique  [E.  africanus  L.)  eu  sont  les  uniques  représen- 


tants. 


Ordre  VIII.  — Hyraciens. 

Cet  ordre  ne  comprend  que  le  seul  genre  Ilyrax  ou 
Daman. 

Ces  petits  animaux  ont,  comme  les  Tapirs,  quatre  doigts  aux 
membres  antérieurs  et  trois  aux  postérieurs;  leur  dentition  les 
rapproche  des  Bongeurs. 
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Ordre  IX.  — Pinnipèdes. 

Les  Pinnipèdes  sont  des  animaux  carnivores  adaptés 
à la  vie  aquatique;  le  corps  est  allongé  et  fusiforme,  à 
poils  ras. 

Les  Morses  ou  Vaches  marines  ( Trichechus , L.)  ont  les 
canines  supérieures  transformées  en  défenses  puissantes  ; leurs 
molaires  sont  recouvertes  de  tubercules  mousses  ; les  Phoques 
( Phoca  L.)  et  les  Otaries  ( Olaria  Pér.)  ont  des  canines  courtes 
et  leurs  molaires  ont  des  tubercules  pointus.  Ces  animaux  vivent 
en  troupes  sur  les  côtes  des  pays  froids  et  tempérés.  Ou  les  pèche 
pour  utiliser  leur  graisse  et  leur  fourrure. 

Ordre  X.—  Carnivores. 

Les  Carnivores  sont  des  animaux  très  agiles,  ayant 
des  pieds  penladactyles  et  les  doigts  terminés  par  des 
grilles  souvent  rétractiles.  Ils  marchent  tantôt  sur  la 
plante  des  pieds  ( plantigrades ),  tantôt  sur  les  doigts 
( digitigrades ).  Leur  dentition  hétérodonte  est  complète 
et  adaptée  à leur  régime  spécial.  Toutes  les  dents  sont 
aptes  à couper  et  à trancher  les  tissus  : les  canines  sont 
coniques,  les  molaires  munies  de  tubercules  pointus.  La 
première  molaire  inférieure  et  la  dernière  prémolaire 
supérieure  sont  puissantes  et  portent  le  nom  de  carnas- 
sières. Elles  possèdent  trois  pointes  dont  la  médiane  est 
la  plus  développée  {type  Iricnspide).  La  direction  trans- 
versale de  l’axe  du  condyle  de  ia  mâchoire  inférieure  et 
la  faible  longueur  de  l’intestin  sont  des  dispositions 
anatomiques  se  rattachant  au  régime  particulier  de  ces 
animaux. 

La  dentition  joue  un  grand  rôle  dans  la  différenciation  des  Car- 
nivores, elle  permet  de  caractériser  six  familles. 


Dent  carnassière  peu  différenciée 

£ ( Suivie  d’une  l üne  criniére  dre88ée  sur  le*  épaules  et  les 

«a  \ molaire  en  haut  D * 

« g-  y seulement  ) Pas  de  cnmere  sur  *e  dos-  Quelquefois  sur 

“ai  Suivie  d'une  molaire  en  haut  et  en  bas 

gS  [ Suivie  de  deux  molaires  en  haut,  d'une  en  bas ■ 

Q \ Suivie  de  deux  molaires  en  haut  et  en  b ts 


Ursidks. 


Hyénidés. 

Fklidés. 

M USTKLIDÉS. 
ViVERRIDÉS. 
Canidés. 
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Les  Ursidés 
3.1.4  + 2 


sont 
42  dents. 


omnivores;  leur  formule  dentaire  est 


3.1.4  + 3 

Les  espèces  principales  sont  : l’Ours  brun  Ursus  circtos 
L.)  ; l’Ours  blanc  des  régions  polaires  (F.  niaritimus)  ; l’Ours 
gris  {U.  ferox)  des  Montagnes  Rocheuses. 


Les  Hyénidès  sont  digitigrades  et  tétradaetyles.  La  formule 
, 3.1.4.  + 1 

dentaire  est  a , — - — r = 34  dents. 

O , 1,0  “y"  1 

Les  Hyènes  ( Ihjena  L.)  vivent  principalement  de  charognes. 


Les  Félidés  sont  des  digitigrades  ayant  cinq  doigts  en  avant  et 
quatre  en  arrière,  munis  tous  de  gritles  fortes  et  rétractiles. 

3.1.3  + 1 

La  formule  dentaire  est  Q . — - — - = 30  dents.  Ce  sont  des  ani- 

O.  L.  Z “T"  1 

maux  très  recherchés  pour  leur  fourrure,  d'une  agilité  remarquable 
et  adaptés  pour  la  course  et  le  saut. 

Les  genres  Felis  et  Lynx  appartiennent  à cette  intéressante 
famille.  Le  premier  a pour  principaux  représentants  : les  Lions 
(F.  leo  L.),  les  Tigres  (F.  tigris  L.),  les  Léopards  ou  Pan- 
thères F.  pardus  L.),  les  Jaguars  F.  onca  L.)  et  les  di- 
verses races  et  variétés  du  Chat  (F.  catus  1..).  Les  Lynx  ( Lynx 
vulgaris)  se  reconnaissent  à leurs  jambes  hautes  et  au  pinceau  de 
poiis  qui  surmonte  leurs  oreilles. 


Les  Mustélidés  sont  des  Félins  plantigrades  ou  digi- 
tigrades, à membres  courts  et  pentadactyles,  à griffes 
non  rétractiles,  à corps  allongé  et  bas.  Leur  formule 


dentaire  est 


3.1.4. 

3.1.4. 


1 

2 


= 38  dents. 


Quelques-uns  ont  des  instincts  sanguinaires  et  dévas- 
tent les  basses-cours;  tels  sont  : les  Blaireaux  (Meles 
taxus),  les  Fouines  ( Mustela  foina),  les  Putois  ( Puto - 
ri  as  fœtidus ),  les  Belettes  (F.  vulgaris ),  les  Furets 
( P.f'uro ).  D'autres  espèces,  comme  les  Martes  (Mustela 
maries ),  les  Zibelines  ( Mustela  zibellina ) qui  vivent  en 
Sibérie,  l’Hermine  (F.  erminea ) dont  le  poil  blanchit 
en  hiver  et  les  Loutres  ( Luira  vulgaris ),  qui  ont  des 
mœurs  aquatiques  et  les  pattes  palmées,  sont  très  re- 
cherchées pour  leur  fourrure. 


Les  Viverridés  sont  de  petits  carnassiers  à museau 
long  et  pointu  ; ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 

3 1 4 — 2 

précédents;  leur  formule  dentaire  1 j-r — % = 40  dents 

o.l  .4  — L 2 

est  assez  complète. 
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Les  Civettes  ( Viuevva  L.)  possèdent  une  poche  qui 
sécrète  une  substance  odorante  semi-fluide,  onctueuse 
et  jaunâtre,  le  viuerream.  Chez  la  femelle,  cette  glande 
à parfum  est  placée  sur  le  trajet  du  vagin  et  s’ouvre  en 
arrière  de  la  vulve;  chez  le  mâle,  elle  siège  à la  face 
ventrale  du  pénis,  entre  les  testicules  et  l’orilice  du  pré- 
puce; elle  se  développe  aux  dépens  du  fourreau  de  la 
verge.  L'odeur  du  viverreum  se  rapproche  de  celle  du 
musc;  comme  ce  dernier,  il  est  employé  en  parfumerie. 


Les  Canidés  possèdent  cinq  doigts  aux  membres  anté- 
rieurs et  quatre  aux  postérieurs.  Leur  dentition,  très 

3.1.4  + 2 


complète,  est  représentée  par  la  formule 


3.1.4  h-  3 


= 42. 


Les  ongles  ne  sont  pas  rétractiles. 

Cette  famille  comprend  les  nombreuses  races  et  variétés 
du  Chien  domestique  (Canis  familiaris  L.)  dont  les  types 
redevenus  sauvages  portent  le  nom  de  Chiens  marrons; 
les  Loups  (C  lupus),  les  Chacals  (C.  aurais);  le 
Renard  commun  (C.  vulpes),  le  Renard  blanc,  bleu 
(C.  lagopus ),  etc. 


Ordre  X . — Rongeurs. 

L’ordre  des  Rongeurs,  l'un  des  plus  homogènes,  ren- 
ferme de  petits  Mammifères  très  agiles,  au  pelage  souple 
et  soyeux  et  dont  la  dentition  caractéristique  se  compose 
d’incisives  tranchantes  à croissance  continue  et  de  molai- 
res ayant  des  replis  d’émail  transversaux.  Le  trou  infra- 
orbitaire  prend  souvent  des  dimensions  considérables. 
Ces  animaux,  répartis  sur  toute  la  surface  du  globe, 
peuvent  se  partager  en  cinq  sous  ordres  principaux  : 

Los  Léporidés  sont  les  seuls  Rongeurs  qui  possèdent  une 
incisive  accessoire , placée  en  arrière  de  chaque  incisive  supé- 
rieure. Au  genre  Lepas  L.  se  rattachent  le  Lièvre  (L.  timidus ), 

le  Lapin  de  garenne  ( L . cuniculus)  et  le  Lapin  domes- 
tique [L.  domesticus). 

Les  Dipodidés  sont  remarquables  par  la  longueur  des  pattes 
postérieures  sur  lesquelles  ils  se  tiennent  en  équilibre  comme  les 
Oiseaux  ; ils  exécutent  des  bonds  énormes  ; les  Gerboises  [Dipus 
Schreb.)  et  les  Hélamvs  ( Pedetes  111.)  font  partie  de  ce  groupe. 

Les  Sciuiûdés,  caractérisés  par  certaines  particularités  du 
squelette,  renferment  le  Castor  commun  ( Castor  fibev  L.) 
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qui,  en  outre  de  son  pelage,  fournit  le  castoreum,  substance 
sécrétée  par  des  glandes  spéciales,  développées,  chez  le  mâle,  daus 
le  fourreau  préputial  et  débouchant,  par  un  oritice  commun,  dans 
une  sorte  de  cloaque  où  s’ouvrent  également  l’anus,  les  glandes 
anales  ; les  Loirs  (. Myoxus  Schreb.)  et  les  Ecureuils  ( Sciurus  L. 
et  Tamias  III.) 

Les  Muridés  se  distinguent  par  la  dimension  du  trou  infra- 
orbitaire  et  la  direction  des  deux  branches  de  l’apophyse  zygoma- 
tique. Les  Hamsters  ( Cricelus  Pal  1 . ) sont  des  animaux  gris 
plus  grands  que  le  Rat  noir  et  possédant  des  abajoues  énor- 
mes (1)  ; ils  sont  très  nuisibles  et  creusent  des  terriers  où  ils 
accumulent  une  quantité  considérable  de  grains.  Le  Rat  ordi- 
naire ( Mus  rattus  L.),  le  Surmulot  (M.  ducumanus  PalL), 
Ilote  de  la  Trichine  ; la  Souris  des  maisons  (M.  musculus 
L.).  le  Mulot  des  bois  M.  sylvaticus  L.)  ; la  Souris  naine 
des  champs  M.  minutas  PalL)  sont  encore  des  espèces  nui- 
sibles ; il  faut  y ajouter  les  Campagnols  des  champs  ( Arui - 
cola  agrestis  L.),  les  Rats  d eau  (.1.  amphibius  L.),  recon- 
naissables à leur  queue  plus  courte  et  à la  présence  de  quatre 
doigts  antérieurs  ; eulin  l’Ondatra  ( Fiber  zibethicus  Cuv.)  est 
recherché  pour  sa  fourrure. 

Les  Hystrichidés  ont,  comme  les  précédents,  un  trou  infra 
orbitaire  très  grand  ; mais  ils  s’en  éloignent  par  la  disposition  des 
branches  de  l’apophyse  zygomatique  et  par  leur  formule  den- 
taire (j'Tfj)-  Les  types  les  P'us  connus  sont:  le  Porc-épic  d’Eu- 
rope (Ilystrix  crislala  L.),dont  ledosest  recouvert  de  piquants;  les 
Cobayes  ou  Cochons  d’Inde  ( Cavia  Erxleben),  ayant  quatre  doigts 
en  avant  et  trois  en  arrière,  terminés  tous  par  des  ongles  larges  et 
épais  ; l’Agoup  de  la  Guyane  ( Dasyprocta  aguti.) 

Ordre  XII.  — Insectivores. 

Les  Insectivores  sont  de  petits  Mammifères,  planti- 
grades et  pentadact)  les,  ayant,  en  général,  des  habitudes 
nocturnes  et  souterraines.  Ils  se  nourrissent  d’insectes, 
de  Vers  et  sont  parfois  très  utiles  à l'agriculture.  Ils 
subissent,  pour  la  plupart,  le  sommeil  hibernal.  Leur  face 
se  prolonge  en  un  museau  pointu;  les  molaires  ont  sou- 
vent des  tubercules  acérés. 

Cet  ordre  comprend  : les  Hérissons  ( Erinaceus  L.),  animaux 
dont  le  dos  est  recouvert  de  piquants  et  qui  se  roulent  en  boule; 
les  Musaraignes  (Sorex  Cuv.)  ressemblent  à des  Souris  et  répan- 
dent une  forte  odeur  musquée  ; les  Desmans  ( Myogale  Cuv.)  ayant 

(1)  Poches  musculaires,  situées  de  chaque  côté  de  la  bouche,  dans 
lesquelles  ces  animaux  emmagasinent  des  aliments. 
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les  moeurs  des  Loutres  et  le  nez  prolongé  en  une  courte  trompe; 
les  Taupes  (Ta/pa  L.)  Insectivores  à dentition  complète  et  ty- 


pique ^1'  l 'l  j-j  = 44  dents  j ; leurs  pattes  antérieures  sont 

fouisseuses  et  servent  au  creusement  de  galeries  souterraines.  Les 
yeux  sont  petits  et  cachés  sous  le  pelage  ; enfin,  les  pavillons  des 
oreilles  sont  atrophiés. 


Ordre  XIII.  — • Chéiroptères. 

Le  principal  caractère  différentiel  de  l’ordre  des  Chéi- 
roptères ou  Chaiwes-souris  est  la  présence  de  deux 
grandes  ailes.  Elles  sont  constituées  par  un  repli  mem- 
braneux de  la  peau  qui  enveloppe  les  doigts,  très  grêles 
et  très  longs,  du  membre  antérieur,  se  rattache  en  avant 
à l’épaule,  descend  le  long  des  lianes,  se  soude  au 
membre  inférieur,  en  ne  laissant  libre  que  les  pieds,  et, 
enfin,  se  réunit  à la  queue;  ces  ailes  repliées  sur  le  corps 
le  cachent  plus  ou  moins  complètement,  à la  façon  d'un 
manteau.  Le  développement  considérable  du  pavillon  de 
l'oreille  (Oreillards),  les  appendices  qui  garnissent  le  nez, 
la  largeur  de  la  bouche,  donnent  à ces  animaux  une 
physionomie  bizarre.  La  vue  est  faible,  mais  l’ouïe  est 
fort  délicate.  Les  espèces  des  régions  tempérées  hibernent 
pendant  l'hiver  accrochées,  les  unes  aux  autres,  parleurs 
pattes  postérieures.  En  été,  les  Chauves-souris  ont  des 
mœurs  nocturnes.  D’après  leur  régime,  on  les  divise  en 
Inseclivores  et  en  Frugivores. 

Les  Insectivores  ont  des  molaires  à tubercules  pointus 
/2.1.2  + 3 \ 

y 3 = dents  I,  des  oreilles  grandes  et  le  pouce  seul 

garni  d’une  griffe.  Le  nez  est  sans  appendice  chez  les  Gymnorhi- 
Niens,  section  représentée  par  des  espèces  indigènes  comme 
l’Oreillard  commun  ( Plecolus  auritus ),  la  Barbastelle 
(Synotus  barbasiellus  Schreb.),  le  Vespertilion  murin  (Les- 
perlilio  mur  inus  Sclireb.),  la  Pipistrelle  (V esperugo  pipis- 
Irella  Schreb.  ; il  présente,  au  contraire,  des  appendices  cutanés 
chez  les  Phyllorhiniens,  animaux  à mœurs  sanguinaires  dont  le 
Vampire  (Phyllostoma  spectrum)  est  le  principal  représentant. 

Les  Frugivores,  Chauves-souris  de  grande  taille,  dépourvues 
de  queue,  ont  les  oreilles  petites,  les  molaires  avec  des  tubercules 
émoussés,  un  pouce  et  un  index  armés  dégriffés/ Elles  habitent  les 
forêts  des  pays  chauds  de  l’Afrique,  de  l’Inde,  de  la  nouvelle 
Hollande  où  elles  occasionnent  de  grands  dommages  aux  planta- 
tions et  aux  vignobles. 
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Ordre  XIV.  — Lémuriens. 

Les  Lémuriens  ou  Prosimiens  sont  de  petits  animaux, 
au  visage  velu,  ayant  l’apparence  des  Singes.  Les  pouces 
et  les  gros  orteils  sont  opposables;  les  extrémités  digi- 
tales portent  des  ongles,  sauf  le  deuxième  doigt  posté- 
rieur qui  est  terminé  par  une  grille.  La  dentition,  assez 
variable,  intermédiaire  entre  celles  des  Carnivores  et  des 
Insectivores,  est  représentée  par  la  formule  type  : 

<2  j 3 _i_  3 

Jr-r, — — 7,  Les  mamelles  pectorales  s’accompagnent  de 

glandes  abdominales  ou  inguinales. 

Les  principaux  représentants  de  cet  ordre  sont  : les  Makis  ( Lemur 
L.)  [fig.  57 J et  l’Aye-Aye  ( Chiromys  Cuv.)  de  Madagascar  ; les 
Galéopithèques  ( Galeopilhecus  Pâli.)  de  l’Asie,  les  seuls  parmi  les 
Prosimiens  qui  n’aient  pas  de  pouces  et  de  gros  orteils  opposa- 
bles. 


Ordre  XV.  — Primates. 


Dans  cet  ordre,  les  membres  antérieurs  sont  toujours 

préhensiles  (mains);  la  face  est  glabre;  la  dentition  hété- 

o 

rodonte  comporte  — incisives  taillées  en  biseau;  enfin,  les 

mamelles  sont  pectorales  et  au  nombre  de  deux.  Les 
Primates  se  laissent  diviser  en  cinq  groupes  dont  les 
caractères  différentiels  sont  établis  par  le  tableau  sui- 
vant : 


Orteils  toujours  opposa- 
bles ( Q un  dru  ma  nés) 
Canines  très  fortes,  dont 
la  saillie  détermine  un 
lnterval'e  ( diaslème ) 
en  haut,  entre  la  canine 
et  i’incisive  externe,  en 
bas.  entre  la  canine  et 
la  première  prémolaire. 
Pas  de  langage. 

Simiens  eu  Singes 


a> 

*o 

Q. 

3 

1—  — ; 
ci  *r 


/ Gros  orteils  munis  d'ong'er 
niats  ; les  autres  doigts 

avec  des  griffes.  . . . ARCTOPITHÈQUES- 

/ Cloiscn  des  fosses 
i nasales  épaisse 

Des  ongleA  Nez  large  et  aplati  platyriiiniens, 
a 

tous  1 s \ Cloison  des  fosses 
doigts  / nasales  mince. 

Nez  étroit  et  pro- 
éminent . . CAT  ARMINIENS. 


Singes  dépourvus  de  queue  ; en  général, 
ni  calUsités  ni  abajoues  ; attitude 
inclinés anthropomorphes 


O.teils  jamais  opposables  ( Bimanes ) Dents  fermant  sur  chaque 
mâchoire  une  rangée  continue,  sans  ciastèms.  Langage  articulé. 

Station  verticale hominiens. 
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a Simiens. 


Les  Singes  se  distinguent  encore  de  l’Homme  par  le 
développement  considérable  des  mâchoires,  la  petitesse 


Fig.  457.  — Maki  gris  ( Hapa - Fig.  458.  — Ouistiti  (. Hcipale ). 

lemiir ). 


de  la  boite  crânienne,  la  saiHie  de  l'arcade  sourcillicre, 
et  par  leurs  membres  antérieurs  plus  longs  que  les  pos- 
térieurs. 


Les  Arctopithèques  sont  de  petits  Singes  couverts  de  poils 
laineux,  à queue  longue  et  touffue.  Leur  dentition  complète  se 

(2  i 3 _i_  2\ 

Us  habitent  l’Amérique  du 

Sud  et  leurs  principaux  représentants  sont  les  Ouistitis  [Hapale 
111.)  [fig.  458], 

Les  Platyrhiniens  ou  Cébiens  sont  encore  de  petits  Singes 
propres  au  continent  américain.  Connue  les  précédents,  ils  ont 
une  attitude  quadrupède  : leur  dentition  est  plus  complète  et  se 

compose  de  36  dents  ^ . Les  uns,  comme  les  Sakis  (Pi- 

thecia  Desm.),  les  Sagouins  ( Callilhrix  III.),  les  Singes  Écureuils 
( Chrysothrix  Wagn.),  ont  une  longue  queue  non  prenante; 
d’autres  tels  que  les  Sajous  ( Cebus  von  Humb.),  les  Atèles  ou 


27. 
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Singes-Araignées  ( Ateles  Geoff.)  [fig.  459],  les  Singes  hurleurs 
(Mycetes  111.),  ont  une  queue  enroulante  ou  prenante. 

Les  Catarhiniens  ou  Pilhéciens  sont  les  Singes  de 
Yancien  continent.  Leur  dentition  est  comparable  à celle 


de  l’Homme  ; leur  intelligence  est  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  chez  les  Simiens  précédents.  On  les  subdivise 
en  trois  familles  : 


/ Corps  lourd,  trapu  ; museau  sail- 

„ „ . . . , . . \ lant  (museau  de  chien)  . . . CynocÉpiialidés. 

Cal'osités  des  fesses  très  ) 

développées;  des  abajcues  , C()rps  gra;ieui>  élancéi  museau 

( court Cercopitiiécidés. 

Callosités  rudimentaires;  pas  de  véritables  abajoues;  corps  grêle, 
membres  longs Semnopithhcides. 

Los  Cynocépiialidks,  dont  le  principal  représentant  est  le  Cy- 
nocéphale ou  Papion  (Cynocephalus  f/elada)  [lig.  4 GO]  sont  des 
Singes  habitant  les  diverses  régions  de  l’Afrique. 

Les  Cercopithécidés  ou  Guenons  sont  localisés  dans  les 
mômes  contrées  et  quelques  espèces  se  rencontrent  aussi  dans  les  In- 
des. Aciter,  les  Macaques  ( Maccicus ) et  les  Guenons  (Cercopil hecus). 
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Les  Semnopithécidés  renferment  des  types  africains  ( Colobus 
111.),  et  des  types  asiatiques  (Semnopithecus  üw.). 

Les  Anthropomorphes  ou  Anthropoïdes,  ont  pour 
représentants  : les  Gibbons  asiatiques  ( Ihjlobules  111.), 
les  seuls,  parmi  les  es- 
pèces de  ce  groupe,  ayant 
des  callosités  ; on  les  con- 
sidère  comme  les  formes 
de  transition  entre  les 
Pithéciens  et  les  Anthro- 
poïdes ; P Orang-Ou- 
tang de  Bornéo  ( Simici 
satyrus)  ; le  Gorille  du 
Gabon  ( Gorilla  engina) 

[fïg.  461]  ; le  Chimpan- 
zé de  la  Guinée  ( Troglo- 
dytes niger).  Cette  famille 
est  fort  intéressante  à 
cause  des  affinités  frap- 
pantes qu’elle  possède 
avec  l’Homme. 

Hominiens. 

Polygénistes  et  mo- 
nogénistes.  Unité  de 
l'espèce  humaine.  — 

L’Homme  se  présente  à 
nous  sous  des  aspects  physiques  si  divers,  que  l'on  doit 
se  demander,  après  avoir  déterminé  la  place  qui  lui  re- 
vient dans  le  règne  animal,  s’il  existe  une  ou  plusieurs 
espèces  humaines.  A ce  point  de  vue  les  anthropologis- 
tes se  partagent  en  deux  camps  : les  polygénistes  admet- 
tent l’existence  de  plusieurs  espèces  parfaitement  dis- 
tinctes les  unes  des  autres  ; les  monogénisles  ne  voient 
qu’une  seule  espèce  d’ Hommes  présentant  aujourd’hui 
plusieurs  races,  toutes  dérivées  d’un  tronc  commun.  Au 
fond,  il  n’y  a entre  les  deux  opinions  qu’une  question 
de  degré  et  le  problème  peut  se  formuler  ainsi  : Les 
différences  qui  distinguent  les  groupes  humains  sont- 
elles  des  caractères  d'espèces  ou  des  caractères  de  races  ? 
Selon  la  réponse  faite  à cette  demande,  on  se  prononcera 


Fig.  461.  — 


Vieux  Gorille  (Gorilla 
engina). 
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en  faveur  de  l’unité  ou  de  la  pluralité  des  espèces  humai- 
nes. 

Or,  l'Homme,  en  tant  qu’être  organisé,  subissant  les 
mêmes  lois  que  les  autres  corps  vivants,  les  notions  ac- 
quises sur  l'espèce  et  sur  la  race,  en  général,  peuvent 
lui  être  appliquées  en  totatité.  La  descendance  ou  filia- 
tion et  la  ressemblance  ont  d abord  servi  comme  critérium 
de  l’espèce,  mais  on  a vu  que  ces  deux  facteurs  n’avaient 
qu'une  valeur  toute  relative  et  nullement  suffisante  pour 
délimiter  l’espèce.  Donc,  de  même  que  les  différences  qui 
existent  entre  deux  types  de  Chiens,  le  Hoquet  et  le 
Terre-Neuve,  par  exemple,  ne  peuvent  permettre  d’éta- 
blir deux  espèces,  de  même  de  la  dissemblance  de  deux 
groupements  humains  on  ne  pourra  déduire  l'existence 
de  deux  espèces  différentes.  Les  faits  de  .variations  exis- 
tant chez  l’Homme,  de  groupe  à groupe,  sont  donc  de  même 
nature  que  ces  mêmes  faits  constatés,  de  race  à race,  chez 
les  animaux  et  plaident  en  faveur  de  l’unité  de  l’espèce. 

Un  gros  argument  invoqué  souvent  par  les  polygénistes 
est  la  différence  de  couleur  si  prononcée  entre  le  Nègre 
et  le  Blanc,  les  deux  types  les  plus  éloignés  de  l’espèce 
humaine.  Or,  la  coloration  de  la  peau,  due  à la  pigmen- 
tation de  Lépiderme,  peut  être  modifiée  par  nue  foule  de 
circonstances.  Il  serait  donc  téméraire  d’y  attacher  une 
importance  trop  grande  et  de  vouloir  en  faire  un  carac- 
tère spécifique.  Cela  est  si  vrai  que  des  populations 
comme  les  Bicharis  et  les  Maures  du  Sénégal,  descen- 
dant indubitablement  de  populations  blanches,  sont 
entièrement  noires  et  que,  d’autre  part,  les  Boschimans, 
quoique  appartenant  à une  origine  nègre,  ont  une  teinte 
café  au  lait,  acajou  clair  et  se  rapprochent  des  peuples 
jaunes. 

On  ne  peut  attacher,  non  plus,  une  grande  valeur  à la 
forme  des  cheveux,  des  poils,  à leur  teinte  plus  ou  moins 
foncée,  car  les  animaux  nous  montrent  qu’il  peut  exister 
des  différences  très  marquées  entre  des  races  très  voi- 
sines. Un  caractère  extérieur  que  les  polygénistes  ont 
pris  pour  un  caractère  spécifique  est  la  masse  graisseuse 
que  les  femmes  boschimaues  portent  au  bas  des  reins  et 
qui  détermine  une  saillie  considérabledcla  région  fessière. 
Or,  cette  sléatopijgie,  qui  se  retrouve  aussi  chez  les  ani- 
maux et  n’est  considérée  que  comme  un  caractère  de 
race,  ne  peut  avoir  pour  l’Homme  une  autre  signitication  ; 
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d'ailleurs  elle  n'csl  pas  exclusive  aux  Houzaouanas  et  se 
rencontre  aussi  chez  certaines  femmes  boers,  d’origine 
hollandaise. 

Les  variations  que  l’on  observe  dans  la  taille,  dans  les 
proportions  des  différentes  parties  du  corps,  dans  la 
forme  du  crâne  ne  sont  pas  assez  étendues  et  assez 
constantes  pour  être  prises  en  considération  dans  le  but 
d’étayer  la  théorie  de  la  pluralité  des  espèces. 

Un  critérium  plus  sûr  de  l’espèce  est  fondé  sur  l'accou- 
plement des  individus.  On  considère,  en  elïet,  comme 
espèces  différentes  les  formes  animales  qui  ne  s'unissent 
pas  entre  elles  ou  qui  engendrent  des  hybrides  stériles. 
Tel  n’est  pas  le  cas  des  divers  groupements  humains  qui 
se  croisent  très  facilement  et  dont  les  produits  sont  très 
féconds  (métis).  Ces  unions  peuvent  amener  un  tel  entre- 
croisement des  caractères  que  la  difficulté  ne  con- 
siste pas  à trouver  des  ressemblances  chez  les  divers 
types  de  l’Homme,  mais  à bien  préciser  leurs  différences. 

En  résumé,  les  phénomènes  de  métissage,  que  nous 
observons  tous  les  jours  entre  les  divers  types  humains, 
seraient  incompréhensibles  si  on  considérait  tous  ces 
types  comme  formant  autant  d'espèces.  Au  contraire,  ils 
s'expliquent  d’eux-mêmes  si  l'on  ne  voit  dans  ces  groupes 
que  des  races  d'une  même  espèce.  C’est  là  que  paraît  être 
la  vérité. 

Origine  de  l'Homme.  — I/étude  de  l'espèce  en  gé- 
néral apprend  que  le  règne  animal  peut  être  comparé  à 
une  sorte  d arbre  dont  les  dernières  ramifications  repré- 
sentent les  espèces  vivant  actuellement  à la  surface  du 
globe.  Or,  que  l’on  accepte  ou  non  l’unité  spécifique 
humaine,  il  faut,  dans  les  deux  cas,  se  demander  de  quel 
groupe  s'est  détachée  la  branche  qui  a donné  naissance  à 
l’Homme,  car,  scientifiquement,  on  ne  peut  admettre 
qu’il  ait  apparu  brusquement  sur  la  terre.  Les  hypothèses 
abondent  au  sujet  de  oetle  origine  et  les  données  positives 
acquises  dans  ces  dernières  années  permettent  d’entre- 
voir une  solution  prochaine  du  problème.  L’idée  qui  tend 
à s’accréditer  de  plus  en  plus,  à la  suite. des  recherches 
les  plus  récentes,  c’est  que  YHomme  et  les  Singes  anthro- 
pomorphes auraient  une  souche  commune  et  seraient  deux 
rameaux  divergents  d'une  forme  simienne  primitive. 

L'anatomie,  la  physiologie  et  la  pathologie  comparées 
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montrent,  en  effet,  qu'il  y a entre  ces  deux  groupes  des 
analogies  indiscutables  ; mais  c'est  dans  l'étude  des  fos- 
siles, ces  véritables  archives  de  la  création,  témoins  irré- 
futables de  la  succession  historique  des  formes  innom- 
brables qui  ont  peuplé  le  globe,  qu'il  faut  chercher  les 
éléments  pour  résoudre  cette  question.  Les  recherches 
paléontologiques  ont  permis  de  mettre  à jour  les  objets, 
fabriqués  par  l'Homme  et  qui  servaient  à son  usage.  Or, 
ces  objets,  donnant  la  mesure  de  la  puissance  de  ses 
facultés  psychiques,  nous  montrent  que  l intelligence  de 
l’Homme,  d’abord  rudimentaire  et  obtuse,  a subi,  comme 
le  langage  articulé,  un  développement  progressif.  C’est 
sur  l’étude  des  produits  de  1 industrie  humaine  qu’est 
basée  la  division  des  temps  préhistoriques  en  trois  âges  : 
âge  de  la  pierre  avec  ses  trois  périodes  (période  éoli- 
Ihiqae  ou  de  la  pierre  étonnée  par  le  feu  ; période  paléo- 
lithique ou  de  la  pierre  taillée  ; période  néolithique  ou  de 
la  pierre  polie)  ; âge  du  bronze  et  âge  du  fer.  La  période 
éolithique  est  la  pius  ancienne  et  se  place  vers  le  milieu 
de  l’époque  tertiaire.  L’abbé  Bourgeois  dans  le  miocène 
de  Thenay,  et  l’abbé  Delaunay  dans  le  miocène  de  Pa- 
nancé,  ont  en  effet,  trouvé  des  silex  qu'ils  supposent 
façonnés  par  un  être  doué  déjà  d'une  certaine  intelligence. 
Les  seuls  Primates  vivant  à cette  époque  sont  le  Dryo- 
pithecus,  dont  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  a été 
découvert  par  Ed.  Lartet  aux  environs  de  Saint-Gaudens, 
et  le  Pithecanlhropus  erectus,  dont  quelques  restes 
(calotte  crânienne,  fémur,  quelques  dents)  ont  été  trouvés 
par  Eugène  Dubois,  à Java.  L’examen  attentif  des  restes 
du  premier  montre  que  le  Dryopithèque  est  voisin,  sinon 
inférieur,  du  Gorille  et  qu'il  n'a  aucun  caractère  de  forme 
primitive.  Le  second  est,  par  contre,  plus  intéressant. 
Certaines  particularités  (forme  du  fémur,  absence  de 
crêtes  osseuses  dans  le  crâne,  capacité  crânienne)  le  rap- 
prochent, d'une  part, de  l'Homme  et,  d'autre  part,  des  Gib- 
bons, c’est-à-dire  des  Singes  anthropomorphes  qui  passent 
pour  les  moins  élevés  et  les  plus  anciens.  Aussi,  beaucoup 
de  zoologistes  considèrent  le  Pithecanlhropus  comme  un 
être  de  transition  entre  l’Homme  et  une  forme  ancestrale 
commune  aux  Singes  et  à l’Homme.  Cette  forme,  depuis 
longtemps  éteinte,  le  Prolohylobales  ou  Gibbon  primitif, 
aurait  fourni  un  premier  rameau  qui,  par  les  Gibbons, 
(// globales),  conduirait  aux  Anthropomorphes  actuels. 
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l’Ourang,  le  Chimpanzé,  le  Gorille,  et  un  deuxième  rameau 
qui,  par  le  Pilhecanthropus,  aurait  abouti  à l’Homme. 
C'est  encore  parmi  les  formes  ancestrales  de  l’Homme 
qu  il  faut  rangerl’Homme  fossile  de  la  Chapelle-aux-Saints 
(Corrèze)  découvert  par  les  abbés  Bouyssonie  et  Bar- 
don. 

Formation  des  races.  — Quelle  que  soit  la  souche 
originelle  de  l’espèce  humaine,  les  lois  naturelles,  qui  ne 
peuvent  être  différentes  pour  les  animaux  et  pour  l’Homme, 
doivent  nous  faire  admettre  pour  celui-ci  un  centre  d'ap- 
parition unique.  Certaines  considérations,  tirées  de  la 
répartition  des  races  et  de  la  liguistique,  font  supposer 
que  le  berceau  de  l'espèce  humaine  a dû  se  trouver  en 
Asie,  dans  la  région  du  Thibet.  La  multiplication  indé- 
finie des  Hommes,  dans  un  milieu  à ressources  limitées, 
a eu  pour  conséquence  une  lutte  vive  et  acharnée,  lutte 
pour  l’existence , entre  les  divers  individus  qui  l’occupaient 
et  l'exode  forcé  d'une  partie  de  la  population.  Ces  migra- 
tions,, qui  avaient  pour  point  de  départ  le  foyer  primitif 
ou  les  foyers  secondaires,  ont  dû  s'effectuer  à plusieurs 
reprises  et  c'est  ainsi  qu’étapes  par  étapes,  la  surface  du 
globe  s’est  peuplée  progressivement.  L’Amérique  et  l'Océa- 
nie ne  sont  pas  une  objection  à ces  vues,  car  le  passage 
de  l’Homme  dans  ces  pays  a pu  se  faire  par  voie  de  terre, 
à une  époque  oii  ces  continents  étaient  encore  réunis  à 
la  terre  ferme.  A la  rigueur  même,  il  n'est  pas  inadmis- 
sible qu'il  ait  pu  se  faire  par  voie  de  mer,  si  l'époque  de 
l'apparition  de  l’Homme  est  postérieure  à celle  de  leur  sé- 
paration. 

L’espèce  humaine,  partie  d’un  centre  de  création 
unique,  est  aujourd’hui  partout.  Daus  leur  marche  pro- 
gressive, ses  représentants  ont  rencontré  les  climats  les 
plus  divers,  les  milieux  les  plus  variés,  se  mettant,  chaque 
fois,  graduellement  en  harmonie  avec  chacun  d'eux,  s’ac- 
climatant dans  la  mesure  du  possible  dans  les  contrées 
occupées.  Le  type  primitif  de  l'espèce  humaine  après 
avoir  présenté  pendant  un  temps  difficile  à préciser  ses 
caractères  originels  chez  les  tribus  qui  restèrent  attachées 
au  centre  d’apparition,  a donc  dû  s’effacer  et  disparaître 
avec  celles-ci  pour  faire  place  à des  groupes  nombreux, 
ayant  leurs  caractères  propres  et  constituant  autant  de 
races  distinctes.  Mais  les  races  pures,  ainsi  formées,  ne 
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sont  pas  restées  isolées.  Les  flots  d’émigration  se  succé- 
dant les  uns  aux  autres,  dans  tous  les  sens,  les  premières 
races  formées  ont  dû  se  rencontrer  dans  bien  des  cas. 
Pacifiques  ou  violentes,  ces  rencontres  amenaient  chaque 
lois  des  pénétrations  réciproques,  des  croisements,  des 
métissages , la  formation  de  races  mixtes  ou  métis  dont 
la  fécondité  a égalé  ou  surpassé  même  celles  des  races 
mères.  Dans  ces  fusionnements  perpétuels,  les  races 
pures  primitives  ont  disparu,  sinon  en  totalité,  du  moins 
eu  majeure  partie.  Celles  qui  ont  survécu  se  sont  can- 
tonnées dans  des  régions  très  limitées  où  elles  se  trou- 
vaient à l’abri  du  flot  envahisseur.  Les  races  métisses, 
à leur  tour,  ont  subi  l’influence  des  mêmes  causes  : trans- 
formées dans  la  série  des  âges,  elles  ont  abouti,  sous 
l’action  des  agents  modificateurs  naturels,  aux  divers 
groupements  humains  qui  peuplent  la  surface  de  la 
terre. 

Détermination  et  classement  des  races.  — Si  le 
prototype  humain  nous  était  connu,  rien  ne  serait  plus 
facile  que  de  caractériser  les  races  en  les  mettant  en  pa- 
rallèle avec  l’espèce  fondamentale.  Faute  d avoir  ce  point 
de  comparaison,  les  coupures  établies  dans  l’espèce  hu- 
maine, et  considérées  comme  races,  ne  sont  en  réalité 
que  des  types,  c’est-à-dire  que  des  conceptions  abstraites, 
idéales,  qui  ressortent  de  la  comparaison  des  variétés 
ethniques  et  se  composent  de  l’ensemble  des  caractères 
communs  à un  certain  nombre  d’outre  elles. 

Pour  la  détermination  et  le  classement  des  types 
humains,  l’anthropologie  se  sert  des  divers  caractères 
physiques  de  l’Homme  (caractères  extérieurs,  anatomi- 
ques, physiologiques,  pathologiques).  Elle  tire  encore 
d’utiles  renseignements  delà  linguistique,  de  l’elhnogra- 
phie,  de  l’histoire  et  de  l’archéologie. 

a)  Caractères  extérieurs.  — faille.  — Celle-ci  subit, 
dans  l’espèce  humaine,  des  variations  très  étendues 
(minimum  I m.  chez  les  Boschimans  ; maximum  2 m. 
chez  les  Patagons)  sa  moyenne  présente,  cependant,  une 
certaine  constance  dans  les  divers  types. 

Coloration  de  la  peau.  — La  couleur  de  la  peau  a per- 
mis de  diviser  l’espèce  humaine  en  races  blanches,  jaunes, 
noires.  Mais  il  faut  se  garder  d’attacher  à cette  division 
une  valeur  trop  absolue,  car  tout  groupement  basé  sur  la 
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simple  coloration,  à l’exclusion  de  tous  les  autres  ca- 
ractères, amène  des  rapprochements  en  désaccord  avec 
les  faits. 

Système  pileux.  — Le  développement  des  poils,  à la 
surface  du  corps,  présente  des  différences  très  marquées, 
suivant  les  types.  Mais  ce  sont  particulièrement  ceux 
qui  recouvrent  le  crâne  (cheveux)  qui,  par  leur  constance,. 


A 


C 


1 'k;  verses  sortes  de  chevelures  : A , cheveux  droits  ; B,  cheveux 

; L.  cheveux  frisés  : D,  cheveux  en  toison;  E,  cheveux  en  va- 
drouille ; h,  cheveux  en  grains  de  poivre. 


onl  attiré  l’attention  des  anlhropologistes.  La  couleur 
u a aucune  signification  ; seule  la  forme  des  poils  et  leur 
disposition  sont  caractéristiques  [fig.  462].  Le  tableau 
suivant  indique  les  diverses  sortes  de  chevelures. 


Chevaux  lisses 

( Léiotriques ) 


t.heveux  droits,  durs,  plaqués,  tombants  (races  jaunes,  Américains 
Cheveux  bouclés,  souples  et  flottants  (races  blondes). 

Cheveux  frisés, 
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Cheveux  crépus 

( Ulotriqu.es ) 


Disposés  en  toison. 

Disposés  en  une  masse  globulaire  ou  en  vadrouille  (Papous,  Cafres). 

Disposés  en  y vains  de  poivre , c’est-à-dire  accrochés  de  manière  à cons- 
tituer des  vrilles  ou  de  petites  boucles  (Boschimans  et  Hottentots). 


Caractères  divers.  — La  forme  du  nez,  la  disposi- 
tion des  yeux,  leur  couleur,  l’épaisseur  des  lèvres,  etc., 
les  proportions  des  régions  du  corps,  la  stéatopygie  et 
le  tablier  ou  développement  exagéré  des  petites  lèvres, 
constituent  d’excellents  caractères  secondaires  propres, 
dans  certains  cas,  à définir  les  groupements  humains. 

b)  Caractères  anatomiques.  — Sans  méconnaître  la 
valeur  des  caractères  extérieurs,  les  anthropologistes 
attachent  une  importance  plus  grande  aux  caractères 
anatomiques.  L’étude  du  crâne  en  particulier  ( Cranio - 
loyie)  fournit  des  renseignements  précieux. 

La  capacité  de  la  boite  crânienne , dont  la  détermina- 
tion offre  assez  de  difficultés,  est  en  rapport  avec  le  dé- 
veloppement intellectuel.  D’après  Broca,  celle  de  l’Aus- 
tralien étant  représentée  par  100,  celle  du  nègre  africain 
est  de  111,6  et  celle  des  races  blondes,  européennes, 
de  424,8. 

La  forme  du  crâne  dépend  du  rapport  existant  entre 
sa  longueur  mesurée  d’avant  en  arrière  et  sa  largeur 
prise  d’un  côté  à l’autre.  Ce  rapport  réduit  en  fraction 
décimale  porte  le  nom  d 1 indice  céphalique  horizontal.  En 
faisant  la  moyenne  de  tous  les  indices  connus,  on  trouve 
le  chiffre  0,78.  Broca  distingue,  d'après  cela,  trois  sortes 
de  crânes  : les  brachycéphales  dont  l’indice  est  supérieur 
à 0,80  ; les  mésaticéphales  dont  l’indice  est  compris  entre 
0,80  et  0,75  et  enfin  les  dolichocéphales  avec  un  indice 
inférieur  à 0.75.  Les  races  blanches  sont  dolichocéphales 
tandis  que  les  races  jaunes  sont  en  général  brachycé- 
phales ou  mésaticéphales. 

La  distance  qui  sépare  le  point  sus-nasal  du  bord  alvéo- 
laire du  maxillaire  supérieur,  multipliée  par  100  et  di 
visée  ensuite  par  la  largeur,  mesurée  au  niveau  des 
arcades  zygomatiques,  donne  l’indice  facial. 

La  largeur  du  nez  prise  à l’ouverture  des  fosses  nasales, 
multipliée  par  100et  coinparéeà  la  longueur  comprise  entre 
l’épine  et  l’articulation  naso-trontale,  a reçu  le  nom  d'in- 
dice nasal.  Broca  s'est  servi  de  cet  élément  pour  répartir 
les  races  en  trois  groupes.  Chez  les  races  à nez  moyen  ou 
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mésorhiniennes  ; l'indice  varie  de  48  à 53  (races  jaunes, 
Américains,  Papous,  Polynésiens).  Au-dessous,  viennent 
les  races  à nez  étroit  et  allongé  ou  leplorhinienn.es  (Blancs, 
Esquimaux).  Au-dessus,  celles  à nez  élargi,  plus  ou 
moins  épaté,  ou  platyrhiniennes  (Nègres,  sauf  Papous). 
Le  même  indice  peut  se  déterminer  sur  le  vivant  et  sa 
valeur  est  un  peu  différente. 

Les  rapports  réciproques  du  crâne  et  de  la  face  peuvent 
être  représentés  par  un  élément  spécial,  l'angle  facial , 


Fig.  463.  — Angle  facial.  A,  race  noire  ( prognathe ) ; B,  race  blanche 

( orthognathe ). 


formé  par  l'intersection  d’une  ligne  faciale , tangente  au 
point  le  plus  saillant  de  la  ligne  médiane  du  front  et  à 
l’arcade  alvéolaire  supérieure,  avec  une  ligne  horizontale , 
passant  par  le  trou  auditif  et  par  le  trou  alvéolaire  supé- 
rieur [fig.  463].  Cet  angle  est  d'autant  plus  grand  que  le 
développement  intellectuel  est  plus  prononcé.  Ainsi, 
d’après  Camper,  il  vaut  70°  chez  les  races  noires,  75°  chez 
les  jaunes  et  80u  chez  les  blancs.  Les  statuaires  exagèrent 
encore  la  valeur  de  cet  angle  (95°  pour  les  statues  romaines 
et  100°  pour  les  statues  grecques).  La  valeur  de  cet  angle 
est  en  rapport  inverse  avec  la  proéminence  de  la  mâ- 
choire supérieure  ( prognathisme ).  Aussi  les  races  infé- 
rieures sont  très  prognathes,  tandis  que  les  races  élevées 
le  sont  très  peu  et  tendent  à devenir  orlhouncithes  (profil 
grec).  . ’ 1 

Comme  autres  caractères  anatomiques  pouvant  donner 
d’utiles  renseignements,  il  faut  citer:  Y angle  pariétal 
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antérieur,  l 'angle  pariétal  postérieur , les  dimensions  du 
bassin,  du  tronc,  la  longueur  relative  des  membres,  le 
poids  relatif  des  diverses  parties  de  l'encéphale,  etc. 

Les  caractères  physiologiques,  pathologiques,  intel- 
lectuels, moraux  et  religieux  peuvent  encore  servir  pour 
la  distinction  des  races.  C’est  en  tenant  compte  de  l'en- 
semble de  tous  ces  faits  que  Denicker  a pu  proposer, 
pour  les  types  humains,  la  classification  suivante  : 


A.  Cheveux 
Peau  jaune 


Peau  foncée 

l 


crépus,  nez  large  ( Platyrhiniens ).  Races. 

Stéatotyp.  ; taille  petite,  dolichocéphale Boschimane. 

Brun  rougeâtre,  taille  petite,  sous-brach.  ou  sous- doli- 
chocéphale   Negrito. 

Noire,  tsille  élevée  ; dolichocéphale Nègre. 

Noir  brunâtre,  taille  moyenne  ; dolichocéphale  . . . Mélanésienne. 


B.  Cheveux  frisés  et  ondulés. 

j Brun  rougeâtre  ; nez  étroit,  taille  élevée  ; dolichocéphale.  Ethiopienne. 
Peau  fondée  Brun  chocolat,  nez  large,  taille  moyenne  ; dolichocéphale.  Australienne. 
I Noir  brunâtre,  nez  large  ou  étroit,  taille  petite,  doli- 


\ chocéphah . Dravidienne. 

Peau  d’un  blanc  basané,  nez  étroit,  convexe  à pointe  épaisse Assyroïde. 


G.  Cheveux  ondulés,  bruns  ou  noirs  ; yeux  foncés. 


Peau  d’un  brun  clair,  cheveux  ntirs,  nez  étroit,  droit  ou  con- 


vexe, taille  élevée,  dolichocéphale 


Peau  d’un  blanc 
basané  ; 
cheveux  noirs 


Taille  élevée,  \ 
face  \ 

allongée  j 


Taille  petite,  dolichocéphale. 


Nez  aquil . , occiput  proém . , 
face  elliptique,  dolichoc. 
Nez  droit,  grossier,  dolic. , 
face  quadrangulaire  . 
Nez  droit,  fin,  mésaticé- 
pbale,  face  ovale  . . 


, , ,^eau  . \ Taille  petite,  forte  brach.,  face  ronde, 

d un  blanc-  mat  ; . Taille  éievée  brachyc.,  face  allongée  . 
cheveux  bruns  1 1 


Indo-afghane. 

Arabe  ou  Sémite . 
Berbère. 

Européenne  littorale. 
Ibéro-Insulaire. 

Européenne  occidental 
Adriatique. 


I).  Cheveux  ondulés  ou  droits,  blonds;  yeux  clairs. 


( Cheveux  ondulés,  blond  rougeâtre,  taille 

Peau  ’ élevée,  dolbhocéphale Européenne  nordique. 

d’un  blanc  rosé  * Cheveux  droits,  blond  filasse,  taille  petite 

( f.  brachycéphale Européenne  orientale. 
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E.  Cheveux  droits  ou  ondulés,  noirs;  yeux  foncés. 


Peau  d’un  brun  clair,  corps  très  poilu,  nez  large  concave,  dolic. 

! Nez  proémin.  parfois  convexe,  taille  élevée, 
i face  elliptique,  brachyc.  ou  mésatic.  . 
Peau  jaune;  ' Tête  petite,  nez  aplati  parfois  concave, 

corps  glabre  \ pommettes  saillantes 

/ Tête  petite,  nez  proéminent,  droit  ou  conc. , 
\ mésatic.  ou  dolichocéphale  . . . . 


Aïno. 

Polynésienne. 

Indonésienne. 

Sud-américaine. 


F.  Cheveux  droits. 


Peau 

d'un  jaune  chaud 


Nezof°U  ^ Taille  élevés,  mésaticéph. 

aquilin  ( Taill€  petite’  ürachycéPh- 
Nez  droit,  taille  élevée,  brachycéphale, 

face  quadrangulaire  

Peau  d’un  jaune  brunâtre,  taille  petite,  face  ronde  aplatie, 
dolichocéphale 


I Nez  retroussé,  taille  petite,  brachycéphale. 
Peau  d'un  blanc  ) Nez  droit  ou  concave,  taille  petite,  mésatic. 
jaunâtre  ) ou  dolichocéphale,  pommettes  saillantes. 

f Nez  droit,  taille  moyenne,  forte  brachyc.  . 
Peau  d'un  janne  pâle  pommettes  saillantes,  œil  mongoloïde  ; 
faible  brachycéphalie 


Nord-américaine. 

Centre-américaine. 

Patagone. 

Esquimau. 

Lapone. 

Ougrienne. 

Turque  ou  Turco-lart . 
Mongole. 


\ 
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Acanthocéphales 202 
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A cipenser,  303, 308  -,  — huro 305 


Pages. 

Acipenser  sturio 305 

Aconties 98 

Acraniens. 47,  280 

Acrodonte  (dent) 328 

Acromion 371 

Actiniaires 100 

Actinies  ( Actinia ) 100 

Actinomma  asteracanlhium. . . . 55 

Actinomyxidies 63 

Actinophrys  sol 54 

Adaptation 38 

Adécidués  (Mammifères) 462 

Adipeux  (corps),  125;  — (tissu)  21 

Adrénaline 417 

Adriatique  (race) 488 

Æpyornis 354 

Aériens  (sacs) 350 

Ages  (Homme) 482 

Aglossa  pinguinalis 182 

Aglosses  (Batraciens) 324 

Aglyphodontes  (Serpents).  337,  339 

Agouti 474 

Agrion  172 

Ayroslis  segetum 182 

Aigles,  358;  — de  mer 311 

Aiguillât ' 305 

Aiguillon 177 

Ailes  antérieures,  151  ; — pos- 
térieures   151 


4 92 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


Pages. 

Aires  copulatrices,  222;  — po- 
laires  97 

Aïno  (race) 489 

Akamushi 145 

Alauda 361 

Albuginée 451 

Albumoses 392 

AIca 355 

Alcedo 361 

Alcyon 98 

Alcyonaires 100 

Alcgonium  digitalum 98 

Alécithes  (œufs) 13 

Alevin 308,  312 

AUanto-chorion 460 

Allantoïde 287,  460 

Allantoïdiens  (Vertébrés) 287 

Alligator 334 

Alopias  valpes 305 

Aloses  ( Alosa ),  306  ; —sardina , 

306;  — vulgaris 306 

Alouettes -, 361 

Altises  ! 164 

Alvéole  (dent),  318;  — pulmo- 
naire   398 

Aigles 324 

Amandes  de  mer 253 

Amblgomma  mixtum 143 

Amblysloma 324 

Ambre  gris 466 

Ambulacraire  (appareil) 103 

Amétaboliens 156 

Amibocytes 19 

Ammocète  (larve) 292 

Ammocæles  branchialis 293 

Ammonites 270 

Amnios 287 

Amniotes  (Vertébrés) 287 

Amœba,  52;  — coli , 52;  — coli- 
felis,  52;  — dgsenleriæ , 52;  — 
inteslini  vulgaris,  52  ; — polg- 

podia 49 

Amœbiens 49 

Amœbosporidies  61 

Amphiarthroses 373 

Amphibdella 222 

Amphibiens 314 

Arnphiblaslula 85 


rages. 


Amphicarion 50 

Amphicœles  (vertèbres) 281 
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Apnée 399 
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Aplenodyles 355 

Aptères  (Insectes) 157 
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Cantharide  officinale 168 

Cantharidine 168 


INDEX  ALPHABÉTIQUE 


497 


Pages. 

apillaires  Homme) 405,  414 

apra 470 

apsule  cartilagineuse,  21;  — 
de  Bowmann,  42 L ; — de 
Glisson,387  ; — externe  (cer- 
veau), 431  ; — interne  (cer- 
veau) 431;  — polaires,  62; 

— rayonnante,  432;  — surré- 


nales   

417 

Carabe  doré  ( Carabus  aura- 

tas) 

166 

Carcharias 

302 

Carcin  ménade  ( Carcinus 

mæ- 

nas) 

120 

Cardia 

332 

Cardiaque  (svmphvse). . . , 

404 

Cardium  échinai  um,  255 

edule 

255 

Carididés 

119 

Carinates  (Oiseaux) 

354 

Carmin 

164 

Carnassière  (dent) 

471 

Carnivores  

471 

Caroncule  lacrvmale 

441 

Caroube  de  Judée  

163 

Carpe  commune 

247 

Carpocapsa  pomone.Ua.. . . 

182 

Cartilages,  21  ; — d’accrois- 

sement,  25;  — de  conjugai- 

son,  25  ; — d’encroûtement, 

3/3  5 — tarses 

442 

Cartilagineux  (Poissons), 

303; 

— (tissu) 

21 

Caryosome 

50 

Caséification 

392 

Casoars 

354 

Castor  commun  ( Castor  fiber). 

473 

Castoréum 

474 

Casuarius 

Catarhiniens, 

478 

Cavia 

474 

Caviar 

306 

Cavicoles  (OEslridés) 

184 

Cavicornes  (Ruminants).. 

469 

Cavité  abdominale,  285 

? 

atriale,  84  ; — cotyloïde,372; 

- de  segmentation,  14 

J 

générale,  46  ; — glénoïde 


Pag  s. 


(Homme),  371  ; — médullaire 
23;  — palléale,  247;  — péri- 
branchiale,  275  ; — péricar- 
dique, 404  ; — péritonéale, 

46  ; — thoracique 

Cébiens 

Cebus  

Cécydomie  du  froment 

Ceintures. 

Ceinture  pelvienne, 297  ; — sca- 
pulaire  

Cellule 

Cellules  à cils  vibraliles,  18  ; 

— à cnidocils,  18  ; — adi- 
peuses, 21  ; — à flagelles,  18; 

— à nérnalocystes,  18  ; — à 
plateau,  18  ;—  auditives,  90, 
451  ; — caliciformes,  18  ; — 
cartilagineuses,  21  ; — con- 
jonctives, 19  ; — cubiques, 
18  ; — épithélio-musculaires, 
25  ; — germinatives,  240;  — 
globuleuses,  18  ; — gusta- 
tives, 439;  — irisantes,  444; 

— musculaires,  25  ; — ner- 
veuses, 27  ; — — bipolaire, 
27;  — — multipolaire,  27; 

— unipolaire,  27  ; — os- 
seuses, 22;  — rouges,  24;  — 

sensorielles 

Cellules  (ailes  des  Insectes).. 

Cellulose 

Cément 


285 

477 

477 

188 

285 


297 
3,  6 


29 

152 

4 

379 


Ccnlre  ovale  de  Vieussens...  430 

Centrina  Saluiani 305 

Centriole 50 

Centro-américaine  (race) 488 

Centrolécithes  (œufs) 14 

Centrosome 8 

Céphalin 60 

Céphalocordés 47,  280,  283 

Céphaloméride 219 

Céphalopodes 265 

Cephaloptera 302 

Céphalothorax  (Crustacés), 

110; — (Arachnides) 128 

Céphus  du  chaume  ( Cephus 
pygmæus) 174 
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Céraste  cornu  (Cerasles  segijp- 

liacus) 

Cercitodus  forsteri 

Cercaires 

Cercomonas 

Cercopithécidés 

CercopithecLis 

Cerfs,  469  ; — volants 

Cerithes  ( Cerilhium ) 

Cérumen 

Cervelet 


337 
313 
241 
67 
478 
478 
1 67 
263 
417 
292 


Cerveau,  429; — antérieur, 291; 

— intermédiaire,  291  ; — 
moyen,  292  ; — postérieur.  292 
Cervicornes , 469 


Cervidés 469 

Cerous 469 

Cestodaires 237 

Cestodes 2-25 

Cétacés 463,  464 

Cétine 465 

Chacals 473 


Chalinoplcres  (Papillons) 180 

Chambre  cardiaque,  114; 
coquillière  (Oiseaux),  353  ; 

- palléale,  247; — pylorique  114 


Chameau  à deux  bosses 468 

Chamois 470 

Champs  latéraux 189 

Chaponnage 360 

Chapons 360 

Charançons,  169;  — du  blé...  170 

Chardonnerets 361 

Chat 472 

Châtaigne  de  mer 112 

Chat-huant  358 

Chauves-souris 475 

Chéiroptères 475 

Chélicêres  129 

Chelifer  cancroïdes 137 

Chéloniens 333 

Chélures  (Chelara  lerebrnns)..  121 

Chenilles,  157,  179;  — arpen- 
teuses,  182;  — urticantes  ..  181 

Chernètes 135,  137 

Chétognathes 188 

Chétopodes 212 

Chétosomidés 188 


Pages . 

Cheval 467 

Chevêche  commune 74 

Cheveux,  485;  — bouclés,  485; 

— droits,  485;  — en  grains 
de  poivre,  486;  — en  toison, 

486  ; — en  vadrouille,  486;  — 

frisés 485 

Chèvre 470 


Chevrotain  porte-musc 

Chiasma  optique 292, 

Chiastoneure  (type) 

Chiens  domestiques,  473;  — 

marrons 

Chilognalhes 

Chilopodes 

Chimæra 

Chimiotaxisme  positif 

Chimpanzé 

Chique 

Chiromys 

Chirurgien 

Chitinophores 46, 

Chitons 

Chlorophylle 

Choanes . . 317,  . 

Choanocytes 

Choanoflagellés 

Chondrine 

Chondroblastes 

Chondro-mucoïdes  (substances) 

Chondroplastes 

C h o n d r o s l o m e d e D r ê m e ( Ch  o n - 

drosloma  Dremæi) 

Choroïde 

Chorion  (muqueuse) 

Chromatine,  8 ; — évolutive, 
50;  — somatique,  50;  — vé- 
gétative   

Chroma  top  ho  res 

Chromidies 

Chromoblastes 

Chromosomes 

Chrysalides 

Chrysomcles  ( Chnjsomela ) 

Chrysops  ( Ghrysopci ) 

Chrysophrys 

Chrysolhrix 

C h r y su  lis  


469 

43 

260 

473 

127 

127 

302 

410 

479 

171 

476 

311 

109 

347 

4 

439 

85 

77 

22 

21 

22 

21 

306 

443 

380 


50 

266 

50 

376 

10 

179 

169 

173 

302 

477 

358 
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Chyle 

Chyme 

Cicada , 162;  — or  ni 

Cicindèle  des  champs  ( Cicin - 

delà  campeslris ) 

Ciconia 

Cigales,  162;  — du  frêne 


Cigognes - 

Cigna  lera 

Ciliés  (infusoires) 

Cils  vibratiles 

Cils  (paupières; 

Ciliaire  (muscle),  444;  — (pro- 
cès)  

Cire  (Abeilles),  179  ; — (Oi- 
seaux), 958;  — de  Chine 

Cirripèdes 119, 

Citigrades  (Araignées) 

Civettes 

Cladocères 119, 

Clairène 

Classifications,  43  ; — actuel- 


les, 44;  — artificielles,  43; 

— naturelles 

Clavelina 

Clavicule  (Homme) 

Ciitellum 

Clitoris 

Clonorchis , 242;  — si  ne  nsi  s 

Cloportes  des  caves,  121;  — 
d’eau  douce,  121  ; — des 

murs 

Clostéries 

Clothilla  palsaloria 

Clou  d’Alep,  70  ; — de  Biskra, 

70  ; — scolopal  

Clovisses,  255;  — (petites) — 

Clupea , 302;  — hareng  us 

Clypéus . 

Cnethocampa 

Cnidaires 

Cnidoblastes 

Cnidocils 

Coagulation  (sang) 

Cobayes 

Cobilis  barbai ula 

Cobra  di  Capello. . . * 

Coccidés 
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Coccidies 56 

Coccidiose  hépatique,  58;  — 

intestinale 58 

Coccidium , 58;  — cuniculi,  56; 

— hominis , 58;  — ouiforme  . . 58 

Coccinelles 170 

Coccinelles  à sept  points  (Coc- 

cinella  septempunctala ) 170 

Coccus  cacli 165 

Cochenilles,  163;  — de  la  la- 
que. 163  ; — de  la  manne, 

i 6 i ; — du  Nopal 164 

Cochléaire  (canal) 419 

Cochon,  468;  — d'Inde 474 

Cocon  (Sangsue),  222  ; — (Vers 

à soie) 181 

Cœlentérés 45 

Cœlodonte  (dent) 328 

Cœlomates 46 

Cœlome 46 

Cœlomyaires  (Nématodes) 189 

Cœlopeltis  insignilus 339 

Cœnosarque 99 

Cœnure  (Cœnuras  cerebralis) . . 232 

Cœur  (Homme) 402 

Cœurs  lymphatiques  (Batra- 
ciens), 321  ; — (Reptiles) 330 

Coléoptères 157,  165 

Colibris 361 

Colimaçons 264 

Colle  de  Poissons 305 

Collet  (bulbe),  425;  — (dent)..  379 

Collètes  ( Colleles ) 177 

Col  local  ia 362 

Colobas 479 

Colombins 360 

Colonne  vertébrale 283 

Colonnes  de  Bertin 421 

Colonnelte  (Reptiles) 327 

Colorado 145 

Coluber  Æsculapii 339 

Colubridés 339 

Col  u bri  formes 339 

Colomba  U via,  360;  — domes- 

tica 360 

Columèlle  (Oiseaux),  353;  — 
(Reptiles),  327  ; — (Mammi- 
fères)  449 


ges- 

393 

390 

162 

166 

357 

162 

357 

307 

78 

18 

441 

444 

163 

121 

139 

473 

121 

181 

43 

279 

371 

218 

456 

243 

121 

4 

173 

154 

255 

306 

151 

181 

87 

18 

89 

408 

474 

306 

339 

163 
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Comalula 107 

Complexus  brachial 257 

Coinpsognathes 353 

Compsomyici  mcicellaria 186 

Conchyoline 219 

Condors 358 

Conduit  auditif  externe,  446  ; 

interne,  449;  — lacry- 
mal  331,  442 

Cônes  (œil),  445  ; — efférents, 

452  ; — olfactifs 154 

Congestine 101 

Conirostres  (Passereaux) 361 

Conjonctifs  (tissus) 19 

Conjugaison,  12;  — des  Infu- 
soires  80 

Conocerques  (Serpents) 338 

Conorhinus  nigrovarius 162 

Cdnque  (oreille) 446 

Conlarinia  Irilici 188 

Conurus 357 

Copépodes 119,  123 

Coprophages  (Coléoptères) 187 

Copules 297 

Coqs 359 

Coques 255 

Coquilles  (Mollusques) 247 

Coquilles  de  Saint-Jacques...  254 
Corail,  4 ; — noir,  101  ; — 
rouge,  100;  — rouge,  var. 

noire 100 

C ornllium,  100; — rubrum iOO 

Corbeaux 36 1 

Corbeille  (Abeilles) 178 

Corbeilles  vibratiles 86 

Corde  dorsale 46 

Cordes  vocales 395 

Cordés 47 

Cordon  ombilical, 461  ; — pelo- 
tonné, 98;  — spermatique..  453 
Coregonus  fera,  306;  — lava- 

relus 306 

Corne  de  Cerf 469 

Cornée 443 

Cornes  (Ruminants),  469;  — de 

l’utérus . 456 

Cornets  (fusses  nasales) 440 

Cornéules 154 


Pages- 

Cornichons  de  mer 107 

Corps  adipeux,  125;  — à lia- 
ge lies  (de  Laveran),  76;  — 
amœboïdes,  75;  — bruns, 

209;  — bruts,  1;  — calleux, 

432;  — caverneux,  453;  — de 
Melilis,  228  ; — d’IIigh- 
more,  451;  — de  Tiedemann. 

104  ; de  Wolff,  285  ; — en 
croissant,  75;  — en  margue- 
rite, 75  ; — en  rosace,  75;  — 
falciformes,  58  ; — gras,  320  ; 

— genouillés,  427;  — jaune 
faux,  455;  — jaune  vrai,  455; 

— muqueux  de  Malpighi, 

363;  — opto-striés,  435;  — 
pigmentés,  75;  — plastido- 
gcnes,  105;  — restiformes, 

426;  — sphériques,  75;  — 
spongieux,  453;  — vitré 446 

Corpuscules  calcaires,  286  ; — 
cyathiformes  de  Leydig,  221  ; 

— de  Krause,  43o:  — de 
Malpighi,  422;  — de  Meiss- 
ner,  437;  — de  Paeini,  438; 

- de  Water,  438;  — margi- 
naux, 95  ; — osseux,  22  ; — 


réni  formes 64 

Cors 364 

Corselet 151 

Corvus 361 


Côles  (ailes  des  Insectes),  152; 
— (Madréporaires),  101  ; — 
(Vertébrés),  2S5;  —(Homme). 

Cotte  scorpion 

Collus , 302;  — scorpio 

Colurnix  

Cotylédons 

Cou  (Cestodes),  226  ; — (\  erté- 

brés  supérieurs) 

Cou-de-pied 

Couche  ovigère 

Couches  optiques 292, 

Couleuvre  à collier,  339;  — 
d’Esculape,  339;  — de  Mont- 
pellier, 339;  — maillée,  339; 

verte  et  jaune,  340;  — 
vipérine 


370 

310 

310 

360 

461 


284 

372 

454 

431 


339 
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Coureurs  (Echassiers).  357.  — 


(Oiseaux),  357,  — (Ortho- 
ptères)  164 

Couronne  (dent), 378;  — équa- 
toriale   10 

Courtilières 165 

Cousins 187 

Couteaux 255 

Crabes,  120;  — terrestres 120 

Crachats 396 

Crampes 376 

Crâne,  284;  — facial  (Homme), 

368;  — neural  (Homme) 366 

Crangon  vulgaris 119 

Crâniens  (nerfs) 433 

Craniologie 486 

Cranque 120 

Crapauds,  325;  — de  mer 308 

Craspédoles  (Méduses) 89 

Cravate  de  Suis 382 

Crépusculaires  (Lépidoptères).  180 

Crêtes  acoustiques 450 

Crevettes  d’eau  douce,  121  ; — 
grise,  119;  — rose,  119;  — 

rouge 119 

Cribellum 130 

Cricetus  475. 

Crinoïdes 107 

Crins  de  Florence 181 

Criquets  voyageurs 165 

Cristallin 445 

Crilhidia 69 

Criocères  {Crioceris) 169 

Crochets  (Serpents),  335  ; — 

(Ténias, 225 

Crocodiles : 334 

Crocodiiiens 333 

Crotales 338 

Crotalidés 337 

Crotaline 341 

Crustacés m 

Cryptopentamères  (Coléoptè- 
res)   166 

Crypto  té  Ira  mères  (Coléoptè- 
res)  166 

Cténidie 259 

CAenocampa 181 

Cténophores 96 


Pages. 


Cubilose 362 

•Cubitus 371 

Cucurbitins 226 

Cuisse  (Arachnides),  129;  — 
(Insectes),  151;  — (Mammi- 
fères)   372 

Culex  ciliaris , 187;  — faligans, 

187;  — pipiens , 73,  187;  — 

Skusei 187 

Culicidés 187 

Culicines 187 

Cultirostres  (Echassiers) 357 

Cumacés : 119,  120 

Curculionides 169 

Culicoles  (OEstridés) 184 

Cycimus  mysticeti 121 

Cyclops  coronalus , 123,  l'O;  — 

quadricornis 123 

Cycloslomes 288 

Cydippes 96 

Cygne  domestique  (Cygnus 

olor  domeslicus) 356 

Cylindraxe 28 

Cynipides 174 

Cynips,  gallælinctoriæ 175 

Cynocéphale  ( Cynocephalus  ge- 

Indn ) 478 

Cyprinidés 306 

Cyprinas,  302;  — carpio. 306 

Cypris  fusca 126 

Cysticercose 231 

Cvsticerque  ( Cysticercus ),  229; 

— bovis,  231  ; — cellulosæ, 

230; — pisiformift 232 

Cysticoles  (Sarcoptidés) 146 

Cystide 206 

Cyslidés 107 

Cystoflagellés 77 

Cylherea  chione 248 

Cytodinés  (Sarcoptidés) 146 

Cylodiles 146 

Cytostome 77 

L> 

Dciboici 337 

Daclylomérides 92 

Daims  {Dama) 469 
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Daman 

Danilewskyia 

Danse  des  spermatoblasl.es.. 
Daphnies  ( Daphnia  pulex),  122, 

Darwinisme,  38;  nèo  — 

Dasyprocla  aguti 

Dattes  de  mer 

Dauphins 

Décapodes(Céphalopodes),271; 

— (Crustacés) 

Decidua 

Décidués  (Mammifères) 

Déchondrification 

Défenses 

Dégénérescence  sénile,  80;  — 

wallérienne 

Délivrance 

Démodécidés 142, 

Démodex  des  follicules  ( De - 

modex  folliculorum ) 

Demoiselles 

Dentaire  (formule) 

Dentalium 

Denticites  (Cétacés) 

Denline 

Dentirostres  (Passereaux) 

Dents  (Homme),  378  ; — de  sa- 
gesse, 378; — permanentes. 
Dentition  de  lait,  378;  — hété- 
rodonte,  463,  466;  — homo- 

donte 463, 

Dermanysse  des  volailles  ( Der - 

manyssus  gallinæ) 

Derinatobie  nuisible  {Derrna- 

lobia  cyanivenlris) 

Derme 

DermesLes  ( Dermestes ) 

Dermo-papi  Maire  (muqueuse). 

Dérolrèmes  (Batraciens) 

Desmans 

Desmoscolécidés 

Désassimilation 

Dél riticoles  (Sarcoptidès) .... 


Détroquage 

Deutognalbes 

Dcutomérite 

Deutoplasma 8, 

Développement,  14;  — direct, 


470 

75 

60 

313 

40 

474 

254 

465 

119 

462 

462 

22 

470 

28 

461 

148 

148 

172 

378 
256 
465 

379 
261 

378 


461 

142 

185 

364 

167 

380 

324 

474 

188 

2 

146 

£55 

124 

60 

13 

212 


Pages. 


Développement  métagénéli- 
que,  242  ; — métaslique  — 242 

Diabète  sucré 388 

Diables  de  mer. ..  • 310 

Diapédèse 410 

Diaphragme 285 

Diaphyse 23 

Diarrhée  de  Cochinchine 2C0 

Diarthroses 373 

Diastases 392 

Diaslème 476 

Dibothriocephalus,  236  ; — laïus  236 
Dibranches  (Céphalopodes)..  270 

Dicestodes 235 

üicrocœlium  lancealum 243 

Didelphes 464 

Didelphys  californien , 464  ; — 

virginiana 464 

Difflugia 53 

Digènes  (Trématodes) 242 

Digestion, 390;  — microbienne,  392 

Digitale  (formule) 466 

Digitigrades  (Carnivores) 471 

Dimvaires  {Lamellibranches).  253 

Dindon  domestique 359 

Dinophilies 212 

Dinornis 354 

Diodon 302,  307 

Diotocardes  (Gastéropodes)..  262 

Diplopodes  (Myriapodes) 127 

Diplosome 65 

Dipneumones  (Araignées)....  313 

Dipneustes 288,  313 

Dipnoïques 313 

Dipodidés 473 

Diptères,  158,  182;—  dichètes, 

183;  — hexachètes,  183;  - 

télrachètes 183 

Di  pus 473 

Dipylidium  caninum 171,  234 

Discoïdale  (segmentation) — 14 

Discodaclyles  (Batraciens)...  324 

Discophores  (Annélides) 218 

Dispirème 10 

Disporées  (Coccidies) 58 

Disques  «le  Bowmann,  27  ; — 
épais,  26  ; — imaginaux,  157  ; 

— larges,  26;  — minces,  26  ; 
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Disques  tacliles 438 

Dissépiments  (Hirudinées). . . 219 

Distomes 242 

Diurnes  (Lépidoptères),  180  ; 

- (Rapaces) 358 

Division  directe, 8;  — indirecte  9 

Dolichocéphales  (crânes) 486 

Doliolum 279 

Donaces  ( Donax ) 255 

Doras  (Doras) 309 

Dourine 72 

Douves,  2i2 ; —de  Chine,  243  ; 

— duChat,  243;—  du  foie,  242; 
du  poumon, 243  ; — lancéolée  243 

Dracontiase 199 

Dragon  d’Alger 234 

Dragonneau  (de  Médine) 198 

Dragonneaux  (Gordiacés) 202 

Dravidienne  (race) 488 

Drepanidium 75 

Dromadaire 469 

Dryopilhecus 482 

Duodénum 382 

Dure-mère 432 

Durillons 364 

Duvet  (Oiseaux) 346 

Dysenterie  amibienne 52 

Dyspnée 400 

Dytique  bordé  de  jaune  [Dg- 
tiscus  marginalis) 166 


E 

Ecailles  (Poissons),  294  ; — 


(Reptiles) 326 

Echassiers 336 

Echidnases 341 

Echidnés 463 

Echidnines 341 

Echidnisme 342 

Echinotoxinc 341 

Echinidés 102 

Echinococcose  secondaire...  234 

Echinocoque 233 

Echinodéridés 188 

Echinodermes 45,  101 

Eehinoderoïde  (larve) 202 


Pages- 


Echiquage 172 

Echiurides  (Géphyriens) 225 

Ecrevisse,  111  ; — à pieds 
blancs,  119;  — à pieds  grêles, 

119  ; — à pieds  rouges,  119  ; 

— des  ruisseaux 119 

Ectoderme 14 

Ectoproctes  (Bryozoaires)....  209 

Ectosporidies /. . 55 

Ecureuils,  474;  — (Singes-)..  477 

Ecusson  (Insectes) 151 

Edentés 464 

Edriophthalmes  (Crustacés)..  119 

Effraie 358 

Eglefin 304 

Eider 356 

Elapidés 338 

Elaps  corallin  ( Elaps  coralli- 

nus ) 339 

Elater 167 

Eledone  moschata 271 

Eléidine 364 

Elément  anatomique 35 

Eléphant  d'Afrique,  47o  ; — 

d'Asie 470 

Eléphantiasis  des  Arabes. .. . 199 
Elephas  af ricanas,  470;  — in- 
diens  470 

Elytres 151 

Email 379 

Embryogénie  (éléments) 12 

Embryon  hexacanthe 229 

Embryonnaire  (tissu) 20 

Embryophore 229 

Emissole 305 

Encéphale 284 

Enclume 448 

Encrines 107 

Endocarde 404 

Endoderme 15 

Endolymphe 449 

Endosporidies 61 

Endostyle 276 

Endothélium 47 

Eng  raulis, 302  ; — encrassicholus  306 
Enkystement  (Amibes),  51  ; — 
(Grégarines),  59;  — (Flagel- 
•és) 66 
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Enlamœba,  52;  — «/ ricana,  53; 

— buccalis,  53;  — coli,  52  ; — 
histolglica,  52  ; — hominis , 

52  ; — tetragena,  53  ; — un- 
clulans 53 

Entérokinase 300 

Entéropneustes 47,  273 

Entomophages  (Hyménoptè- 
res)  175 

Entomostracés 119 

Entonnoir  (Cténopliores),  97; 

— buccal  (Céphalopodes). . . 255 

Eolis  viridis 264 

Eolilhique  (période) 482 

Entoproctes  (Bryozoaires)...  209 

Eosinophiles  (leucocytes) 410 

E poire  diadème  ( Epeira  dia- 
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Eperlan  commun 306 

Eperviers 358 

Ephémères  (Ephemera) 172 

Ephyrules 95 

Epiderme,  17  ; —(Mammifères)  363 

Epididyme 452 

Epi  garnie 216 

Epiglotte 395 

Epimères 110 

Epimérite 60 

Epipharynx 183 

Epiphyse 292 

Epiphyses  (os) 23 

Epiploon 384 

Episterniles 110 

Epistomes  (Acariens) 141 

Epithéliomas 19 

Epithélium  germinatif 454 

Epithéliums,  17;  — cylindri- 
ques, 18;  — pavimenteux,  17  ; 
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Eponges,  4;  — acalcaires,  86; 

— calcaires,  80  ; — compo- 
sées, 86  ; — cornées,  87  ; — 


monozoïques,  86  ; — poly- 
zoïques,  86;  — siliceuses,  86; 

— simples,  86;  — (usages)  87 


Epoque  du  frai 301 

Equidés 467 
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Ergot 359 

Ericerus  cerifer 163 

Erinaceus 474 

Eristalis  lenax 186 

Erranls  (Nématodes),  201  : — 

(Polychètes) 217 

Eruciformes  (larves) 157 

Erythème  automnal 144 

Erythroblastes 24 

Erythropsine 445 

Escargots,  264;  — de  Bourgo- 
gne, 265  ; — de  mer 263 

Esox,  302;—  lucius 306 

Espace  sous-arachnoïdien 433 

Espèce 33 

Esquimau  (race) 489 

Essaim  primaire,  178;  — se- 
condaire   178 

Estomac  (Homme) 382 

Esturgeon,  303  ; — commun, 

305;  — (grand) 305 

Eternument 399 

Ethiopienne  (race) 488 

Etoile  mère,  10;  — polaire 10 

Etoiles  de  mer 107 

Etourneaux 361 

Etres  vivants 1 

Etrier 448 

Eulamellibranches 255 

Européennes  (ïaees) 488 

Eurystomés  (Cténopliores) — 97 

Euspongia 87 

Euscorpius  carpalhicus , 137;  — 
flavicaudis,  137;  — Eanzagoi, 

137;  — italicus 137 

Euslrongylus  visceralis 194 

Events  (Cétacés),  464 ; — (Séla- 
ciens)  303 

Evolutionnisme  (théorie) 34 

Excrétion 416 

Exocelus 302 

Extrait  de  fiel  de  Bœuf,  470; 

— de  foie  des  Crustacés, 

408;  — des  muscles  d'Ecre- 
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tète  de 
thymus 
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Fabricius  (Bourse  de) 350 

Face  (os  de  la) 368 

Facettes  (yeux  à) 154 

Facial  (squelette) 284 

Faisan  commun,  359;  — doré.  35!) 
Faisceaux  conjonctifs,  90  ; — 
primitifs,  26;  — secondaires, 

26;  — tertiaires 26 

Falciformes  (corps) 58 

Falco 358 

Fanons,  465;  — musculaires.  98 
Fascioles  ( Fasciola ),  242  ; — 

hépatique  ( hepalica ) 237,  242 

Fasciolidés 242 

Faucheurs 138 

Faucons 358 

Fausses  côtes.  370;  - galles.  163 

Fauvettes 361 

Faux  Bourdons,  178  ; — du 
cerveau,  432  ; — Scorpion, 

137;  — tournis 189 

Fécondation 12 

Félidés 472 

Felis,  472;  — calas,  Ali-,  — leo,. 

472;  — onca,  472;  — pardus , 

472  ; — tigris 472 

Fémur 372 

Fenêtre  ovale,  447  ; — ronde.  447 

Fente  palpébrale 441 

Fer  (âge  du) 482 

Féra 306 

Ferment  lab 385 

Ferments  figurés,  392;  — hy- 
drolysants,  392;  — oxydants, 

401  ; — solubles 392 

Feuillet  (Ruminants) 468 

Feuillets  blastodermiques 15 

Fiber  zibelhicus 474 

Fibres  conjonctives,  20  ; — 
élastiques,  20;  — musculai- 
res lisses,  25;  — -striées, 
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de  Remak 28 

Fibrilles  élastiques, 20  ; — mus- 
culaires  26 

Fibrine 408 

Fibrinogène 408 

Fibro-élastique  (tissu) 20 

Fibromes 21 

Fièvre  Dum-dum,  67;  — du 
Texas,  70;  — paludéenne,  75; 

— pernicieuse,  76  ; — quarte, 

76  ; — quotidienne,  76  ; — 
récurrente  africaine,  73  ; — 

— de  lTIomme 73 

Filaire  cruelle,  200  ; — de  Ban- 

croft,  199;  — de  Médine,  198; 

— des  boutons  hémorragi- 
ques, 200  ; — Loa 200 

Filaria  Bancrofti,  199;  — immi- 
lis , 200;  — Loa , 200;  — medi- 
nensis , 198;  — multipapilla , 

200  ; — perstans,  200;  — san- 
guinis  hominis  var.  diurna, 

200; var.  noclurna..  199 

Filaridés 198 

Filariose 199 

Filibranches  (Lamellibran- 
ches)   253 

Filières 132 

Filiformes  (papilles) 380 

Filum  terminale 423 

Fissirostres  (Passereaux) 362 

Fissurelles  (Fissurella) 262 

Flacherie 181 

Flagelle 65 

Flagellés 65 

Flagellum 65 

Flamants 356 

Flux  menstruel 455 

Foie  des  Crustacés  (extrait 

de) 408 

Follicules  clos, 383;  — de  Graff, 

454;  — pileux 365 

Foliacées  (papilles) 380 

Foliobranches  (Lamellibran- 
ches)  253 

Fongiformes  (pupilles) 380 

Foramen  de  Panizza 333 
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Forcipules 125 

Forflcules  ( Forficula  auricula- 

ria) 164 

Formes  hétéronéréidiennes. . . 216 

Forinicidés 176 

Formicines 177 

Formule  dentaire,  378  ; — digi- 
tale   466 

Fosses  (crâne) 367 

Fossette  de  Hatscheck 282 

Fossettes  olfactives 90 

Fossiles 482 

Fouet 65 

Fouines 472 

Fourchette,  456; — sternale..  370 

Fourmiliers  (Edentés) 464 

Fourmis  blanches 172 

Frai  (époque  du) 301 

Frégates 356 

Frein  (Papillons),  180;  — du 

clitoris 456 

Frelon 177 

Fringilla 361 

Frugivores  (Chéiroptères) 475 

Furets 472 

Fuseau  achromatique 10 

Fusulina 54 
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Gadus  morrhua 302,  304 

Gaine  de  Schwann 28 

Gaines  synoviales 373 

Gale  des  épiciers,  147  ; — folli- 
culaire, 149  ; — humaine. . . . 148 

Gales 147 

Galéode  araignée,  138;  — bar- 
bare  138 

Galeodes,  138;  — avaneoides, 

138; — barbarus 138 

GaIéopitbcque(Ga/eo/u7/)ecu.s).  476 

Galéruque  ( Galeruca ) 169 

Galles,  174  ; — (fausses),  163  ; 
animales,  185;  — cheve- 
lues, 175;  — de  chêne,  175  ; 

— de  Chine,  183;  — en  arti- 
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chaut,  174;  — en  cône  de 


houblon,  174;  — en  cerise..  174 

Gallicoles  (Hyménoptères) 174 

Gallinacés 358 

Gallinago 357 

Gallinsectes 163 

Gallinula 357 

Gallus 359 

Galziekte 72 

Gamases  [Gamasus) 143 

Gamasidés 142 

Gamètes 3 

Gammcirus  pulex 121 

Gamomérides 92 

Ganglion  spinal  (Mammifères)  433 
Ganglions  lymphatiques(Mam- 

mifères) 411 

Ganoïdes  (Poissons) 303 

Garde 225 

Garrapata 143 

Gar  valus 361 

Gastéropodes 256 

Gaslerosleus 302 

Gastrolithes 114 

Gastromérides  . 92 

Gaslrophilus  èqui 184 

Gaslrula 14 

Gattine 181 

Gavial 384 

Gazelles  ( Gazella ) 470 

Geais 361 

Gecarcinus  ruricola 120 

Gecko • . . 334 

Gélatineux  (tissu) 20 

Gelée  de  Warthon 461 

Gemmiparité  (Acinétiens),  83  ; 

(Anthozoaires),  99;  — (Ché- 
topodes),  217  ; — (Hydromé- 
duses)   91 

Gemmules 85 
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stomidés),  200;  — (Chélopo- 
des),  217;  — (Gallicoles),  174; 
(Thaliacés),  279;  — (Tré- 


matodes) 241 

Géocorises  (Punaises) 161 

Géométridés 182 

Géophiles  ( Geophilus ) 127 
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Géotrupes  ( Geolrupes ) ..... 
Géphyriens,  212,  224;  — armés, 

244;  — inermes 

Gerboises 

Germiducte 

Germigènes  (Ceslodes),  228;  — 

(Trémalodes) 

Germinatives  (Cellules)  .... 
Gésier  (Insectes),  152  ; — (Oi- 
seaux)   

Gibbon,  479  ; — primitif 
Gigantorhynque  géant  ( Giyan - 

Ihorhyncus  gigas) 

Gigantostracés 

Gingivale  (muqueuse) 

Girafe  


167 

225 

473 

240 


240 

240 

350 

482 

202 

123 

380 

469 


Glande  coquillière(Cestodes), 

228;  — (Trémalodes),  240;  — 
de Harder, 330,352;  - hémati- 
que, 259  ; — lacrymale,  330, 

352,  442  ; — pinéale,  292,  427  ; 

— pituitaire,  292,  430  ; — du 
rostre,  130;  — uropygienne, 

346;  — verte 113,  114 

Glandes  (division),  416  ; — buc- 
cales, 385  ; — cémenlaires, 

114  ; — cirières  (Abeilles), 

179  ; — cutanées  (Batraciens), 

315;—  (Reptiles),  326  ; — de 
Bartholin,  456  ; — de  Brün- 

ner,  383,  339;  — de  l'esto- 
mac, 385;  — de  Lieberkühn, 

383,  389  ; — de  l’intes- 

tin, 389  ; — de  Meibomius, 

442;  — filières,  129  ; — mam- 
maires, 456  ; — ouvertes  ex- 
crétrices, 419  ; — — sécré- 
trices,!^ ; — parathyroïdes, 

417  ; — pharyngiennes,  385  ; 

— salivaires,  383  ; — séba- 
cées, 365,  419  ; — séricigè- 

nes,  131  ; — sudori  pares, 

365,  423  ; — vasculaires  san- 
guines  416 

Glandes  venimeuses  (à  venin), 

130,  135,  147,  176,  308,  324,  335 

Gliricoles  (Sarcoptidés) 146 

Globigerina 54 


Globules  blancs,  19,  410  ; — du 

pus,  410;  — rouges 19, 

Globuline 

(Home  ris 

Glomérules  de  Malpighi, 

Glossina , 186  ; — morsitans,  71, 
186  ; — pallidipes,  71,  186;  — 

palpalis 72, 

Glotte,  395  ; — (vestibule) 

Glyciphage  coureur  ( Glyciphn - 

y us  domeslicus) 

Glycogène  

Glycogénique  (fonction) 

Glycosurie 

Gnathostomes  ; Vertébrés) 

Gobio,  302;  — fluviatilis 

Gobi  us 

Goélands) 

Gomme-laque 

Gonades 93, 

Goniodes 

Gonophores 

Gordiacés 

Gordius  aqualicus 

Gorgeret 

Gorille  ( Gorilla  engina) 

Goujon  de  rivière 

Gossyparia  mannifera 

Goût  (Homme) 

Gouttière  hypobranchiale,276  ; 

— pôricoronale 

Grains  de  poivre  (cheveux  en). 

Grasserie 

Gravettes 

Grégarines 

Grenouille  verte 

Grillons  des  champs 

Griffes  (Carnivores),  471  ; — 

(Rapaces) 

Griffes  .pectinées 

Grimpeurs  (Oiseaux) 

Grives 

Gromia 

Grossesse  abdominale,  458  ; — 

tubaire,  458;  — utérine 

Grues  ( Grus ) 

Gryllolalpa  uulgdris 

Gryllus  campestris 
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92 
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175 
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181 
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Guêpe  commune 177 

Guêpiers 177 

Gymnophiones 324 

Gymnorhiniens  (Chéiroptères)  475 
Gymnotes  ( Gymnotus ),  302  ; — 

électrique  (eleclricus) 311 

Gynécophore  (canal) 244 

Gypaètes  (Gupaetus) 358 

Gypsolus  362 

Gyrins  (Gyrinus) 166 

Gyrope  ( Gyropus ) 159 
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Hæmadipsa  zeylanica 224 

Ilæmarnæba 75 

Hæmatopinus 160 

Ilæmoyregarinn 75 

Hæmopis  sanguisuga 224 

Hæmoproleas,  73;  — noctuæ..  74 

Ilalacaridés 142,  145 

Haliotides 262 

Halisarca 87 

Halleridiam 74 

Haltica 164 

Hamsters 474 

Hanche  (Arachnides),  129;  — 
(Insectes),  151  ; — (Mammi- 
fères)   372 

Hanneton 150 

Hapale 477 

Haplosporidies 63 

Harder  (glande  de)  . . . 330,  352 

Harengs 305,  306 

Haricots  de  mer 255 

Hatteria 333 

Havers  (canaux  de) 23 

Ilectocotyle 270 

Hélamys 473 

Hélice  naticoïde,  265;  — ver- 
miculée,  265;  — vigneronne.  265 

Heliosphæra  inermis 55 

Iléliozoaires 54 

Hélix,  264;  — aperta,  265  ; — 
pomalia,  265;  — vermiculala.  265 

Ilelminthoïdes  (larves) 157 

Ilémal  (arc),  295  ; — (canal)  . 284 
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Hémapophyses 284 

Hématies 19,  409 

Hématine 409 

Hématique  (glande) 259 

Hématoblastes 410 

Hématozoaire  de  Laveran.  . . 75 

Hématurie  d’Egypte 244 

Hémépine 284 

Hémibranches  (Lamellibran- 
ches)  255 

Hémicordés 47,  275 

Hémimétaboliens 15c, 

Ilémine 404 

Hémiones 467 

Hémiptères 157,  161 

Hémisphères  cérébelleux,  428  ; 

— cérébraux 429 

Ilémocyanine 115 

Hémocytozoatires 68 

Hémoflagellés 68 

Hémoglobine,  19,  409;  — oxy- 

carbonée . 409 

Hémolymphe 19 

Hémoptysie  parasitaire  ....  243 

Hémorragine 343 

Hémosporidies 68 

Hérédité 38 

Hérissons 474 

Hermines.  . 472 

Hérons 357 

Ilerpelomonas , 69;  — muscæ 

domeslicæ 69 

Hétérakis  à lorgnon  ( Ilelera - 

kis  perspicillum) 193 

Hétérocardes  (Gastéropodes) . 262 
Ilétérocères  (Papillons)  ....  180 

Hétérocerque  (nageoire).  . . . 294 
Hétérodère  de  Schacht  { Hele - 

rodera  Schachli) 201 

Hétérogonie 200 

Ilétérokaryotes 45,  78 

Ilétéromères  (Coléoptères)  . . 168 
Hétéromyaires  (Lamellibran- 
ches)  253 

Ileteronereis  fuscicola 216 

Ilétéropodes 263 

Ilétéroptères  (Hémiptères)  . . 161 
llétérotriches  (Ciliés) 81 
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Hexacanthe  (Embryon)  . . . 229 

Hexacératidés  (Spongiaires)  . 87 

Hexacoralliens 100 

Ilexaclinellidés  (Spongiaires).  87 

Hexapode  (larve) 141 

Hexapodes 150 

Hiboux 35g 

Hippobosca  equina,  183  ; — ru- 

tipe* 72,  183 

Hippobosque  du  Cheval.  ...  183 

Hippocampus 302 

Hippopotames  . . . 468 

Hippopotamidés 467 

Ilipposponyia 187 

Hirondelles 362 

Hirudinées 212 

Hirudinés 223 

Hirudo  medicinalis,  218,223  ; — 
officinalis , 223  ; — Ivoclina  . . 224 

Hirundo 369 

Ilistoblastes 157 

Histologie \- 

Histolvse Vifl 

Holocéphales  (Poissons)  . . . 302 
Holomyaires  (Nématodes) . . . 190 

Holothuridés <107 

Holotriches  (Ciliés) 81 

Homard  commun  ( Homarus  vul- 

garis 120 

Hominiens 

H°mme 363,  479 

Homo  sapiens. 303 

llomocerque  (nageoire) 294 

Homoderma gg 

Homologues  (organes)....!!  29 

Homoplcres  (Hémiptères).  161  162 

Homotypes  (organes) ’ 29 

Hoquet ^,3 

llormiphova  plamosa 00 

Ilorripilateurs  (muscles)  ...  ! ! 365 

Hôte  intermédiaire . 2q9 

Huiles  de  foie,  304  ; — de  Mo- 
rue, 304  ; - de  Raie,  304; 

— de  Requin ’ 305 

Huiles  de  Poisson 305 

Huîtres,  254;  — d Arcachon, 

254  ; — de  Cancale,  254  ; - 
de  Marennes,  254  ; — d’Os- 
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tende,  254  ; — perlières  d’eau 

douce 255 

Humérus 371 

Hurleurs  (Singes) 477 

Humantin 305 

Hyalomma  ægyplium 143 

Hyaloplasma . 7 

Hybridation 35 

Hybrides 35 

Hydatide ,233 

Hydarthroses 373 

Hydra , 93  ; — vulgaris 88 

Ilydrachnidés 142,  145 

Hydre  d'eau  douce,  88;  — 

verte 4 

Hydrocèle  chyleuse 199 

Ilydrocoralliens  (Polypes). ...  93 

Hydrocorises  (Punaises) 161 

Hydroïdes 93 

Hydroméduses 88 

Hydromètres  (Plydrometra). . . 162 

Hydrophiles  ( Hydroplulus ) . . . 167 

Ilydrophore  (canal) 104 

Hyènes  (Hyena) 472 

Hyénidés 372 

II  y la 324 

llylobales 479 

Hymen  (membrane) 456 

Hymenolepis,  234  ; murina  ....  234 

Hyménoptères 158,  173 

Hyoïde  (os) 293 

Ilyomandibulaire 296 

Hyperglycémie 388 

Hypermétaboliens 156 

llypodenna  6oa/s,184; — diana,  185 

Hypoderme  (Nématodes) 196 

Hypoderme  du  Bœuf 185 

Hypoglycémie 388 

Ilypopes  ( Ilypopus ) 146 

Hypopharynx 183 

Hypophyse 292,  430 

Hypotriches  (Ciliés) 82 

Hypsilodon 353 

Hyraciens 470 

Hyrax 470 

Ilystrichidés 474 

Hyslrix  cristala, 474 
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Ibéro-insulaire  (race)  488 

Ichneumons 175 

Ichthyobdelliclés 223 

Ichthyocolle 305 

Ichthyoïdes  (Batraciens) 324 

lchthyopsidés  (Vertébrés) 287 

Ichlhyornis 353 

Ichthyosisme 307 

Icbthyotoxine 308 

Ictère 388 

Idiolécithes  (œufs) 13 

Iguanes 334 

lléo-cæcale  (valvule) \ . . 384 

Iliaques  (os) 372 

Ilion 372 

Ilots  de  Langerhans,  389  ; - 

endocrines 389 

Imago 157 

Imperforés  (Foraminifères;.. . 53 

Impressions  musculaires..  210,  249 
Inarticulés  (Brachiopodes)  ...  211 

Incisives  (dents) 378 

Incompatibilité  sexuelle 42 

Indice  céphalique,  486  ; — fa- 
cial, 486  ; — nasal 486 

Individu 32 

Individualité  morphologique, 

32  ; — physiologique 32 

Indo-afghane  (race) 488 

Indonésienne  (race) 489 

Inéquilatérale  (coquille) 248 

Inéquivalve  (coquille) 248 

Infusoires 45,  78 

Insecte  parfait 157 

Insectes 150 

Insectivores  (Chéiroptères), 

475  ; — (Mammifères) 474 

Insula  (lobe  de  1’) 430 

Intégropalléale  (ligne) 249 

Inlégropalléaux  (Lamellibran- 
ches)   255 

Interépineux  (os) 296 

Interradiaux  (canaux) . . 89 

Invertine 390 

Iridocystes 266 

Iris 444 
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Isolement  anatomique,  42  ; — 
géographique,  42;  — phy- 
siologique   42 

Isopodes 119,  121 

Isthme  (gosier),  38o  ; — (encé- 
phale). 426  ; — (utérus)  . . . 456 

Iulus  guttulatus 127 

Ivoire 379 

lxode  égyptien,  143;  — hexa- 
gonal   143 

Ixodes  hexagonus , 143  ; — re- 
duvius 143 


Jabot  (Insectes),  152;  — (Oi- 
seaux)   350 

Jacobson  (organe  de),  330;  — 

(veine  de) 351 
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Jaguars 

Jambe  (Arachnides),  119;  — 
(Insectes),  150;  — (Mammi- 
fères)   372 

Jaunisse 388 

Jiggers  144 

Jumentés 466 
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Kala-Azar 69 

Kangourous 464 

Karyokinèse 

Karyolysus 75 

Kedani 145 

Kermès  animal  ( Kenncs  ver- 
tu ilio) 164 

Kinase  leucocytaire 390 

Kyste  hydatique, 233  ; — alvéo- 
laire   -39 
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Labre  (Insectes) 151 

Labrus 162 
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Labyrinthodontes 

Lac  lacrymal 

Lacerla  viridis 

Lacrymaux  (conduits),  442  ; 

— (points)  . , 

Lacunes  exhalantes,  86; 

inhalantes 

Ladrerie 

Lagopèdes  ( Lagopus ) 

Laie 

Lait 

Laitance 301, 

Lamblia , 07  ; — inleslinalis  . . 

Lamelle  osseuse 

Lamellibranches 

Lamellicornes  (Coléoptères)  . 
Lamellirostres  (Palmipèdes)  . 

Laminosioptes 

Lamproie,  293;  — de  Planer, 

293  ; — fluviatile,293  ; — ma- 
rine   288, 

Lampyris  nocliluca 

Lancelet 

Langoustes 

Langue  (Homme) 

Languette  (Acariens),  141;  — 


(Hyménoptères) 173 

Languettes  de  Lister 276 

Langueyage 231 

Lanoline 470 

Lanterne  d’Aristote 103 

Lapin  domestique,  473  ; — de 

garenne 473 

Lapone  (race)  488 

Laque 163 

Larins  (Lar irais  nidificans).  . . 170 

Larmes 442 

Larmiers 469 

Larus 356 

Larvacés  (Tuniciers) 279 

Larves  de  Brader 186 

Larvipares  (Diptères) 183 

Larynx  (Homme) 394 

Latérigrades  (Araignées)  . 139,  140 
Lalrodeclus  tredecirngutlaius  . 140 
Laurer  (canal  de) 210 


441 
326 

442 

86 

230 

360 

468 

457 

306 

67 

22 

248 

167 

356 

146 


293 

167 

280 

120 
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Lava  rot 306 

Lécheurs  (Insectes) 157,  158 

Lécithide 343 

Léiotriques  (cheveux) 485 

Leishmania  donovani , 69;  — fu- 

ronculosa 70 

Lemur 476 

Lémuriens 476 

Lentes 159 

Lenticulaire  (os).  ........  448 

Leonlis  dumevillii 213 

Léopards 472 

Lepas  analifera 122 

Lépidoptères 158, 179 

Lepidosiren  paradoxa 313 

Lepidosleus 302 

Lepisma  sciccharina 158 

Léporidés 35,  473 

Leptes 144 

Leptocardes 280 

Leptodiscus 77 

Leptoméduses 93 

Leplomonas,  69  ; — donovani, 

69;  — furonculosa « 70 

Leptorhiniennes  (races) 487 

Lepas,  473  ; — cuniculus,  473  ; 

— domesticus,  473;  — limidus  473 

1 .es  Iris 356 

Leucilia 86,  87 

Leucocytes 19,  410 

Lévirostres  (Passereaux) 361 

Lèvres, 379;—  (grandes),  456; 

— (petites) 456 

Lézard,  334;  — vert 326 

Libellules  ( Libellula ) 172 

Lièvre 473 

Ligaments  larges 454 

Ligie  ( Liyia  océanien) 121 

Ligne  intégropalléale,  249;  — 

palléale,  249  ; — sinupal- 
léale 249 


Lignes  latérales  (Nématodes), 

189  ; — (Poissons),  289  ; — 
médianes  (Nématodes).  . . . 189 
Limaces  grises,  264;  — rouges.  264 
Limaçon  membraneux,  449  ; — 


osseux • 449 

Limande 306 


512 


ZOOLOGIE  SPÉCIALE 


Pages- 

Limax  cigrestis 264 

Limicoles  (Annélides),  218  ; 

— (Echassiers)  . . • 357 

Limnatis  nilotica 224 

Limnée  tronquée(Limnæa  Irun- 

catala) 240,  264 

Limnobules  slagnaram 161 

Limnorici  terebrans 121 

Limolhrips  cerealam 173 

Limules  ( Limulus ).  . . 123 

Lingualula  lanceolala , 149  ; — 

serrala.  149 

Linguatule  lancéolée,  149  ; — 

rhinaire 149 

Linguatules 135,  149 

Lingue 304 

Lingules 211 

Linine 8 

Lions 472 

Lipase 389 

Lipomes 21 

Liquide  amniotique,  459  ; — 

céphalo-rachidien * 433 

Listrophorinés  (Sarcoptidés).  146 

Lithobies  . * 127 

Lithodomes  ( Lilhodomus ).  . . 254 

Littorines  ( Lillorina ), 263 

Liluola 54 

Lobe  olfactif.- 291 

Lobes  (cerveau),  429  ; — opti- 
ques   291,  427 

Lobule  hépatique,  337; — pul- 
monaire  397 

Localisations  cérébrales.  . . . 436 

Loche  franche 306 

Locusla  vindissima 165 

Loirs - 474 

Loligo  vulgaris 271 

Lombrics  ( Lumbricus ) 218 

Lombricose 193 

Longipennes  (Palmipèdes).  . 355 
Lophobranches  (Poissons).  . 302 

Lophophore 207 

Lophostomés 46,  204 

Lorica 247 

Loriots 361 

Lorum 358 

Lotte  (Lola) 302 
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Loup 472 

Loutres 472 

Lucanus,  cervus 167 

Luciliebouchèr  e(Lucilia  cæsar)  186 
Luette,  380;  — (cervelet).  . . 429 

Luizette 181 

Luscinia 361 

Luira  vulgaris 47 

Lutte  pour  l’existence 38 

Lycoses  ( Lgcosa ),  139;  — la- 


renlula 139 

Lymphatiques  (capillaires), 

410;  — (coeurs),  321,  330;  — 
(ganglions),  411  ; — (troncs), 

411  ; — (vaisseaux) 411 

Lymphe 19,  412 

Lynx  ( Lynx  vulgaris) 472 

Lglta  vesicaloria 168 


M 


Macaques  ( Macacus ) 

Mâchoires,  113,  124,  129,  141, 

Machoiran  jaune 

Macrogamètes 12, 

Macronucleus 

Macropus 

Macroures ‘ 

Macula  lulea 

Madréporaires.  . . .' 

Madréporique  (plaque) 

Makis 

Mal-cœur  des  Nègres 

Mal  du  coït,  72  ; — de  Caderas. 

Malacodermés 

Malacoptérygiens  (Poissons). 

Malacostracés 

Maladie  des  Barbeaux,  62  ; — 

du  sommeil 

Malaptérure  électrique  ( Ma - 

laplerurus  electricus) 

Malaria 

Mallophages 

Malmignatte 

Malpighi  (corps  muqueux  de), 
363  ; — (corpuscules  de),  422  ; 
— (glomérules  de),  421  ; - 
(pyramides  de),  421  ; — (tu- 
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bes  de) 125; 

Mamelles 43g 

Mamelon 457 

Mamillaires  (tubercules).  . . . 430 

Mammifères '.  288,  362 

Manchots ’ 355 

Mandibules  . . . 113,  124,  141,  151 

Manne 462 

Manteau 209  247 

Manteaux ’ 254 

Manies  ( Marti is  religiosa).  . . 165 


Manubrium 


89 


Maquereaux 30g 

Marcassin 4gg 

Marcheurs  (Orthoptères)  . . . 165 

Marennes  (Huîtres  de) 254 

Margaritana  margarilifera.  . . 255 
Marginaux  (corpuscules).  ...  95 

Marsouins 

Marsupiale  (poche) 462 


Marsupiaux, 
Marteau  (os 


464  ; — (os). 
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Martes 470 

Martins-pêcheurs ’ 301“ 


Martinets 309 

Mastigophores  45',  ^g- 

Matrice  (Mammifèi’es).  . . . 400 

Maxilles " 124 

Maxillipèdes * ‘ 129 

AI  axi  1 1 i pètes 113 

Maxillo-palatin  (appareil).  . . 

Albori 

Médiastin 

Méduses  (forme),  89;  — acras- 
pètes,  95  ; — craspédotes.  . 

Mégacystidés. 77 

Megalops  (larve).  118 

Megasloma  enlericani 

Mehlis  (corps  de) 

Meissner  (corpuscule  de). 
Mélanésienne  (race)  ....  ! 
Meleagrina  margaritifera. 

Meleagris  gallopauo  domeslica. 

Meles  maries,  472  ; - luxas,  472  ; 

— zibelina 472 

Alélette  ( Mclella ) 302,  306 

Meloés  ( Meloe ).  . !gg 

Mélodies 10g 
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72 

396 
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67 
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Melolonlha  uulgaris 

Mélolonthoïdes  (larves).  . . . 
Alélophage  du  Aloulon  (Melo- 

phagus  ouinus) 

Membrane  argentine,  300  ; — 

cellulaire,  8;  — hymen,  456  ; 

— nucléaire,  8 ; — ondulan- 

le,  65  ; — du  tympan  .... 

Membranelles 

Méninges 

Ménisques  tactiles 

Ménopause 

Ménopons  ( Menopon ) 

Menstrues 

Mère  (Abeilles) 

Meretrix  chione 

Mérides 

Alerlan,  306;  — commun,  304; 

— noir 

Merlangus  uulgaris 

Alerles 

Alerluche 

Méroblas tique  (segmentation) 
Méromyaires  (Nématodes).  . 

Méroslomacés 

Mérotomie 32, 

Mérozoïtes 

Alésanges 

Mésaticéphales  (crânes).  . . . 

Mésentéroïdes 

Mésoderme 

Alésonéphros 

Mésothorax 

Mésozoaires 

Alétaboliens  (Insectes) 

Métacarpiens 316,  348, 

Melanauplias  (larve). 

Métanéphros 

Métaphase 

Alétapleures 

Alétatarse 316,  348, 

Alétalhorax  

Métazoaires 44 

Alétis.  . . j 

Alétissage 

Métisses  (races) ' 

Microfilaires  .' 

Microgamètes 12,  57, 
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123 
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Microlépidoptères 

Micronucleus 

Microsporidies 

Miel 

Migrations 

Milans 

Milieu  intérieur 

Miliola 

Millepora 

Milvus 

Minéraux 

Minyas 

Miracidium 

Mite  du  blé,  145;  — des  four- 
rures  

Mitrale  (valvule) 

Mocassins 

Modioles  ( Modiola ) 

Moelle  allongée,  292,  425  ; - 
épinière,  291,423;  — osseuse 

Moineaux 

Molaires  (dents) 

Mollusques 46, 

Monactinellidés  (Spongiaires; 

Monères 

Mongole  (race) 

Moniezas  ( Monieza ),  234;  — 

expansa  

Monocératidés  (Spongiaires)  . 
Monocystidées  (Grégarines).  . 
Monocystique  (larve)  . '!  . . . . 
Monocyttaires  (Radiolaires).  . 
M onogènes  (Trématodes) . . . 

Monogénistes 

Monomériques  (Vers) 

Monomyaires  (Acéphales) . . . 
Mononucléaires  (leucocytes)  . 
Monopneumones  (Di  pneus  les) 
Monorhiniens  (Vertébrés) . . . 

Monosomatique  (larve) 

Monothalames(Foraminifères) 
Monotocardes  (Gastéropodes). 

Monotrèmes 462, 

Mont  de  Vénus 

Mormyres 

Morpion 

Morrhuine 

Morses 
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79 

63 
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40 

358 

19 

54 
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24 
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52 
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242 

479 
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254 
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230 
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463 
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311 
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Morue,  306;  — franche  . . 304,  305 

Monda 14 

Moschidés 469 

Moschus  moschiferus 469 

Mouche  araignée,  183  ; 
bleue,  185;  — domestique, 

185;  — dorée,  185;  — de  fro- 
mage, 185;  — des  urinoirs, 

185;  — verte 185 

Moucherons 187,  188 

Mouettes 356 

Moulions  de  Provence 254 

Moules,  253;  — des  étangs.  . . 255 

Moulin  gastrique 114 

Mouqui 145 

Mourine 305,  311 

Moustiques 187 

Moutons 470 

Mouvements  amœboïdes  ...  51 

Mues • 110 

Mufle 470 

Mulet  (Poisson) 306 

Mulets 35 

Mulette  sinueuse 255 

Müller  (canal  de) 286 

Mulot  des  bois 474 

Multipolaire  (cbllule  nerveuse)  27 

Muqueuses 380 

Muqueux  (tissu) 20 

Muraille 101 

Murène  hélène  ( Muræna  hele- 

7i  a) 302,  309 

Murécidés 263 

Murex 263 

Mûri  dés 474 

Mus  decumanus , 474; — minulus , 

474;  — musculus , 474;  — ral- 

lus , 474;  — sylvaticus 474 

Musaraignes 474 

Musc 469 

Musca  do  mes  l ica 185 

Muscardine 181 

Muscidés 185 

Muscles,  374  ; — ciliaires,  444; 
horripilateurs,  365;  — lis- 
ses, 25;  — peauciers,  317;  — 

striés 26 

Musculaire  (tissu) 25 
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Musmons 35 

Muslela  foina , 472;  — maries, 

472;  — zibelina 472 

Mustélidés 472 

Mastelus  vulgaris 305 

Mutations 42 

Myceles 478 

Myes  ( Mya ) 255 

Myéline 28 

Myélocytes 24 

Myéloplaxes 24 

Mygale 13g 

Myiase  cutanée,  185;  — intes- 
tinale   185 

Mylabres  (Mylabris) 168 

Myliobates,  302;  — aquila  . . . 305 

Myocommes 280 

Myogales 474 

Myographes 376 

Myolemme 26 

Myomères 280 

Myonèmés 61,  78 

Myotonies 280 

Myoxus 474 

Myriapodes 124,  127 

Myrmicines  (Fourmis) 177 

Mysis,  120;  — (larve) 118 

Mysticètes  (Cétacés) 465 

Mytiliculture 254 

Mytilotoxine 254 

Mytilus,  253;  — edulis 254 

M y xi  ne 293 

Myxinidés 293 

Myxobolus  Pfeifferi 63 

Myxœdème 417 

Myxomes 21 

Myxosporidies 62 

Myzostomidés 212 
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Nagana 75 

Nageoires 294 

Naissain < 255 

Naja  d’Egypte,  339;  — des  In- 
des  339 

Naja  haje,  339;  — tripudians.  339 
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Najidés 339 

Narcoméduses 93 

Narines 439 

Narvals 465 

Natatoire  (vessie) 298 

Nauplius  (larve) 118 

Naulilus 270 

Necalor  americanus 196 

Nécrophores  ( Necrophorus ) . . . 167 

Nectocalices 94 

Needham  (poche  de) 259 

Nègre  (race) 488 

Négrito  (race) 488 

Némathelminthes 46,  188 

Nématocystes 18,  45 

Nématodes,  189  ; — errants, 

201;  — parasites 192 

Nématoïde  (larve) 202 

Némertiens 246 

Némocères  (Diptères) 184,  187 

Néolithique  (période) 482 

Néosporidies 45,  61 

Nèpe  cendrée  (Nepa  cinerea)..  161 

Néphridies 203 

Néphridiés 46,  203 

Néphrostomes 203 

Nerfs,  29;  — crâniens  (Mammi- 
fères), 433  ; — rachidiens 

(Mammifères) 433 

Néréide  de  Duméril 213 

Nervures  (ailes) 152 

Neurépine 284 

Neurones,  28;  — moteurs,  28; 

— sensitifs 28 

Neurotoxine 343 

Névroglie 29 

Névroptères 158,  173 

Niaibé 145 

Nie  titan  te  (paupière).  322,  330,  441 

Nielle  doublé 201 

Nika  edulis 449 

358 

Noctiluques  ( Nocliluca ) 77 

Noctuelle  des  moissons 182 

Noctuidés 482 

Nocturnes  (Lépidoptères),  180; 

- (Rapaces) 358 

Nodosaria 54 
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Nosema  bombycis 
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Noyau,  7;  — caudé,  431;  ■ 
lenticulaire,  431;  — locomo- 
teur  50,  65, 

Nucléine 

Nucléoles 

Nudibranches  (Gastéropodes).  264 
NumicLa  meleagris  domeslica.  . 359 

Nummulites 54 

Nutrition, 1 ; — (des  Végétaux), 

5;  — (fonctions  de) 31 

Nymphes 141,  157 


175 

489 

63 

161 


68 

8 

8 
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Obèses 4t)5 

Occipital  (trou) 367 

Ocelles 90 

Octactiniaires  (Polypes).  ...  100 

Octopodes(Céphalopodes),  271; 

-t-  (larves) 141 

Oclopas  vulgaris  . . 271 

Odontornithes 353 

Odorat  (Mammifères) 439 

OEil  pinéal 292  333 

Œsophage  (Mammifères)  . . . 381 

Œsophagiennes  (glandes).  . . 385 

Œstre  du  Cheval,  184  ; — du 

Mouton 184 

Œstridès.  184 

Œslrus  ovis 184 

Œuf,  12;—  alécithes,  13;  — 
centrolécithes  , 14  ; — de 

Fourmis,  177;  — d’été  et 

d’hiver  (Rotifères),  206; 

— (Turbellariès),  245  ; — de 
Poule,  359  ; idiolécithes,  13  ; 

— mixolécithes,  13;  — télo- 

lécithes 14 

Oie  domestique 356 


Oiseaux,  288,  345;  — de  proie, 
358;  — de  rivage,  355,  357  ; 


— Mouches 361 

Olfactifs  (lobes) 291 
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Olfactive  (fossette),  90;  — (mu- 
queuse)   

Oligochètes,  217  ; — limicoles, 

218  ; — terricoles 

Oligotriches  (Ciliés) 

Olives 

Olivette 

Ombilic 

Ombilicale  (vésicule).  . . 301 

Omble-Chevalier 

Ombre  des  rivières 

Ombrelle 

Ommatidie 

Omoplate 

Oncosphère 

Ondatra.  . . . • 

Onde  contractile. 

Ondulante  (membrane)  .... 

Ongles  (Mammifères) 

Onguiculés.  

Ongulés 463, 

Oniscus  asellus 

Ontogénèse 

Onychophores 

Ookinètes 

Ookyste 

Opalina 

Opercule  (Poisson) 

Ophidiens 332, 

Ophiuridés 

Opiliones 135, 

Opisthobranches  (Gastéropo- 
des)   

Opisthocœles  (vertèbres)  . . . 
Opisthoglyphes  (Serpents).  . 
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89 

154 

371 

229 

474 

376 
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294 

334 
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284 
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Opislhorchis  felineus 

Opossum 

Opotèrodontes  (Serpents).  . . 
Optiques  (bandelettes),  430; 
(couches),  292,  431;  — (lobes, 

291,  321 

Orang-Outang 

Orbitèles  (Araignées)  . 139, 

Orbitoïdes 

Orbitolites 

Oreillards,  475;  - commun  . . 
Oreille  (Mammifères) 
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Oreilles  de  mer 262 

Organes,  29  ; — analogues,  30: 

— chordotonaux,  154  ; — de 
Bojanus,  252,  259  ; — de  Cor- 
ti,  450;  — de  Cuvier,  107  ; — 

— de  Jacobson,  330  ; — élec- 
triques, 311  ; — en  bouchon 
de  bouteille  à champagne, 

154  ; — homologues,  29  ; — 
homotypes,  29  ; — lyri for- 
mes, 132  ; — photogènes, 

266  ; — rudimentaires,  27  ; 


— tympaniques 154 

Organismes 3 

Orgues  de  mer 100 

Oribatidés  (Acariens) 142 

Oriolus 361 

Ormiers 262 

Ornithocélidés 353 

Omithodoros  moubatci 144 

Ornithorhynques 463 

Orthognalhes  (races) 487 

Orthoneure  (type) 260 

Orthoptères  157,  164 

Orvet 332 

Os,  22  ; — carré,  296  ; — court, 

23  ; — de  Seiche,  266,  271  ; — 
du  croupion,  318  ; — lenticu- 
laire, 448  ; — long,  23  ; — 
marsupiaux,  464  ; — opercu- 
laires,  297  ; — pharyngiens 
inférieurs,  297  ; — quadralo- 

jugal 296 

Oscule 84 

Osmerus  eperlanus 306 

Osphradies 252 

Osséine 22 

Osselets  (oreille) 448 

Osseux  (canalicules),  22;  — 
(corpuscules),  122  ;—  (tissu).  22 
Ossification  directe,  24;  — en- 
chondrale,  24  ; — indirecte.  24 

Ostende  (Huîtres  d’) 254 

Ostéoblastes. 22 

Ostéoplastes 22 

Ostracodes 119,  123 

Oslrea,  254,  — edulis 254 

Ostréiculture 254 
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Otaries  ( Otaria ) 471 

Otocystes 90 

OLolithes • 90 

Glas 358 

Ougrienne,(race) 489 

O uïe  (M amm if èr es) 446. 

Ouïes  (Poissons).. 294 

Ouistitis 477 

Ours  blancs,  472;  — brun,  472; 

— gris 472 

Oursin 402 

Ouvrières  (Abeilles),  178;  — 

(Fourmis) 177 

Ovaires  (Mammifères) 454 

Oviducles  (Vertébrés) 455 

Ovinés 470 

Ovis 470 

Ovisacs 454 

Oviscapte 174 

Ovule 12 

Oxydactyles  (Balraciens) 324 

Oxydases 401 
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Oxyuridés 193 

Oxyure  vermiculaire  ( Oxyuris 
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Pachylylus  migvalorius 167 

Pacini  (corpuscules  de) 438 
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ralus 119 

Palæornis 353 

Palatine  (voûte) 380 

Paléolithique  (période) 482 

Palettes  (Abeille),  177;  — nata- 
toires   96 

Palinuridés 120 

Palinurus  vulgciris 120 

Palis 101 

Palléal  (repli) 257 

Palléale  (chambre),  247  ; — 

(ligne) 249 

Palmipèdes 355 

Palombe  à collier 36l 


Palourde  (grande),  254  ; — pe~ 
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tite),  254  ; — normande 254 

Palpes,  125,128,151  ; — labiaux, 

151;  — maxillaires 151 

Palpocils 85 

Paludines  (Paludina) 263 

Palumbus  torqualas 361 

Pancréas  (Mammifères) 389 

Pancréatine 389  470 

Pangolins 464 

Panmixie 41 

Pannicules  adipeux 21 

Panorpes  ( Panorpa ) 173 

Panse  (Ruminants) 468 

Panthères 472 

Pantopodes 150 

Paon  de  nuit  (grand),  181  ; — 

(petit) 181 
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Paraglosses 173,  182 
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Parapodes 213 

Parasites  (Insectes)  ....  157,  158 
Parathyroïdes  (glandes).  . . . 417 
Parenchymale  (membrane) . . 233 

Paresseux  (Edentés) 464 

Parotides  (Batraciens),  324  ; 

(Mammifères) 384 

Parthénogénèse 13 

Parus 361 

Passer , 361; — domesticns  . . . 345 

Passereaux 361 

Patagone  (race) 489 

Pastenague 305,  311 

Patelles  (Palella) 263 

Pattes  locomotrices,  111;  — 
mâchoires,  111;  — mastica- 
trices, 111  — ravisseuses  . 113 

Paupière  nictitante  , . 322,330,  441 
Pavillon  (oreille),  446;  — 

(trompe) 455 

Pavimenteux  (épithélium)  . . 17 

Pava 359 


Pages. 

Pébrine 63,181 


Pecten,  254  ; — Jacobæus,  254; 

— maximus,  254  ; — opercu- 

laris,  254  ; — varius 254 

Pectoncles  ( Peclonculus ).  . . . 253 

Pectose 5 

Pedeles 473 

Pedicellaires 103 

Pédiculides 159 

Pédiculoïde  ventru  (Pedicu- 

loïdes  ventricosus) 145 

Pediculus  capitis,  160  ; -r  ues- 

limenli 160 

Pédieux  (ganglions)  . 252,  260,  268 

Pédipalpes 135,  137 

Pédoncules  cérébelleux, 427;  — 
cérébraux,  427  ; — oculaires 

(Crustacés) 112 

Peignes  (Acéphales) 251 

Peignes  (des  Scorpionides), 

135;  — (yeux  des  Oiseaux)  . 352 

Pe-la 163 

Pelecanus 356 

Pèlerine 254 

Péliade  ( Pelias  berus) 338 

Pélicans 356 

Pelvienne  (ceinture) 372 

Pénées  ( Penæus  caramota)  . . 119 

Pénil 456 

Pennatulides  ( Pennalula ) . . . 100 

Pennes 347 

Pentacrinas 103 

Pentamères  (Coléoptères).  . . 165 

Pepsine,  385,  470  ; — (glandes 

à)  385 

Perce-oreille 164 

Perche  (Perça),  302,  306  ; — 

fluvialilis 293 

Perdrix  ( Perdix ),  360  ; — 

blanche,  360  ; — grises  . . . 360 

Pérennibranches 324 

Pérennichordes 279 

Perforés  (Foraminifères).  ...  53 

Péribranchiale  (cavité)  ....  275 

Péricarde  (Vertébrés) 285 

Péricardique  (cavité),  404  ; — 

(chambre) 251,  259,  267 

Péricardite 404 
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Pèrichondre 22 

Périlymphe 449 

Périoste 24 

Péripates 123 

Periplanata  orientalis 164 

Periprocte 103 

Périssodactyles  . . 466 

Peristome 79 

Péritoine 285 

Péritrème 152 

Péritriches  (Ciliés) 82 

Péroné 372 

Perophora 279 

Perroquets,  357  ; — verts,  357  ; 

— vrais 357 

Perruches 357 

Pelromyzon,  293  ; — marinus  . 288 

Pétromyzonidés 293 

Phagocytose 410 

Phalangides 133 

Phalènes 182 

Phallusie  mamelonnée  ( Pliai - 

lusia  mamillata) 275 

Phanérocordés 46,  273 

Pharyngien  (bulbe) 238 

Pharyngienne  (amygdale) . . . 394 

Pharyngiens  ,os) 297 

Pharyngognathes  (Poissons) . 302 
Pharynx  (Mammifères),  381  ; 

— de  Leiblein 258 

Phascolomes  ( Phascolomys ) . 464 

Phasianidês 359 

Phasianus  colchicus,  359;  — 

piclus 359 

Phénomène  de  retour,  34  ; — 

vitaux 1 

Phœnicoplerus 356 

Pholades  ( Pholas ) 255 

Phoques  ( Phoca ) 471 

Phoronides 225 

Phragmocone 266 

Phryganes  ( Phryganea  gran- 
dis)   173 

Phrynes  ( Phrynus ) 138 

Phrynolysine 325 

Phlhirius  inguinalis 159 

Phyllobales  bicolor 325 

Phyllomérides 94 


pages. 

Phyllopodes 119,  122 

Phyllorhiniens  (Chéiroptères).  475 

Phyllosloma  spectrum 475 

Phyllotrachées 130 

Phylloxéra  vastalrix 163 

Physeler  macrocephalas  ....  465 
Physostomes  (Poissons)  ....  302 
Phytophages  (Hyménoptères)  174 

Phvtophthires  161,  162 

Phytoptidés 142,  149 

Phytozoaires 45,  84 

Pic  ( Picus ) 357 

Pied  (Mollusques),  247  ; — 

(Mammifères) 372 

Pie-mère 433 

Piérides  ( Pieris ) 180 

Pierre  (âge  de  la) 482 

Pies  ( Pica ) 361 

Pieuvres  . . . • 271 

Pigeon  de  roche,  360;  — do- 
mestique   360 

Pilidiurn  (larve) 246 

Pince  (Chernète) 137 

Pinces  didactyles 113,  134 

Pinéal  (œil) 292,  333 

Pinéale  (glande)... 4 292,  427 

Pingouins 355 

Pinnipèdes 471 

Pinsons 361 

Pintade  domestique 359 

Pintadines 254 

Piophila  casei 181 

Pipa 324 

Pipistrelle 475 

Piquants  (Echinodermes) 103 

Piroplasma , 70  -,  — Donovani . . 69 

Piroplasmoses,  70  ; — bovine, 

143  ; — canine 143 

Piscicola  yeomelra 69 

Pisciculture 312 

Pilhecanlhropus  ereclas 482 

Pilhecia 477 

Pithéciens 478 

Pituitaire  (glande),  293;  — 

(muqueuse) 440 

Placenta,  461  ; — fœtal,  462  ; 

— maternel  462 


Placentaires  adécidués,  463  ; 
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Placentaires  décidués 463 

Plagiomonas  irregularis 67 

Plagiostomes  (Poissons) 302 

Planaires 4,  245 

Planorbes  ( Planorbis ) 264 

Plantigrades  (Carnivores) 471 

Planala 14 

Plaque  équatoriale,  10  ; — de 
Payer.  383  ; — madrépori- 

que,  103  ; — motrice 375 

Plasma 19,  407 

Plasmodium , 75  ; — falciparurn , 

75;  — malariæ , 75;  — vivax  . 75 

Plasmodromes 45,  49 

Plastides 3,  5 

Plastidogène  (appareil) 105 

Plathelminthes  212 

Platycerques  (Serpents) 338 

Platymyaires  (Nématodes) 190 

Platvrhiniennes  (races) 487 

Platyrhiniens  (Singes) 477 

Plectognathes  (Poissons) . 302,  307 
Pléopodes 111 


Plérocercoïde  (larve) 236 

Pleurobranchies 115 

Pleurodontes  (dents) 328 

Pleurésie 397 

Pleuronecles  limanda 306 

Plèvre 285,  397 

Plexus  cboroidiens,  433  ; — 

nerveux 434 

Plictolophus 357 

Plongeurs  (Oiseaux) 355 

Plotoses  ( Plolosas ) 302,  309 

Plumes,  346  ; — primaires,  354; 

— secondaires 354 

liumicoles  (Sarcoptidés) 146 

Pneumaticité  des  os 349 

Pneumatophore 94 

Pneumonie  vermineuse 195 

Poche  de  Needham,  269  ; — 
des  eaux  (rupture),  461  ; — 
du  cirre,  228,  239  ; — du 
musc,  469  ; — du  noir,  267  ; 

271  ; — marsupiale,  462  ; — 

péniale <2-28 

Podobranchies 115 

Podophthalmes 117,  119 
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P od ure s ( Podara ) 158 

Poils  (Mammifères) 365 

Poissons,  293  ; — blancs,  306  ; 

— cartilagineux,  303  ; — co- 
mestibles, 305  ; — diables, 

308  ; — électriques,  311  ; — 
fins,  306  ; — nobles,  306  ; — 
osseux,  303  ; — (produits 
des),  304  ; — vénéneux,  307  ; 


— venimeux 


308 


Pôle  animal,  14;  — végétatif. 

Poli  (vésicules  de) 

Polie  (période  de  la  pierre)  . 
Poliste  française  (Polisles  gal- 

lica) 

Polyactiniaires 

Polychètes  (Vers),  errants. 
217  ; — sédentaires,  217  ; — 

tubicoles 

Polyclades  (Turbellariés).  . . 
Polvcyslidées  (Grégarines).  . 

Polycystique  (larve) 

Polycyttaires  (Radiolaires) . . 

Polygénistes 

Polymyaires  (Nématodes).  . . 

Polynésienne  (race) 

Polynucléaires  (leucocytes).  . 

Polypes 45, 

Polypide 

Polypier 

Polysporées  (Coccidies).  . . 
Polysarcus,  243  ; — W ester 

muni 

Polymastigines 

Polymériques  (Vers) 

Polyplacophores 

Polysomatique  (larve) 

Polystomidés  (Trématodes).  • 

Polytbala  mes  (Poramin  itères). 

Pomme  d’Adam 

Pont  de  Varole 

Porcellio  scaber 

Porc-épic 

Porcins 

Pores  abdominaux,  292;  — gé- 
nilaux,228, 240;  — inhalants. 
Poroceplialus  armillalus,  149  ; 
— conslriclus  


14 

104 

482 

177 

100 


217 
2 16 
60 
233 
55 
479 
190 
489 
410 
87 
206 
99 
58 


243 

67 

212 

217 

232 

242 

54 

394 

426 

121 

474 

467 


84 

149 
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Porte-aiguillon  (Hyménoptères)  175 


Porte-croix 128 

Porte-lancette 311 

Post-abdomen 110 

Pou  d’Agouti,  144  ; — de  la 
tète,  160;  — du  pubis,  159  ; 

— du  vêtement  160 

Poulardes 360 

Poules,  368;  — d'eau 357 

Poulets 360 

Poulpes,  271  ; — musqué  . . . 271 


Poumons  (Arachnides),  130  ; — 
(Mollusques),  264  ; — Verté- 


brés), 285  ; — (Homme)  . . . 396 

Poupart 120 

Pourpre  rétinien 445 

Poux  des  Baleines,  121  ; — des 
plantes,  162  ; — frappeurs.  . 173 
Précollagène  (substance).  ...  19 

Prémolaires  (dents) 378 

Prépuce 456 

Présure 385 

Priapulides 225 

Primates 476 

Proboscidiens 470 

Processionnaires  (Chenilles).  181 

Procœles  (vertèbres) 284 

Procordés 47 

Proglottis 226 

Prognathes  (races) 487 

Prognathisme 487 

Prolongements  de  Deiters,  28; 

— dendritiques,  27  ; — pro- 
toplasmiques   27 

Pronation 372 

Pronéphros 286 

Propeptones 392 

Prophase 40 

Propolis 179 

Prosimiens., 479 

Prosobranchesi Gastéropodes)  262 
Prostate  (Ilirudinées),  222  ; — 

(Homme) 453 

Prolamœba 52 

Prolandrie  ou  Protérandrie. . 208 

Proteosoma 73 

Protérandrie 85 

Protéroglyples  (Serpents), 336,  338 


Pages. 

Proleus 324 

Prothorax 151 

Protistes 52 

Prololu/Iobales 482 

Protomerite 60 

Protomonadines 67 

Protoplasma 6 

Proloplerus  annectens 313 

Prototrachéates 123 

Protozoaires 44 

Prolozoe  (larve) 118 

Protubérance  annulaire 426 

Pseudo-chrysalides,  169  ; — 
élytres,  164  ; — navicelles,60  ; 

— Névroptères,  158,  172;  — 

Scorpions 137 

Psittacus 357 

Psoriques  (Sarcoptidés) 147 

Psorospermies,  62  ; — des  Ar- 
ticulés   63 

Plerodaclylus 353 

Pterois 302,  310 

Ptéropodes 263 

Ptérosauriens 353 

Ptyaline 385 

Pubienne  (symphyse) 372. 

Pubis 372 

Puce  irritante,  171  ; — péné- 
trante  171 

Pucerons 13,  162 

Puces  d'eau,  13,122,  313;  — de 
mer,  121  ; — de  terre 163 


Pulex , 171  ; — cheopis , 171  ; — j 
irrilans,  171  ; — serraticeps . . 

Pulmonés  (Gastéropodes) 

Pulpe  dentaire,  379  ; — rouge, 

418  ; — splénique 

Pulvilles 

Punaise  aiguille,  161  ; — à avi- 
rons, 161  ; — à bouclier,  162  ; 

d’eau,  161  ; — des  lits, 
162  ; — mouche,  162  ; — rouge, 
162;  — terrestre,  161;  — 

verte 

Punctum  cæcum 

Pupe. 

Pupille 

Pupipares 
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444 
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Purpura  se 263 

Purpuridés 263 

Putois 472 

Pulorius  erminea , 472;  — fœli- 
dus,  472  ; — fo.ro,  472  ; — 

vulgaris 472 

Pycnogonides 150 

Pvgidium 151 

Pygostyle 348 

Pylore 382 

Pylorique  (appendices),  298  ; 

— (chambre), 114;  — (cæcum).  259 

Pyrales 182 

Pyramides  antérieures,  425;  — 
(décussation),  425  ; — de 
Ferrein,  421  ; — de  Malpighi, 

421; — postérieures 426 

Pyriforme  (appareil) 234 

Pyrosomes  ( Pyrosoma ) 279 

Pyrrhula 36l 

Pythons 339 


Q 

Quadrijumeaux  (tubercules)..  427 


Quadrumanes 476 

Quercus  infecloria. 175 

Queue  de  cheval. 434 


R 


Races, 34; — artificielles,  34; 

— humaines,  488  ; — métis- 
ses, 31  ; — naturelles 34 

Rachidien  (canal) 284 

Rachidiens  (nerfs) 433 

Rachis 283 

Radiolaires 55 

Radioles 103 

Radius 371 

Radula 258 

Raies,  306,  311  ; — blanche, 

305;  — bouclée 306 

Raja,  302;  — bâtis , 305;  — cla- 

vata 305 

Rajeunissement  (Infusoires).  80 


Pages- 


Râles  ( Rallus ) 

Rallidés 

Ramier 

Rampe  tympanique,  450  ; — 

vestibulaire 

Rana,  324;  — esculenta 

Rapaces  (Oiseaux) 

Râpe  linguale 

Rascasses 

Rate 

Rateau  (Abeilles) 

Rutiles 

Ral  d'eau,  474;  — noir,  4 74  ; — 

ordinaire 

Rayonnés 

Rayons  branchiostèges 

Réceptacle  séminal 228, 

Récifs  de  polypiers 

Reclrices  (plumes) 

Rectum(  Vertébrés;,  298, 318, 350, 

Rédie 

Réduve  masqué  (Reduvius 

personatus) 

Régénération  osseuse 

Règles 

Rein  céphalique,  286;  — défi- 
nitif, 286  ; — primordial 

Reine  (Abeilles) 

Reins  (Homme),  419;  — cépha- 
liques (Trochosphère) 

Relation  (fonctions  de) 

Remak  (fibres  de) 

Rémiges  (plumes) 

Renard  blanc,  473  ; — bleu, 
473  ; — commun,  473  ; — de 

mer 

Réniformes  (corpuscules) 

Rennes 

Reproduction  (fonctions  de). 

Reptation 

Reptiles 288, 

Requins  (huile  de  foie  de)... 
Respiration  (Mammifères)  — 

Rétine  (Mammifères) 

Reviviscence 

Rétitèles  (Araignées) 

Rhabditoïde  (larve) 

Rhabdocœles 


357 

357 
361 

450 

314 

358 
258 
310 
418 
178 
353 

474 

45 

296 

240 
101 
347 
384 

241 
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75 

455 

286 

178 

203 

31 

28 

347 
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64 

469 

31 

326 

316 

305 

394 

444 

150 

140 

201 
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Rhamphastus 357 

Rhinocéros  ( Rhinocéros ) 467 

Rhinosporidium  Kinealyi 63 

Rhipicéphale  sanguin  (. Rhipi - 

cephalus  sanguineus) 143 

Rhizoplaste 65 

Rhizopodes 45,  49 

Rhizosloma 95 

Rhodites  rosæ 175 

Rhombus,  302;  — rnaximus.. . . 306 

Rhopalocères  (Papillons) 180 

Rhynchobdella 223 

Rhynchocéphales 333 

Rhynchocœles 246 

Rhynchonelles 211 

Rhynchotes 161 

Ricin  (Acarien),  143;  — (In- 
secte)  159 

Rigidité  cadavérique 377 

Rochers 263 

Rognes 306 

Rongeurs; 473 

Rosaces  flagellées 71 

Rossignols 361 

Rostre  (Crustacés),  lll  ; — 
(Acariens), 146  ; — (Céphalo- 
podes), 266  ; — (Cestodes)  . . 225 

Rotifères 204 

Rotule 372 

Rougets 144 

Roussette  (poisson)  305 

Rubané  (Ver) 225 

Ruches 178 

Ruminants 468 

Rumination 468 

Rupicapra  europæa 470 


S 


Sable  (canal  du) 104 

Sabots 466 

Sac  amniotique,  459  ; — lacry- 
mal, 442  ; — vi  tel  li  n 460 

Saccule 419 

Sacs  aériens,  350  ; — lympha- 
tiques  321 

Sagartia 100 


Pages. 


Sagouins 477 

Saindoux 468 

Saint-Jacques  (coquille  de).  . . 254 

Sajous 477 

Sakis 477 

Salamandre  (Salamandra), 324  ; 

— terrestre  (, maculosa ),  325  ; 

— du  Japon 324 

Salamandrine 325 

Salamandrines 324 

Salangane 362 

Salicoque 119 

Salivaires  (glandes  - des  Mam- 
mifères)   383 

Scilmo,  302;  — salar , 306;  — 

salvelinus 306 

Salmonidés 306 

Salpa 279 

Sang  (tissu),  19  ; — (Mammi- 
fères)   407 

Sang  chaud  (Vertébrés  à) 402 

Sang  froid  (Vertébrés  à) 402 

Sanglier 468 

Sangsue  de  Cheval,  224  ; — 
médicinale,  223  ; — noire, 

224  ; — truite,  223  ; — verte,  223 
Sarcelle  d’été,  356  ; — d’hiver.  356 

Sarcocystine 64 

Sarcolemme 26 

Sarcomes 21 

Sarcophage  carnivore  ( Sarco - 
phaga  carnaria),  186  ; — ma- 
gnifique (■ magnifica ) 186 

Sarcopsylla  penelrans 171 

Sarcopte  de  la  gale  (. Sarcoptes 

sccibiei,  var.  hominis ) 147 

Sarcoptidés 142,  145 

Sarcoptinés 147 

Sarcorhamphus 35g 

Sarcosome 94 

Sarcosporidies 64 

Sardine 305,  306,  308 

Sarigue 464 

Saturnin  pavonia  pyri,  131  ; — 

— minor ^1 

Saumon  commun 306 


Saurophidiens. . 
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Sauropsidés 287 

Saururornithes 353 

Sauterelle  verle 165 

Sauteurs  (Orthoptères) 165 

Scaphopodes 256 

Scapulaire  (ceinture)  297 

Scarabidés 169 

Scarus 302 

Schistosomum , 243  ; — Catloi, 

244; — haematobium 244 

Schizogamie 216 

Schizogonie 56 

Schizonte 56 

Schizopodes 119,  120 

Schwann  (gaine  de) 28 

Scinque  officinal 334 

Scissiparité 51 

Scissure  de  Rolande.  429  ; — 
de  Sylvius,  429  ; — perpen- 
diculaire  429 

Sciuridés 473 

Sciurus 473 

Sclériies 99 

Scléroblasiques 101 

Scléroblastes 85 

Sclérodermés 101 

Sclérostomes  ( Sclerostoma ) , 

196;  — équin,  196  ; — lelra- 

canlhum 197 

Sclérotique 443 

Scolex 225 

Scolopax 357 

Scolopendre  mordante  ( Scolo - 

pendra  morsitans ) 124,  127 

Scomber , 302  ; — scombrus  306 

Scorpæna,  302  ; — scrofa 310 

Scorpion  commun,  137;  — 
de  Fanzago,  137;  — des 
Carpathes,  137  ; — euro- 
péen, 136;  — italien,  137; 

— (faux) 137 

Scorpionides 134 

Screw-worms 186 

Scrotum 453 

Scutigères 427 

Scyllium,  302;  — caniculjj 305 

Scyphistomes 95 

Scyphoméduses 94 


Pages. 


Sébacées  (glandes) 365 

Sébum 365 

Secousse  musculaire 376 

Sécréteur  (appareil) 415 

Sécrétine 389 


Sécrétion,  416;  — externe, 

416  ; — interne 

Sédentaires  (Polychèles) 

Segestria  cellaris,  140  ; — per- 

fida 

Ségestrie  des  caves,  140  ; - 

(grande) 

Segmentation 

Ségrégation 

Seiches 

Sélaciens 

Sélection  artificielle,  39  ; — 
naturelle,  38  ; — négative, 

41  ; — sexuelle 

Sélénodonte  (déni) 

Semi-circulaires  (canaux)  — 
Séminal  (réceptacle)  (Cesto- 
des),  228  ; — (Trématodes) . 
Séminale  (vésicule)  (Cépha- 
lopodes), 269;  — (Insectes), 

157  ; — (Mammifères) 

Sémite  (race) 

Semnopithécidés 

Semnopithecus 

Sensibilisatrices  (substances). 

Sépia 

Sepia  officinalis 

Sépiole  de  Rondelet  ( Sepiola 

Rondelelli) 

Sépion 

Septum  lucidum 

Séreuse  de  von  Baer 

Séreuses  

Sericaria  mori 

Séricigènes  (glandes)  

Serin  des  Canaris,  55  ; 

vert 

Sérotine 

Serpents,  334;  - (division) 
334  ; — (venin  des),  340  ; — 
à coiffe,  339  ;— à lunettes, 
339  ; — à sonnette,  338  ; — 
corail,  339;  — de  Cléopâtre, 


416 

217 

140 

140 

14 

42 

271 

303 


39 

466 

419 

240 


453 
488 
479 
4 79 
409 
271 
265 


271 

266 

432 

459 

285 

181 

131 


35 

461 
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339  ; — marins,  338  ; — ter- 
restres, 338  ; — venimeux  . . 334 

Serpules 218 

Serranus 302 

Serres 358 

Sertalaria ' 94 

Sérum,  408  ; — antivenimeux.  345 

Sexuée  (reproduction) 12 

Sieboldia 314 

Siège 306 

Sigmoïdes  (valvules) 404 

Siguatera  (v.  Ciguatera) 307 

Silphes  (Silpha) 167 

Siluridés 309 

Silarus,  302  ; — felis 305 

Simia  satyrus 479 

Simiens, 477 

Simulies 188 

Singes,  477  ; — Araignées,  478  ; 

— Ecureuils,  477;  — Hur- 
leurs  478 

Sinupalléale  (ligne) 249 

Sinupalléaux  (Lamellibran- 
ches)   255 

Siphons  (Lamellibranches), 
248;— (Nautiles),  270  ; — (Tu- 

niciers) < 275 

Siphonés 248,  253 

Siphonophores 94 

Sipunculides 225 

Sirex  géant  ( Sirex  gigas ) 174 

Sitaris,  168  ; — muralis 169 

Sole  (Solea),  302;  — vulgaris..  306 

Solen 255 

Solénoglyphes  (Serpents),  336,  337 

Solénoconques 256 

Solifuges 135,  138 

Solitaires  (Vers) 231 

Somites,  110,  219;  — mésoblas- 
tiques   283 

Sommeil  (hibernal),  474;  —(ma- 
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Page  14,  ligne  4 en  remontant,  au  lieu  de  délimination,  lire  déla- 
mination. 

Page  113,  ligne  14  en  remontant.au  lieu  de  incrustée, lire  imprégnée. 

— 121,  ligne  11  en  remontant,  au  lieu  de  mysteceti , lire  mysliceti. 

— 123,  ligne  11  en  remontant,  au  lieu  de  Limula,  lire  Limulus. 

— 143,  ligne  17, au  lieu  de  ruduuius , lire  reduvius. 

— 150,  lignes  9 et  10,  au  lieu  de  Pygnogunides , lire  Pycnogn- 
nides. 

Page  208,  ligne  2,  au  lieu  de  protandrie , lire  protogynie. 

— 208,  ligne  3,  au  lieu  de  protogynie,  lire  protandrie. 

— 228,  ligne  3,  au  lieu  de  déférend,  lire  déférent. 

— 311,  ligne  23,  au  lieu  de  Malapterus,  Vire.  Malapterurus. 

— 338,  ligne  6,  au  lieu  de  Botrops,  lire  Bothrops. 
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